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CHAPITRE  XX. 

Travaux  et  tnœurs  dei  Àeadiens.  —  Beaubassin  et  sei  Mines. 

An  milieu  des  épreuves  et  des  douleurs  de  la  guerre  qui 
dura  de  1688  h  16S7,  pendant  huit  ans  par  conséquent,  la 
population  de  l'Acadie  ne  cessa  pas  d'augmenter.  Ses  accroîs- 
semenls,  il  est  vrai,  furent  irès-fatbles;  car  le  recensement 
de  1693  ne  compte  que  1,068  âmes,  c'esL-â-dire  93  âmes  seu- 
lement de  plus  qu'en  1686.  C'est  bien  peu  si  on  ne  considère 
que  le  chiffre;  c'est  beaucoup  si  on  veut  prendre  garde  aux 
circonstances  dans  lesquelles  Taugmentation  s'est  produite  : 
le  Port-Royal  avoil  été  envahi  par  Phipps  et  brûlé  par  les 
corsaires  ;  des  coups  de  main  avoient  été  tentés,  des  combats 
livrés  du  côté  de  Saint-Jean  et  de  Pentagoët.  11  n'y  avoit 
point  en  ce  temps-là  d'expédition  sans  meurtres  et  sans  in- 

IS*  umêa.  Inaitr  t  Mm  1871.  —  Dos.  I 
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rent  que  nous  étions  de  leore  amis,  nous  vîmes  revenir  des 
cbarreUes  tontes  chargées.  » 

Cet  état  d'inquiétude  et  d'instabilité  fatigua  de  bonne 
heure  les  habitants  les  plus  paisibles,  les  laboureurs  princi. 
paiement.  Les  terres  du  Port-Royal  d'ailleurs  étoient  assez 
médiocres.  Sur  les  hauteurs ,  elles  produisoient  si  peu  que 
souvent  on  étoit  contraint  de  les  abandonner  après  les  avoir 
défrichées.  On  remonta  donc  la  baie  Françoise  pour  en  cher- 
cher de  meilleures  dans  des  lieux  plus  tranquilles  et  plus 
sûrs  i  peut-être  aussi  étoit-on  attiré  de  cecétë  par  Tespoir  de 
découvrir  ces  mines  d'or  dont  la  promesse  avoit  exercé  (ant 
d'influence  snr  les  premiers  colons.  Toujours  est-il  qu'un 
courant  d'émigration  s'établit  vers  1680.  En  1086,  Beaubas- 
sin  et  les  Mines  étoient  fondés;  ils  ont  leur  place  dans  le 
recensement  de  cette  année. 

Beaubassin  est  situé  sur  la  rive  méridionale  d'une  des 
petites  baies  qni  découpent  le  territoire  acadien  k  l'extrémité 
est  de  la  baie  Françoise.  Les  Mines^  plus  au  midi  dans  la 
même  région^  s'étendent  sur  les  bords  d'une  autre  baie  non 
moins  étroite  peut-être  à  son  entrée^  mais  plus  large  et  plus 
profonde.  Le  premier  se  rapproche  davantage  du  golfe  de 
Saint-Laurent,  en  face  de  Ttle  de  Saint-Jean  ou  du  prince 
Edouard  ;  les  secondes  sont  assises  à  l'endroit  où  la  pres- 
qu'île est  le  pins  resserrée  entre  la  baie  Françoise  et  l'océan. 
Tons  deux  étoient  en  dehors  de  la  ligne  des  champs  de  ba- 
taille où  se  disputoient  les  destinées  de  TÂcadie  ;  et  leurs  ha- 
bitants pouvoient  croire  qu'ils  resteroient  étrangers  k  ces 
luttes  sanglantes  La  neutralité  les  couvrit  en  effet  pendant 
quelque  temps  du  consentement  de  l'Angleterre  et  de  la 
France;  mais  ils  furent  entraînés  dans  le  mouvement  d'hos- 
tîHtés  qni  aroit  fini  par  les  envelopper;  et  nulle  part  les  per- 
fidies et  les  yiolences  de  la  guerre  n'ont  fait  des  victimes 
pins  désolées. 
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Les  Acadiens  ne  s'en  effrayèrent  pas.  Peut-être  qnelques-tins 
aYoient  gardé  le  souvenir  de  Tœuvre  accomplie  par  les  Hol- 
landois  sur  les  côtes  du  Poitou. 

Ils  cernèrent  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  du  ri- 
rage,  des  espaces  considérables  par  des  plantations  de  troncs 
d'arbres  entre  lesquelles  d'autres  arbres  étoient  couchés  et 
comme  cimentés  ensemble  au  moyen  de  blocs  d^une  terre 
glaise  bien  battue.  Ces  plantations,  disposées  sur  quatre  ou 
cinq  rangs,  formoient  des  chaussées  qu'on  appeloit  Abo- 
teaux  ou  Abbaiteaux^  et  qui  servoient  de  chemins  d'exploi- 
tation. De  distance  en  distance^  on  eut  soin  de  ménager  des 
intervalles  vides,  défendus  seulement  par  une  sorte  de  bar- 
rage qui  laissoit  échapper  l'eau  des  rivières,  mais  empèchoit 
les  flots  de  la  mer  de  remonter.  Diéreville  donne  à  ce  bar- 
rage le  nom  d'^^s^atf .  On  jeta  d'un  bord  à  l'autre  de  Tesseau 
un  pont  léger  pour  la  liberté  de  la  circulation.  Lafargue 
veut  que  les  chaussées  n'aient  été  faites  que  de  gazon  et  de 
terre  de  marais,  «  la  seconde  étoit  pour  le  premier,  dit-il, 
une  espèce  de  mortier;  »  mais  apparemment  le  gazon  auroit 
été  pour  la  chaussée  un  fondement  'peu  solide;  et  i(  ne  faut 
voir  dans  le  mélange  indiqué  par  l'auteur  anglois  que  le  cou- 
ronnement de  rédiflce. 

De  petits  canaux  furent  ouverts  pour  l'assèchement  des 
terres  dans  l'enceinte  ainsi  protégée;  les  uns  parallèles  ou  à 
peu  près,  les  autres  perpendiculaires  aux  rives  de  la  baie  ; 
de  sorte  que  le  terrain  conquis  prësentoit  en  quelque  façon 
^'aspect  d'un  échiquier.  Les  bords  relevés  de  chaque  canal 
urent  plantés  d'arbres  et  surtout  de  saules  qui  rappellent 
les  marais  de  la  Yendée.  Du  rivage  à  la  chaussée,  le  sol  ne 
se  montroit  aux  yeux  ravis  que  comme  un  vert  et  frais  bo- 
cage. Les  canaux  étoient  d'ailleurs,  en  même  temps  qu'une 
voie  d'écoulement  pour  les  eaux^  une  voie  de  communication 
pour  les  habitants.  Des  barques  légères  les  sillonnoient  en 


y  atiitnenl  At6  trop  humides.  On  Miit  en  conséquence  les 
maisons  sur  le  flanc  des  montagnes,  mais  à  la  proximité  du 
riyage,  en  vue  des  exploitations,  au  milieu  de  terrains  que 
Ton  convertit  en  jardins  et  en  vergers.  Le  foyer  de  chaque 
ftimille  étoit  protégé  par  des  arbres  fruitiers  qui  rentou** 
roient,  et  comme  caché  sous  la  verdure.  Il  ressembloit  à  un 
nid  où  TAcadien^  simple  et  laborieux,  s'endormoit  dans  la 
paix  et  se  réveilloit  dans  la  Joie. 

Nous  disons  le  foyer  de  chaque  famille  parce  qu'à  en  Ju- 
ger par  les  noms  des  localités  qui  ont  été  conservés,  les  co- 
lons se  groupoient  volontiers  par  familles  dans  les  lieux  de 
leur  établissement.  Il  y  a,  par  exemple,  le  village  des  Hé- 
berts  et  celui  des  Richards,  le  pont  aux  Buols,  la  prée  des 
Boures.  Quand  un  Acadien  avoit  flxé  sa  résidence  sur  un 
point  de  la  colonie,  il  commençoit  ses  défrichements  selon 
ses  forces  ;  il  les  augmentoit  ensuite  à  mesure  que  ses  en- 
fants grandissoient  ;  et  ceux-ci  même  mariés  ne  s'éloi- 
gooient  pas  de  lui.  Il  les  gardoit  sous  son  toit  et  sous  son  au» 
torité;  tant  qu'il  vivoit,  il  ne  disposoit  guère  moins  de  leurs 
personnes  que  de  leur  travail.  C'étoit  une  sorte  de  patriar- 
che à  qui,  grands  et  petits,  tous  obëissoient.  Les  hommes 
d'un  certain  flge  peuvent  se  souvenir  d'avoir  vu  cette  cou* 
tume  établie  encore  dans  les  campagnes  du  Poitou  :  les  fils 
des  fermiers  amenoient  leurs  femmes  dans  la  maison  pater- 
nelle; ils  demeuroient  avec  leurs  pères,  et  ils  les  servoient. 

Ce  respect  du  père  qu'inspiroit  et  régloit  une  ferme  foi, 
formoit  un  trait  essentiel  du  caractère  acadien.  Il  a  été  pour 
la  colonie  comme  la  source  de  tous  les  bons  sentiments  : 
l'amour  de  la  famille^  la  déférence  pour  la  vieillesse,  la 
bienveillance  envers  les  voisins,  la  sincérité  et  la  simplicité 
dans  les  relations,  la  soumission  à  toute  supériorité  légi- 
time.  Il  s'étendoit  par  une  pente  naturelle  aux  anciens  qui 
étoient  considérés  et  traités  commo  les  pères  et  les  maîtres 
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(m  sQivoit  ses  conseils;  on  se  soumetloit  à  ses  jugements.  Son 
titre  de  père  spirituel  n'étoit  pas  pour  les  Acadiens  un  vain 
mot.  Il  exprimoit  au  contraire  une  idée  parfaitement  définie 
pour  tous  et  par  tout  acceptée.  C'étoit  le  caractère  sacré  du 
curé  qui  faisoit  son  autorité  et  Tobéissance  de  ses  parois- 
siens. On  l'aimoit  et  on  le  vénéroit  comme  un  père,  parce 
qu'il  ëtoit  réellement,  véritablement  aux  yeux  de  tous,  le 
représentant  et  le  ministre  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux. 

Par  quel  zèle^  par  quel  dévouement,  par  quels  labeurs, 
par  quels  sacrifices  il  justifioit  cette  confiance,  cet  abandon 
du  troupeau  dont  il  avoit  la  garde  !  La  vie  du  missionnaire 
étoit  une  vie  vraiment  apostolique.  Aucune  fatigue  ne  le  re- 
butoit;  aucun  danger  ne  Tarrètoit.  Il  ne  se  refusoil  à  aucun 
travail,  à  aucun  service.  Il  savoit  être  au  besoin  notaire  et 
juge  dans  son  cabinet;  il  rédigeoit  des  contrats;  il  concilioit 
des  différents;  il  rendoit  des  sentences.  Quelquefois  il  pre- 
noit  la  hache  du  bûcheron  ou  la  pelle  du  terrassier;  et  il  se 
mèioit  aux  rudes  ouvriers  qui  imposoient  un  frein  aux  flots 
de  la  mer.  Puis^  revenant  aux  travaux  de  son  saint  ministère 
après  une  journée  laborieuse,  il  alloit  à  travers  les  bois,  au- 
delà  des  rivières  et  des  montages,  bien  loin  dans  les  prairies, 
visiter  de  pauvres  sauvages,  assister  un  malade  ou  consoler 
un  agonisant.  Sa  carrière  n'avoit  pas  encore  été  longue 
qu'il  pouvoit  déjà  dire  comme  le  grand  apôtre  :  c  J'ai  fait  un 
grand  nombre  de  voyages,  et  j'ai  couru  divers  périls  :  périls 
sur  les  rivières,  périls  de  la  part  des  païens,  périls  dans  les 
déserts,  périls  sur  la  mer.  J'ai  souffert  toutes  sortes  de  peines 
et  de  fatigues  :  les  veilles  fréquentes,  la  faim,  la  soif,  le 
froid,  la  nudité.  » 

Au  commencement  de  ce  siècle  encore,  le  missionnaire 
acadien  exerçoit  ses  fonctions  sacrées  dans  les  mêAies  con- 
ditions exactement,  c'est-à-dire  qu'il  n'avoit  pas  moins  l'ad- 
ministration  temporelle  que  la  direction  spirituelle  de  sa  pa- 
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1755,  la  deyise  constante  de  nos  François  d'ontre-mer.  Ils 
ètoient  venus  sur  les  rivages  américains  ponr  convertir  les 
saavages;  et  lis  sont  restés  fidèles  jasqa*au  sang  à  la  sainte 
parole  qa'ils  leur  avoient  apportée;  pour  étendre  la  pnis- 
sance  françoise  par  de  là  l'Océan,  et  ils  ont  prodigué  tont, 
leur  vie  et  leur  fortune,  au  service  de  la  France. 

Oh!  pourquoi  n'ont-ils  pas  rencontré  du  côté  de  la  mère- 
patrie  une  protection  et  une  assistance  égales  à  leur  dévoue- 
ment? Il  est  impossible  de  ne  pas  se  sentir  saisi  d'un  regret 
tmer  en  pensant  aux  douleurs  qu'elle  leur  auroit  épargnées, 
à  rinfluenee,  à  là  grandeur,  aux  richesses  qu'elle  se  seroit 
assurées  i  elle-même  par  une  défense  plus  énergique  et 
mieux  entendue  de  leurs  établissements.  Si  nous  n'avions 
pas  perda  l'Acadie  en  1713^  nous  n'aurions  pas  eu  à  aban- 
donner le  Canada  en  1763;  et  de  celte  nouvelle  France  qui 
s'étendoit  de  la  baie  d'Hudson  au  golfe  du  Mexique,  il  de- 
meureroit  aujourd'hui  autre  chose  qu'un  nom  glorifié  sans 
doute  par  de  grands  travaux  et  de  grandes  victoires,  mais 
humilié  par  de  lamentables  désastres. 

L'Acsdien  étoit  doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant  qui  s'ap. 
pliquoit  sans  efforts  à  tous  les  travaux  de  la  guerre  et  de  la 
paix.  Nous  l'avons  vu  sous  d'Aunay  el  sous  le  chevalier  de 
Yiliebon  repousser  les  attaques  du  Massachussets  à  force 
d'intelligence  et  de  courage.  Nous  le  verrons  encore  déve- 
lopper les  mêmes  qualités  particulièrement  sous  H.  de  Su- 
berease.  Soldat  ou  marin  tour  à  tour,  suivant  les  circons- 
tances, il  avoit  la  patience  qui  prépare  une  embuscade, 
l'ardeur  qui  se  précipite  dans  les  périls  d'un  abordage,  la 
rigueur  qui  résiste  aux  violences  de  la  tempête  et  aux  pri- 
Talions,  anx  fatigues,  aux  souffrances  des  expéditions  loin- 
taines. Les  Anglo-Américains  eux-mêmes  ont  loué  la  belle 
ordonnance  et  la  beauté  de  ses  cultures.  C'est  là  surtout  qu'il 
a  montré  sa  supériorité  incontestable  sur  tous  les  émigrants 
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de  leur  pays,  ne  refusant  jamais  Tassistance  de  leurs  bras 
oa  la  protection  de  leur  loit  aux  malheureux  et  aux  aban- 
donnés, c  Lear  communauté,  c'est  encore  Moorsom  qui 
parle,  leur  communauté  ressemble  à  une  grande  famille. 
Que  parmi  eux  une  veuve  reste  seule>  sans  soutien,  ses  vol- 
ons s'unissent  pour  cultiver  son  champ,  récolter  sa  mois- 
'  son,  coaper  son  bois.  Les  secondes  noces  s'y  voient  très-ra- 
rement. Les  orphelins  sont  toujours  reçus  dans  les  familles 
de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis,  qui  ne  font  aucune  diffé- 
rence entre  eux  et  leurs  propres  enfants.  »  Cette  charité  ca- 
tholique est  toute  rexplicatlon  de  leur  vie  tranquille,  tem- 
pérée et  sobre.  Leur  foi  étoit  trop  sincère  pour  leur  permet- 
tre de  regarder  ce  coin  de  terre  qu'ils  aimoient  pourtant  de 
tout  leur  cœur,  autrement  que  comme  un  lieu  d'exil  ;  et  ils 
songeoient  avant  tout  à  s'y  préparer  par  l'obéissance  aux 
commandements  divins ,  par  la  pratique  des  devoirs  et  des 
vertus  de  leur  état  au  retour  dans  la  patrie. 

Un  célèbre  poëte  américain,  Longfellow,  a  tracé  dans 
Evangdine  on  délicieux  tableau  de  la  vie  acadienne.  Nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici  ce  morceau,  parce 
que  les  grâces  de  la  fiction  y  ornent  la  vérité  sans  la  déguiser  : 
«  C'est  là ,  au  milieu  de  ces  fermes  que  reposoit  le  village 
(leGrand'Prée).  Ses  maisons  étoient  joliment  construites  en 
charpente  de  chêne  ou  de  noyer  comme  celles  que  les  pay- 
sans de  la  Normandie  bâtissaient  sous  le  règne  de  Henri. 
Des  lucarnes  s'ouvroient  dans  leurs  toits  de  chaume;  et  le 
pignon,  formant  auvent,  ombrageoit  et  protégeoit  la  porte. 
Sous  ce  porche,  dans  les  calmes  soirées  de  Tété,  aux  heures 
où  le  soleil  couchant  èclairoitles  rues  du  village  et  doroitle 
fatte  descheminées,  les  matrones  et  les  jeunes  filles,  coiffées 
de  leurs  bonnets  blancs  comme  la  neige,  ornées  de  leurs  ju- 
pons rouges,  bleus  et  verts,  se  tenoient  assises,  ayant  à  leur 
côté  la  quenouille  chargée  du  lin  qu'elles  filoient  pour  les 
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le  BëarD  ;  et  il  ne  reparut  plus  en  Âcadie  ;  mais  il  laissa  dans 
ratnë  des  sept  enrants  qu'il  avoit  eus  de  sa  femme  indienne, 
on  successeur  digne  de  lui.  En  1722,  le  jeune  SainUCastin, 
toujours  entoure  de  ses  Abénaquis,  toujours  cantonné  dans 
les  environs  de  Pentagoïs,  luttait  encore  contre  les  Anglo- 
Amëricains,  quoique  la  presqu'île  acadienne  ait  été  cédée  à 
l'Angleterre  neuf  ans  auparavant  par  le  traité  d'Utrecbt.  Fait 
prisonnier,  puis  rendu  à  la  liberté  sur  la  demande  de  M.  de 
Vaudreuil,  il  passa  en  France,  se  mit  en  possession  de  la  suc- 
cession de  la  succession  de  son  père ,  et  gêné  sans  doute  par 
les  exigeances  d'une  civilisation  qu'il  ne  connaissoit  pas ,  il 
revint  au  lieu  de  sa  naissance,  où  on  le  retrouve  en  4731  à  la 
tète  de  sa  tribu. 

Quand  à  l'occasion  de  la  succession  d'Espagne  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l'Angleterre^  le  colonel  Scbuyier, 
gouverneur  de  New-York,  proposa  à  la  nation  des  Âbéno- 
quis  un  traité  de  neutralité.  Il  ne  s'étoit  pas  flatté  de  rompre 
l'alliance  des  François  et  des  Indiens  ;  il  savoit  trop  bien  que, 
fondée  par  une  longue  expérience  des  services  acceptés  et 
rendus,  fortifiée  par  la  religion,  elle  ne  pouvoit  pas  céder  à 
ses  promesses  ou  à  ses  menaces.  11  auroit  cru  avoir  assez  fait 
s'il  avoit  réussi  &  en  relâcher  les  liens  de  telle  sorte  que  les 
Anglo-Américains  eussent  pu  enrichir  TAcadie  sans  avoir  à 
craindre  le$  représailles  des  indigènes  ;  mais  dès  qu'il  eut 
exposé  le  but  de  sa  déniarche^  le  chef  qui  avoit  consenti  à  la 
conférence  lui  répondit  :  a  Grand  capitaine ,  tu  nous  dis  de 
ne  pas  nous  joindre  au  François;  supposé  que  tu  lui  déclares 
la  guerre,  sache  que  le  François  est  mon  frère.  Nous  avons 
une  même  prière,  lui  et  moi  ;  et  nous  sommes  sous  une  ca- 
bane à  deux  feux.  Si  je  te  vois  entrer  dans  la  cabane  du  côté 
du  feu  où  est  assis  mon  frère  le  François,  je  t'observe  de 
dessus  ma  natte  où  je  suis  assis  à  l'autre  feu.  Si  en  t'obser- 
vanl,  je  m'aperçois  que  tu  portes  une  hache,  j'aurai  la  pensée: 

il«  taiiée.  Janiter  à  Man  1871.  —  Doouid.  I 
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neige.  Toute  entreprise  lointaine  sembloit  impossible.  M.  de 
Yaudreoil^  informé  du  malheur  de  nos  alliés,  ne  lenr  en  en- 
voya pas  moins  un  secours  de  350  hommes  par  les  ordres  de 
H.  Hertel  de  Ronville.  Ce  détachement  partit  malgré  Tin- 
clémence  du  temps,  franchit  les  bois  et  les  prairies  avec  des 
raquettes,  traversa  les  monts  Âlleghanys  et  tomba  dans  la 
nuit  du  dernier  février  1704  sur  Durficho^  grosse  bourgade 
entourée  de  palissades^  qu'il  enleva  et  brûla.  Ceux  des  habi- 
tants qui  ne  périrent  pas  dans  l'action  ou  qu'épargna  Tin- 
cendie,  furent  emmenés  an  Canada.  On  tuait  sans  pitié,  & 
cette  époque,  les  soldats  et  les  colons  tant  que  duroit  Teni- 
Trement  du  combat  ;  on  ravageoit  les  terres;  on  dévastoit  les 
habitations  ;  mais  de  notre  côté  au  moins ,  on  respectoit  les 
prisonniers;  on  les  traitoit  avec  douceur;  on  avoit  surtout 
pour  les  enfants  des  soins  affectueux  ;  et  souvent  il  est  arrivé 
qu'ainsi  élevés  dans  la  colonie  françoise,  ils  ont  fini  par  em- 
brasser le  catholicisme  et  prendre  des  lettres  de  naturalisa- 
tion. 

La  guerre  étoit  engagée  dans  les  parages  acadiens.  Elle  y 
continua  avec  d'autant  plus  de  fureur  que  les  frontières  du 
Canada  étoient  couvertes  par  les  Iroquois  dont  le  traité  de 
Montréal,  conclu  en  4701,  lui  avoit  assuré  l'alliance.  Les 
anglo-Américains  ne  pouvoient  rien  contre  la  nouvelle 
France  de  ce  côté. 

Dans  la  môme  année  1704,  une  centaine  de  Canadiens^ 
accompagnés  d'autanl  de  sauvages  et  commandés  encore  par 
M.  Hertel  de  Thouville,  descendirent  de  Montréal  et  passè- 
rent de  nouveau  les  Âlleghanys  avec  l'intention  d'attaquer 
Portsmouth  dans  le  Massachussets;  maisn^ayant  pas  trouvé 
les  Abénaquis  au  rendez-vous  qu'ils  leur  avoient  donné,  ils 
se  rejetèrent  sur  Faverhill  qu'arrose  le  Merrimac.  L'ennemi 
avoit  envoyé  des  renforts  dans  cette  bourgade  palissadée.  Un 
ne  pouvait  plus  songer  à  la  surprendre.  Il  falioit  essayer 
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pousser  contre  nos  établissements  ?  enfin,  qui  ignoroit  avec 
quelle  froide  cruauté  les  prisonniers ,  François  ou  sauvages, 
étoient  traités  dans  les  geôles  de  Boston  ? 

On  peut  bien  croire  que  Schujier  lui-même  neprenoit  pas 
autrement  au  sérieux  sa  philanthropie  écrite.  Ce  n'étoit  qu'un 
pur  ariifice  de  diplomatie. 

Les  saints  du  Massachussets,  en  tout  cas,  se  mirent  bien- 
tôt en  mesure  de  montrer  que  leur  conduite  ne  se  régloit 
pas  sur  les  maximes  du  gouverneur  de  New- York.  Ils  orga- 
nisèrent à  Boston  une  flottille  destinée  à  porter  la  désolation 
dans  la  baie  de  Fundy.  Trois  vaisseaux  dontun  de  48  canons, 
quatorze  transports  et  trente-six  barques,  avec  550  soldats, 
furent  placés  sous  les  ordres  du  vieux  Church.  Ce  vëléran 
des  guerres  acadiennes  commença  par  ravager  les  bords  des 
rivières  de  Pemobscas  et  de  Panamaquoddy.  Il  n'y  rencontra 
que  des  François  trop  foibles  pour  songer  seulement  à  se  dé- 
fendre. Delà  il  passaau  Port-Royal;  mais  une  poignée  d'hom- 
mes énergiques  ne  lui  permit  pas  même  de  prendre  pied  sur 
la  presqu'île.  Aux  mines  également  il  échoua  contre  un  fort 
de  terre  armé  de  quelques  canons.  Découragé  par  l'insuccès 
de  ces  attaques,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  chercher  des  points 
de  la  côte  qu'il  pût  dévaster  impunément.  Il  n'y  eut  que 
Beaubassin  qui  lui  opposa  de  la  résistance.  Il  y  fit  pourtant 
un  peu  de  mal,  mais  pas  autant  qu'il  se  l'étoit  promis.  Après 
avoir  employé  tout  Tété  de  1704  à  ces  exploits  stériles,  il 
retourna  à  Boston,  emmenant  une  cinquantaine  de  prison- 
niers et  emportant  un  butin  à  peine  suffisant,  dit  Lafargue, 
pour  payer  les  frais  de  son  expédition. 

M.  de  Brouillar  étoit,  en  ce  teraps-là,  gouverneur  de  l'A- 
cadie.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  qui  eût 
lieu  sous  son  administration,  si  ce  n'estque^  pressé  fortement 
par  le  gouvernement  françois  d'occuper  la  trêve  pour  prolé- 
ger l'entrée  du  fleuve  de  Saint-Laurent^  il  y  appela  les  flibus- 


Teroeoient  quand  il  dut  se  préparer  à  repousser  les  attaques 
des  Anglo-Américains.  Les  fortifications  du  Port-Royal 
étoient  en  mauTais  état.  II  ordonna  de  les  relever  ;  et  parce 
que  Tennemi  étoU  déjà  en  vue,  il  résolut  de  tenir  la  cam- 
pagne afin  de  couvrir  et  de  protéger  le  travail  des  ouvriers. 
Marck  divisa  sa  petite  armée  tn  deux  corps  dont,  Tun  de 
1,500  hommes,  débarqua  à  la  droite  du  fort  et  l'autre  de  500 
prit  terreau-dessous  de  la  petite  rivière. Subercase  lui  fit  face 
des  deux  côtés  et  lui  disputa  le  terrain  pied  à  pied,  si  bien 
qu'il  le  retint  pendant  plusieurs  jours  hors  de  la  portée  de 
la  place.  Il  eut  même  la  joie  d'apprendre  que  Saint-Caslin, 
envoyé  contre  400  Anglois  qui  ravageoient  la  campagne,  les 
avoient  atteints  et  battus  complètement.  Cependant  il  fallut 
céder  au  nombre  et  se  retirer  dans  le  fort  qui  éloit  enfin  dé- 
fendable. Malgré  leurs  progrès,  les  Anglois  commençoient  à 
perdre  courage.  C'est  qu'ils  n'avoient  pas  compté  sur  une 
résistance  aussi  opiniâtre.  Le  siège  continua  sans  avancer 
beaucoup  jusqu'au  jour  où  ils  se  décidèrent  à  tenter  un  ef- 
fort suprême.  Dans  la  soirée  du  45  au  16  juin,  vers  dix  heu- 
res, les  sentinelles  françoises  entendirent  un  bruit  sourd  de 
pas  qui  leur  aunonçoit  l'approche  de  l'ennemi.  Elles  donnè- 
reot  aussitôt  l'alarme  ;  et  les  troupes  de  la  garnison  prirent 
leurs  postes  ei^  silence.  Quand  les  Anglo-Américains  furent 
iune  bonne  distance  du  fossé,  elles  les  saluèrent  d'un  feu 
dartilierie  et  de  mousqueterie  si  bien  dirigé,  si  bien  nourri, 
qu'ils  se  débandèrent ,  cherchant  en  désordre  un  abri  dans 
iesanfractuosilès  du  terrain.  La  journée  du  lendemain  s'é- 
coula  sans  qu'un  seul  coup  de  fusil  eût  été  échangé  de  part 
et  d'autre.  Marck  préparoit  sa  retraite  qui  eut  lieu  le  17  ou 
le  18. 

On  éloit  à  Boston  si  confiant  dans  le  succès  de  l'entreprise, 
qu'on  l'avoit  d'avance  célébré  par  des  réjouissances  publi- 
ques. La  nouvelle  de  la  défaite  fut  donc  très-mal  reçue  ;  mais 
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da  Hoalin  pour  bloquer  le  fort,  dispoaa  ses  forces  de  telle 
sorte  qu'il  ne  fat  rien  tenté  de  ce  côté.  Le  28,  Tennemi 
ne  poQTant  soutenir  le  feu  que  les  François  dirigeoient  sur 
son  camp,  se  retira  dans  les  bois.  Il  ne  parott  pas  qu'aucun 
engagement  ait  eu  lieu  le  26  et  le  27;  mais  le  28,  les  Anglo- 
Américains  réussirent,  au  moyen  de  leurs  vaisseaux,  à  passer 
d'an  bord  à  l'autre  de  la  rivière,  près  de  son  embouchure,  et 
repoussèrent  Saint-Castin  qui  défendoitce  pointavec  soixante 
habitants  et  sauvages.  Celui-ci  se  replia  sur  Subercase  qui 
se  trouva  alors  à  la  tète  deiSO  hommes  environ.  Le  gouver- 
neur fit  retrancher  sa  petite  troupe,  dans  la  pensée  qu'il  al- 
loit  être  attaqué  ;  mais  voyant  que  Marck  n'avançoit  pas,  il 
se  décida  à  prendre  l'offensive.  JI  marcha  donc  contre  les 
Ânglois  qu'il  enfonça  malgré  leur  nombre,  malgré  l'avantage 
de  la  position  qu'ils  occupoient;  et  quoiqu'il  fussent  protégés 
par  les  canons  de  leurs  vaisseaux.  Cette  victoire  de  l'impé- 
taosité  françoise  ne  lui  coAta  qu'un  sauvage  tué  et  onze  bles- 
sés, parmi  lesquels- un  officier,  M.  de  Saillant.  La  perte  de 
l'ennemi  s'éleva  à  120  hommes  pour  les  deux  combats  de  la 
joomée.  Les  deux  partis  demeurèrent  encore  en  présence 
pendant  trois  jours,  le  29,  le  30  et  le  31  août,  mais  sans  que 
Marck  essayât  seulement  de  réparer  sa  défaite.  Le  1**  sep- 
tembre, il  se  rembarqua  avec  ses  troupes  et  il  mit  à  la  voile, 
le  4.  La  frégate  amirale  reparut  avec  deux  brigantins,  le  iO, 
près  de  l'tle  aux  Chèvres;  mais  après  un  léger  combat,  elle 
s'éloigna,  cette  fois  pour  ne  plus  revenir. 

Le  Port-Royal  étoit  délivré.  La  Nouvelle-Angleterre  vain- 
cne,  humiliée,  chargée  de  dettes,  car  elle  avoit,  seule,  fait 
les  frais  des  deux  dernières  expéditions,  renonça  pour  un 
temps  à  la  conquête  de  l'Acadle.  Trois  ans  s'écoulèrent  pour 
la  presqu'île  dans  une  paix  profonde.  On  ne  se  battoit  plus 
qu'à  Terreneuveoù  Saint-Ovide,  avec  170  hommes,  et  en 
denx  jours,  enlevoit  aux  Anglois  les  forts  de  Saint-Jean  qui 
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uigloîs.  Onand  oq  fut  bien  conyainea  qo'ils  n'arriveroient 
pas,  00  ne  Tootut  pas  perdre  ces  prépars^ife  immenses  qai 
afoient  épuisé  le  Gonnecticat,  la  Nonyelle-York  et  le  Nou- 
?eaQ-Jersey  jusqu'à  les  contraindre  de  suppléer  à  Tiusuffi- 
sauoe  du  oéceasainepar  du  papier  monnaie^  On  résolut  de  se 
jeter  sur  rAeadîe. 

Une  cinquantaine  de  navires,  montés  par  une  armée  de 
3,400  hommes,  entrèrent  dans  le  bassin  du  Port^Royal  la 
i4  septembre  1710.  SQl)ercase  gouvernoit  encore  la  colonie  ; 
mais  ce  n'étoit  plus  le  vainqueur  du  colonel  Marck.  Il  ne 
montra  ni  prévoyance,  ni  ardeur,  ni  résolution.  Bien  qu'a- 
verti de  ce  qui  se  passoitdans  le  Massachussetts,  il  avoit  ren^ 
voyé  des  recrues  qui  lui  étoient  venues  de  France,  et  des 
renforl8  qui  lui  a  voient  été  envoyés  de  Québec,  disant  qu'il 
De  pou  voit  pas  s'entendre  avec  leurs  officiers  ;  il  avoit  rompu 
avec  les  flitostiers  que,  suivant  la  tradilion  de  M.  Bi*ouillan, 
il  avoit  appelé  de  La  Hôve  au  Port-Royal  et  qui  lui  avoient 
rendu  tant  de  services  dans  les  sièges  précédents;  de  sorte 
qae,  quand  il  eut  à  faire  face  aux  Anglols,  il  ne  pouvoit  dis- 
poser que  d'une  garnison  de  200  hommes  à  peine.  Il  laissa 
débarquer  Nicholson  pour  chercher  à  Tinquiéler  par  quel- 
ques escarmouches.  Then  fermé  dans  son  fort,  il  lui  aban- 
donna entiëremet  la  campagne.  Sa  conduite,  en  un  met,  n'of- 
fre rien  qui  permette  de  le  reconnottre,  si  ce  n'est  la  froide 
téDacité  avec  laquelle  il  supporta  un  bombardement  déplus 
de  quinze  jours.  Etoil-il  méconlenl  ?  Ses  ressentiments  lui 
aroient-ils  persuadé  de  se  condamner  à  une  inaction  qui 
poavoit  avoir  quelque  cbose  de  la  trahison?  Ou  bien  s'étoit- 
11  senti  tellement  impuissant  à  résider  avec  succès  que  son 
courage  en  avoit  foibli  el  que  Ténergie  de  sa  nature  en  avoit 
été  paralysée  ?  Nous  inclinons,  pour  nous,  vers  la  dernière 
opinion  ;  tant  il  nous  répugne  de  nous  associer  à  des  accusa- 
tions contre  l'honneur  d'un  soldat  qui  fut  si  vaillant  ! 
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sioii  qui  ne  poayoit  que  les  entretenir  dans  leurs  sentiments 
de  haioe  contre  les  Anglois  :  il  faisoil  brûler  les  habiiations 
de  ceux  qui  refusoient  de  reconnotlre  son  autorité  ;  des  dé- 
tachements de  soldats  parcouroient  à  cet  effet  le  pays,  une 
torche  k  la  main.  Sur  la  côle  du  Etcbuniure,  à  Pentagoës, 
Saint-Casiin,  qui  avoit  été  nommé  lieutenant  de  H.  de  Vau- 
dreoU,  surveilioit  Tennemi.  Il  fit  écraser  un  de  ces  détache- 
ments par  40  sauvages;  et  aussitôt  rallié  par  quelques  colons 
de  l'Âcadie  et  du  Canada ,  il  conçut  l'audacieux  projet  de 
reprendre  le  Port-Royal  dont  la  garnison  étoit  trés-affaiblie 
par  les  maladies  et  la  désertion.  Il  l'avoit  investi  ;  et  200  hom- 
mes alloient  partir  de  Québec  sous  le  marquis  d'Âlognies 
pour  se  joindre  à  lui,  quand  la  (lotte  de  l'amiral  Waiker  pé- 
nétra dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent.  M.  de  Vandreuil  dut 
retenir  alors  le  renfort  qu'il  deslinoit  aux  assiégeants;  et 
l'entreprise  fut  manquée. 

Plus  lard  une  nouvelle  victoire  des  sauvages  sur  un  parti 
anglois  fit  prendre  les  armes  à  300  Acadiens  qui  envoyèrent 
demander  au  gouverneur  de  Plaisance,  dans  Ttle  de  Terre* 
neuve,  des  officiers  pour  les  commander.  Malheureusement 
la  place  elle-même  étoit  menacée.  Le  gouverneur  se  crut 
obligé  de  répondre  par  un  refus.  Les  colosses  se  résignèrent 
alors  à  la  soumission  ;  mais  ils  firent  dire  secrètement  à  M.  de 
Yaudreuil  qu'ils  n'en  restoient  pas  moins  les  fidèles  sujets 
daroi. 

Enfin  vint  la  paix  d'Ctrecht,  qui  régla  leur  sort  d'une  ma- 
nière définitive.  Parle  traité  signé  le  11  avril  1713,  le  France 
céda  k  rA')gleterre  l'Âcadie  ou  Nouvelle-Ecosse  en  entier, 
conformément  à  ses  anciennes  limites.  Ce  fut  le  premier  an- 
neau qui  se  détacha  de  la  chaîne  i!e  nos  colonies  américaines. 
L'abandon  de  l'Acadie  découvrit  le  Canada  qui  fut  ainsi 
condamné  fatalement  à  succomber  à  son  tour  et  dont  la  chute 
derint  une  simple  question  de  temps.  La  perte  du  Canada 
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Labasse  père,  Lefranc,  Holinet,  HueU  Renard^  Serrel,  nota- 

M.  Brigot,  substitol  de  la  commune,  présent; 

Il  a  ëtc  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dorly,  commissaire 
général  pour  la  formation  du  camp  de  Soissons,  du  premier 
(le  ce  mois,  portant  Tavis  que  les  six  bataillons  des  fédérés  de 
ce  camp,  destinés  pour  la  frontière,  avoient  reçu  l'ordre  de 
s'arrêter  à  Reims,  et  sur  le  rapport  fait  par  MM.  les  commis- 
saires aux  logements  qu'il  n'y  a  point  3,000  logements 
dans  la  yille,  et  qu'il  est  impossible  de  fournir  aux  deman- 
des faites  à  ce  sujet,  sur  ce  oui  le  substitut  du  procureur  de 
la  cour,  il  a  été  arrêté  que  M.  Lefrançois,  officier  municipal, 
et  H.  Legrand  Paquot,  notables,  se  transporteront  sur-le- 
champ  au  district  vers  Messieurs  les  administrateurs,  à  l'ef- 
fet de  leur  demander  tous  les  emplacements  nationaux  qui 
pouroient  être  propres  à  y  établir  des  logtmens  et  la  paille 
nécessaire  pour  les  former,  et  que  ces  messieurs  sont  priés 
de  rendre  compte  de  l'effet  de  leur  mission  au  premier  con- 
seil qui  sera  assemblé. 


5.  DUMOURIEZ,  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L' ARMÉE  DU  NORD  A  MES- 
SIEURS LES  MEMBRES  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTE- 
MENT DE  LA  MARNE. 

Mouvement  des  troupes  sur  VÂrgonne. 

Au  quartier-général  de  Grandpré,  le  3  septembre  1703^ 

l'an  4  de  la  liberté. 

Messieurs, 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  de  vos  nouvelles  et  de  recevoir  de 
vous  les  témoignages  d'une  confiance  qui  m'est  bien  néces- 
saire dans  ce  moment  critique.  Ce  n*est  ni  devant  Reims,  ni 
devant  Boissons,  que  nous  pouvons  défendre  votre  départe- 

ft«  année.  Janvier  4  Mars  1871.  —  Dociim*  9 
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6.  LES  ADMINISTRATEURS  DU  CONSEIL  PERMANENT  DE  TOUÉlERSf 
A  MESSIEURS  DU  CONSEIL  DE  LA  COMMUNE  DE  REIMS. 

Vouziers,  le  8  septembre  1702, 
Messieurs ,  l*i^n  4  de  U  liberté* 

Leâ  ennemis  se  sont  emparé  dé  Bnzanci  (i)  et  un  de  leur 
détachement  s'est  même  avancé  au  delà,  ils  ont  nn  corps 
d'armée  à  Bayonvilie,  ce  qui  fait  cr&indre  une  incursion- 
dans  ce  pays  :  cependant  M.  Dumouriez  vient  de  faire  cam- 
per environ  2,000  hommes  dans  le  petit  espace  de  lerrein 
qui  sépare  la  Croix  »  des  bois  qui  l'avoisinent;  ils  ont  4  pièces 
de  canon  et  travaillent  à  des  retranchements  et  abbatis  pour 
entraver  les  desseins  pernicieux  des  ennemis  sur  notre  pays. 
Plii>ieQrs  soldats  de  ce  petit  camp  des  Ardenais  suscité  par 
des  particuliers  de  la  Croix  (2)  se  sont  portés  dans  Tancienne 
maison  seigneuriale  de  ce  lieu ,  sous  prétexte  que  le  sieur 
Favant,  propriétaire d'icelle, est  émigré:  ont  rompu  les  scel- 
lés qui  y  ont  été  apposés  et  l'ont  dévastée  ;  deux  de  ces  bri- 
gands qui  ont  été  reconnus,  ont  à  l'instant  subi  par  ordre 
de  leurs  corps  les  traitements  les  plus  ignominieux.  Il  est  à 
désirer  que  cet  acte  de  rigueur  serve  d'exemple  à  ceux  qui 
seroient  tentés  de  vouloir  se  porter  à  de  pareils  excès. 

Les  administrateurs  du  Conseil  permanent  du  district  de 
ToQziers ,  le  9  septembre  1792. 

Pour  copie ^  signé  :  Monnot  le  jeune. 


7.  COPIE   d'une  LETTRE   ADRESSÉE  PAR  l'aDMINISTRATION    DU 
DISTRICT  DE  GRANDPRÉ  A  CEUX  DE  VOUZIERS. 

Grandpré;  le  6  septembre  1703. 
l'an  4  de  la  liberté. 

L'armée  est  toujours  stationnée  ici,  et  prend  une  nouvelle 
énergie  par  Tassurance  de  combattre  incessamment  à  l'aide 

S  Canton  de  Bazancy,  arrondisBement  de  Vooxiera. 
La  Cioi»«iix-Bois,  caotoa  de  Vouiers. 
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M.  Poters,  détenu  dans  votre  ville,  attendu  que  j'ai  connoi»- 
saoce  de  celle  affaire.  Voici  ce  que  j'en  sais,  et  je  désire  être 
mal  instruit. 

H.  Puters  est  accusé  d'être  parti  de  Lille  sans  la  connois- 
sance  de  ses  supérieurs  et  d'avoir  emporté  avec  lui  la  caisse 
do  comité  Belgique.  En  conséquence  M.  Vanhuoute,  capi- 
taine dans  la  légion  belgique  y  est  parti  hier  d*ici  avec  des 
pouToirs  et  une  escorte  pour  conduire  votre  prisonnier  à 
Lille,  où  il  sera  jugé.  S*il  est  innocent,  je  ne  puis  que  le  fé- 
liciter d'une  mesure  qui  rétablira  son  honneur  attaqué. 

Quant  à  M.  Brabender,  commissaire  des  guerres  que 
M.  Puters  annonce  être  venu  ici  pour  communiquer  la  cause 
de  son  arrestaton  ,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  qu'il  n'a 
pas  paru.  Cette  négligence  augmente  même  en  apparence 
les  torts  de  M.  Puters  et  met  le  général  Dumouriez  dans 
rimpossibilité  de  prendre  aucune  connoissance  de  son  af- 
faire. Je  crois  donc  que  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux 
i  H.  Puters,  c'est  qu'il  arrive  promptementà  Lille  pour  s'y 
faire  juger. 

Après  avoir  satisfait.  Messieurs,  à  ce  qui  concerne  H.  Pu- 
ters, je  m'empresse  de  vous  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées. 

Les  ennemis,  après  avoir  fait  une  trouée  derrière  Youziers, 

ont  pénétré  jusqu'à  une  lieue  d'ici,  parce  que  l'armée  de 

il.  Dumouriez  étoit  trop  foibie  pour  garnir  tous  les  endroits. 

Aujourd'hui,  qu'il  est  réuni  àKellerman,  et  que  nous  avons 

près  de  70  mille  hommes  campés  sur  une  excellente  posi- 


caotp  de  confiance  de  Dumouriez,  né  à  Bruxelles  en  176l,  étoit  fils  na- 
turel du  prince  Charles  de  Lorraine  :  il  avoit  pris  du  service  en  France  où 
its'étoit  réfugié,  compromis  dans  Tinsurrecuon  des  Pays-Bas  en  1788. 
Damouriez,  qui  avoit  reconnu  son  mérite,  se  Tétoit  persounellem;  nt  atta- 
ché. Colonel,  puis  adjudant-général^  Dumouriez  le  chargea,  en  1703,  de 
s'emparer  de  Lille;  mais  le  projet  ayant  avorté,  Devaux  fut  arrêté  et  tra- 
doit  devant  le  tribunal  réfolntionnaire  de  Paris;  il  y  fut  condamné  à  mort 
et  immédiatement  exécuté.  —  On  a  de  lui  quelques  poésies  légères. 
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lequel  j'ai  rbonnear  d'être  respectueusement,  Messieurs, 
Totre  1res  hombie  et  très  obéissant  serviteur, 

Philippe  de  Yaux,  aide  de  camp. 


10.  PiTION  DE  YILLENEUYE,  AU  GENERAL  DUMOURIEZ. 

Ctua  leitrOy  qu'on  croiroit  émte  pendant  notre  triste  campagne 
4e  ^b70,  nou^  vienl  du  Cabinet  LaverdeU^La  jonction  de  Taro^^ 
de  Kellermann  à  celle  de  Dnmouriez  avoit  eu  lieu  le  19  çepterobre, 
et  le  tO  avoit  eu  lieu  la  bataille  de  Valmy.  Dès  lors  commençait 
k  ntraila  des  Prussiens. 

J'?i  appris,  mon  ami  ^  I?  jonction  des  armées  arec  grand 
plaisir.  Mais  j'ai  tu  avec  peine  l'esprit  qui  régnoit  dans  plu- 
sieurs batailloBê,  l\  ne  a'agit  pas  ici  de  faire  des  motions^ 
mais  de  se  bien  battre.  Quand  ces  Messieurs  reçoivent  des 
coups  de  fusil,  ils  crient  sur  le  champ  qu'on  les  trahil,  qu'on 
les  iièBe  à  U  boucherie.  A.p(/ai'amment  qu'ils  ont  cra  qu'à 
leur  aspect  les  Prussiens  metlroient  bas  les  armes  et  q\i'il 
s'agissoit  d'une  expédition  de  fauxbourg.  Il  me  semble  que 
TOUS  êtes  encore  bien  peu  nombreux.  Il  me  semble  que  vous 
êtes  mal  approvisionnés.  Il  me  semble  aussi  que  l'ennenii 
gagne  insensiblement  du  terrein.  Ce  n'est  peut-être  pas  un 
grand  mal  et  la  dessus  votre  expérience  vaut  mieux  que  mes 
conjectures.  J'ai  vu  un  vieux  militaire  qui  m'a  paru  con- 
vaincu que  l'ennemi,  sous  48  heures,  iroit  boire  son  vin  de 
Champagne  et  raser  son  joli  château.  Dieu  vous  ait  en  sa 
sainte  garde,  nous  avons  besoin  de  votre  bras  et  de  votre 
tète  Pétion. 

Ce  34  septembre,  l'an  l«r  de  la  République  françoise. 

M.  Dumouriez,  général  de  l'armée  du  centre^  au  quartier 
général  de  Saifite-Menehoult. 
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12.  LE  GÉNÉRAL  DUMOURIEZ  AU  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 

AUGUSTE  HARYILLE. 

Sainte-Menehonld,  le  25  septembre. 

Voos  devés,  mon  cher  général,  avoir  reçu  mon  ordre 
d'bier.  Aussitôt  ma  lettre  reçue ,  portez-vous  à  Âutrive  sur 
Soippe  en  une  marche  avec  toutes  vos  forces  et  rassurez 
Reims,  il  n'a  rien  à  craindre  pendant  que  vous  le  couvrirez; 
se  perdez  pas  de  temps,  failes-vous  suivre  par  de  gros  con- 
Tois  de  vivres  et  faites  cuire  partout^  pour  qu'on  vous  ap- 
porte par  jour  60  à  80^000  rations  de  pain.  Vous  en  ferez 
passer  au  général  Sparre,  et  lui  à  nous;  ramassez  aussi  tous 
les  fourages  possibles  et  faites  les  suivre  à  Âuterive,  où  j'es- 
père que  vous  serez  le  28  ou  29  au  plus  tard. 

Vous  m'enverrez  l'état  de  votre  armée.  Voici  un  ordre 
que  vous  enverrez  a  Relhel  pour  en  tirer  toutes  le  troupes  et 
les  subsistances  que  vous  pourrez  de  ce  pays. 

Je  vous  embrasse  et  j'attends  avec  impatience  de  vos  nou- 

Telles. 

Signé  :  Dumouriez. 

Pour  copie  conforme  à  F  original ,  le  lieutenant  général^ 
commandant  en  chef  la  force  armée  de  Rheims. 

Le  lieutenant  général,  Auguste  Harville. 

En  vertu  des  ordres  qui  nous  sont  donnés  par  le  général 
Dumouriez,  nous  Auguste  Harville,  lieutenant  général  des 
armées  françoises,  requérons  Messieurs  les  maires  et  ofliciers 
municipaux  de  la  ville  de  Reims,  de  faire  toutes  les  diligen- 
ces nécessaires  et  d'aviser  à  tous  les  moyens  que  leur  aulo- 
rilé  leur  donne  pour  correspondre  et  obtempérer  avec  célé- 
rité aux  vues  du  général. 

Le  lieutenant  général  :  Auguste  IIarville. 


nfYASION  DBS  PRUSSUNS.  43 

serait  presque  impossible  de  se  procurer  des  denrées  à  prix 
d'argent. 

Le  montant  desquels  grains  sera  versé  au  fur  et  à  mesure 
de  la  rente  entre  les  mains  des  receveurs  desdits  districts 
pour  le  faire  parvenir  à  la  trésorerie  nationale,  et  remplir 
l'avance  qui  pourra  être  faite  par  le  gouvernement  :  «e  réser- 
rant  le  Conseil  général  de  solliciter  de  nouveaux  secours 
soitant  les  circonstances. 

Pour  ampliation^  signé  :,  Ghoiset  ,  secrétaire  général. 
Pour  copie  :  Clément,  premier  secrétaire. 


14.  RAUXIN,  ARTILLEUR  A  LA  CITADELLE  DE  MEZIÈRBS,  AUX 
FRÈRES  ET  AMIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  REIMS. 

Ce  fut  le  Si  septembre  que  se  tint  la  première  séance  de  la 
CoQTeniion  natiouale  et  que  fut  décrétée  i'abolitioa  de  la  royauté. 
L'Assemblée  déclaroit  en  même  temps  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
constitution  que  celle  qui  seroit  acceptée  par  le  peuple,  et  qu'elle 
nettoit  sous  la  sauve-garde  de  la  nation  les  personnes  et  les  pro- 
priétés. Toutefois,  et  malgré  cette  resiriction,  on  commença,  à 
compter  du  2i  septembre  1792,  à  dater  de  Tan  i*'  de  la  Répu- 
Mtque»  et  dès  le  25  la  République  françoise  étoit  déclarée  une  et 
indivisible.  —  On  va  voir  par  la  pièce  suivante  à  quelle  exaltation 
démocratique  étaient  poussés  déjà  quelques  esprits. 

.  Mézières,  27  septembre,  Tan  !«'  de  la  constitatioD 

républicaine. 

Frères  et  amis. 
Vous  aurez  sans  doute  appris  les  désagréments  qu'a  ^prou- 
Tés  le  bataillon  de  Reims,  à  son  arrivée  à  Mézières  ;  mais 
CD  ne  vous  aura  point  dit  peut-être  que  le  système  de  La- 
fayette  contre  les  sociétés  populaires,  et  notamment  contre 
la  vôlre,  commençoit  à  s'y  developpei-  d'une  manière  outra- 
gease,  je  ne  parle  point  des  persécutions  qui  m'ont  élé  per- 
sonnelles; mais  pour  éviter  les  suites  fâcheuses  aux  deux 
partis,  je  suis  resté  sur  cette  partie  de  la  frontière,  convaincu 
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P.  S.  On  va  pour  la  première  fois ,  dans  ces  murs,  guillo- 
tiner un  émigré^  dans  une  demi-heure  il  sera  raccourci  : 
que  n'est-ce  le  dernier  de  ces  scélérats  ! 


15.  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE  A 

CELUI  DU  DISTRICT  DE  REIMS. 

Les  Prussiens  dévoient  évacuer  Longwy  le  22  octobre. 

Gh&Ions,  le  20  octobre  1702,  l'an  l«r 
de  la  RôpabUque  friDÇoise. 

Nous  VOUS  donnons  avis  ^  citoyeus ,  que  le  général  Sparre 
instruit  que  le  83  de  ce  mois,  à  dix  heures  précises,  le  gé- 
néral Kelermann  commencera  la  fête  qu*il  doitdonner  à  son 
armée,  au  moment  où  les  despotes  et  les  satelliles  des  tirans 
cesseront  de  souiller  le  sol  de  la  liberté,  en  évacuant  le 
23  à  la  même  heure  le  terroir  françois,  suivant  la  capitula- 
tion de  Longwy  semblable  à  celle  de  Verdun  ;  dans  rassem- 
blée générale  des  corps  administratifs  de  celte  ville,  il  a  été 
irrétë  que  la  statue  de  la  liberté,  avec  tous  les  emblèmes 
analogues  seroit  conduite  au  camp,  ensuite  portée  dans  tou- 
tes les  rues  de  Châlons  sur  un  char  de  triomphe;  de  là  posée 
sur  un  pied  d'estal  près  de  l'autel  de  la  patrie,  qu'ensuite  il 
seroit  allumé  un  feu  de  joie.  Toutes  les  troupes  à  pied  et  à 
che?a],  tous  les  généraux  et  les  corps  administratifs  feront 
le  cortège  le  plus  nombreux;  on  distribuera  du  pain  aux  pau- 
vres habitants,  et  le  soir,  tous  seront  tenus  d'illuminer.  Tel 
est  le  précis  de  la  fête  projetée,  on  lui  donnera  tout  Téclat 
et  la  majesté  possible.  Nous  célébrerons  le  triomphe  de  la  li- 
berté, les  succès  de  nos  armes  en  Savoye,  et  la  fondation  de 
la  république  françoise. 

Nous  désirerions ,  suivant  le  vœu  général,  que  votre  dis- 
trict et  tout  le  ilépartement  puissent  célébrer  cette  fête  le 
même  jour  et  à  la  même  heure,  afin  que  tous  les  échos  de 
tous  les  pa)s  d'alentour  retentissent  en  même  temps  des 
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cris  de  joie ,  d*all^[resse  qai  Yont  se  faire  enteodre  par  tout 

citoyen  ;  que  nos  chants  s'unissent,  et  chantons  l'hymne  des 

Marteillois^  elle  est  consacrée  pour  toutes  les  fêles,  et  dans 

toutes  les  places  nous  la  répéterons  avec  enthousiasme  ;  les 

salves  d'artillerie  prépareront  et  termineront  cette  fête,  que 

nous  vous  invitous  de  célébrer  à  la  même  heure  et  avec  toute 

la  pompe  la  plus  éclatante. 

Le  Conseil  général  du  département  de  la  Mame^ 

Signé  :  Hachettk,  président,  Layernb^  Biberon^ 
Maître  et  Pibrd'uoint. 


16.  LK  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DISTRICT  AUX  CITOYENS,  MAIRE  BT 
OFFICIERS  MUNICIPAUX  DE  LA  YILLE  DE  REIMS. 

Les  citoyens,  maire,  officiers  municipaux  el  notables  conob- 
posant  le  couseij  général  de  la  commune  de  Reims,  sont  in- 
vités delà  part  des  ci  toyen.«  composant  le  Conseil  général  du 
district,  de  se  rendre  demain  28 octobre,  au  lieu  iJes  séan- 
ces du  district,  huit  heures  et  demie  précises  du  matin,  pour 
accompagner  le  char  de  triomphe  de  la  liberté,  partager 
avec  tous  les  citoyens  la  fête  consacrée  à  l'heureux  événe- 
ment qui  vient  de  faire  sortir  les  ennemis  de  la  patrie  du 
territoire  de  la  république  françoise,  el  assistera  la  dédicace 
qui  se  fera  sur  la  place  do  la  Liberté. 

Fait  au  Conseil  général  du  district  de  Reims,  le  22  octobre 
1792,  l'an  1*'  de  la  République. 

Signé  :  Jouvant,  Baron,  Clément,  Chékuy. 


17.  COPIE  DE  LA  lettre  ÉCRITE  PAR  LE  DIRECTOIRE  DU  DÉPAR- 
TEMENT DE   LA  MARNE   AUX  ADMINISTRATEURS  DU   DISTRICT 

DE  REIMS. 

ChAloDs,  le  11  décembre  1703,  Tan  l«r 
de  la  RépubUqae  fhtnçiose. 

Vous  verres,  citoiens,  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  du 
ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  18  décembre  dernier,  que 
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III.  —  DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE   LA    RESTÀURMION. 


DEUXLÈXE  DÉCLARATION  d'aMNISTIE  PLEINE  ET  ENTIÈRE  DE 
LOUIS  XYIll  EN  T  COMPRENANT  LES  RÉGICIDES,  SOUS  LA 
DATE  DU  9  AVRIL    1797. 

Cette  pîôce  importante  se  tronvoit  dans  les  papiers  de  l'ex-cons- 
titnaDt  Dandré,  agent  secret  de  Louis  XYIII,  qaidevoit  en  donner 
comaïunicaUon  an  comité  royaliste,  composé  de  MM.  l'abbé  de 
MoDtesquioa,  Royer-Colard ,  etc.  Le  corn  le  de  Peyronnet,  alors 
prde  des  sceaux  ,  fut  chargé  en  1825 ,  à  la  mort  de  Dandré^  de 
laire  mettre  les  scellés  sur  ses  papiers  et  d*en  retirer  tout  ce  qui 
avoit  rapport  aux  négociations  secrètes  dont  il  avoit  été  l'agent. 
La  visite  fut  faite  en  présence  de  M.  Royer  -  Golard ,  comme 
fondé  de  pouvoir  de  la  famille  du  baron  Dandré.  Cette  déclaration, 
qae  Ton  croyoit  perdue,  fut  retrouvée  parmi  uoe  nombreuse  corres- 
pondance, et  remise  immédiatement  au  Roi,  qui  en  manifesta  une 
grande  joie.  Louis  XVIII  avoit  rempli  de  sa  main  les  lacunes  que 
Tencr*  sympathique  avoit  laissé  subsister,  le  roi  Charles  X  vou- 
lant reconnottre  le  zèle  et  le  dévouement  de  M.  le  garde  des  sceaux 
dans  cette  circonstance,  lui  laissa  cette  déclaration  comme  uu  té- 
moignage de  son  estime  et  de  sa  conûaoce.  Elle  est  passée  depuis 
entre  les  mains  de  M.  de  Tr...,  de  qui  nous  la  tenons. 

Nocs  la  croyons  écrite  de  Blankembourg  en  Brunswick  ou  rési- 
doit  alors  le  prétendant.  (Cabinet  Laverdet.) 


J'ai  quarante-un  ans  passés  J'en  ai  vécu  trente  trois  assez 
près  de  la  couronne  pour  juger  de  son  poids,  sans  me  laisser 
éblouir  par  son  éclat,  et  assez  loin  pour  goûter  les  charmea 
delà  vie  privée.  Rien  ne  me  rendra  ce  temps  où,  sous  l'em- 
pire du  meilleur  des  rois^  entouré,  chéri  d'une  famille  nom- 
breuse et  tendrement  aimée,  j'étois  libre  du  poids  des  af- 
faires, mais  à  portée  de  dire  mon  avis  lorsque  la  nécessité 

18*  nméa.  JanTiar  à  Mars  ISIS.  —  Doounu  4 
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yens,  ils  en  sentent  trop  bien  eux-mêmes  la  foiblesse  ;  ils 
sçavent  qu'ils  ne  les  exerceroient  peut-être  que  pendant 
quelques  jours,  effrayés  par  les  remords  de  leur  conscience 
ei  par  l'exemple  de  Robespierre,  et  qu'après  avoir  traîné 
une  vie  plus  cruelle  encore  pour  eux  que  pour  ceux  qu'ils 
mêleroientà  leurs  soupçons,  ils  përiroient  d'une  mort  af- 
freuse. Ce  motif  ne  leur  permet  pas  de  balancer  à  me  satis- 
faire, et  s'ils  osoient  douter  de  la  foi  de  mes  promesses,  je 
leur  en  donne  un  garant  plus  certain  que  tous  les  sermens: 

la  victime  même  qu'ils  ont  immolée. 

Louiâ. 

Ce  9  avril  1707. 


LETTRE   DE  LODIS  XVIII  AU  DUC   D'HARGOURT. 

Nous  teaons  cette  pièce  de  madame  la  duchesse  d*Harcourt,  qui 
tout  en  nous  la  cooununiqnant  eo  1865,  nous  prioit  de  n'en  point 
foire  usage  pour  le  moment.  Il  ne  luisembloit  point  prudent,  pour 
des  raisons  d'intérêt  de  famille,  de  la  livrera  la  publicité  sous  le 
régime  impérial,  bien  que  ce  document,  principalement  dirigé  con- 
tre les  bommes  du  Directoire,  ne  touchât  en  rien  au  vainqueur 
d'Arcole  et  d'Aboukir  dont  la  rôle  politique  étoit  encore  dans  les 
secrets  de  l'avenir. 

Aïeul  de  vf .  le  duc  d'Harcourt-Benvron,  aujourd'hui  ambassa- 
deur de  la  troisième  République  en  Angleterre,  Marie  François, 
duc  d'Harcourt,  retiré  à  Londres  après  le  10  août,  y  étoit  lui-môme 
le  représentant,  le  chargé  d'affaires  des  prince  François  près  du  roi 
Geoi^es  III  et  de  la  reine  d'Angletjrre  qui  le  tenoient  en  la  plus 
bienveillante  estime.  Il  devoit  la  haute  position  qu'il  y  occupoit  à 
ses  brillantes  qualités.  Louis  XVIII  entre  autres  avoit  pour  lui 
une  confiance  égale  à  l'affection  qu'il  lui  portoit.  Un  moment, 
même,  après  le  18  fructidor,  pendant  son  séjour  à  Miltan,  Louis  XVIII, 
confiant  aux  rapports  de  ses  agents  françois,  se  crut  sur  le  point 
de  ressaisir  le  trône  qu'un  pouvoir  tombé  dans  le  mépris  public 
sembloit  lui-même  disposé  à  lui  laisser  reprendre.  La  lettre  qu'on 
Ta  lire,  écrite  de  Minau  quelques  jours  après  le  mariage  de  lifa- 
dame,  fille  de  Louis  XVI,  avec  le  doc  d'Angoulème,  et  plus  de  trois 
mois  avant  le  retour  d'iîgypte,  fut  publiée  par  Témigration,  mais 
rigoureusement  arrêtée  à  la  frontière.  Nous  la  donnons  ici  comme 
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geaoce.  La  persêcntion  et  les  malheurs  ont  pu  aigrir  leurs 
esprits,  mais  l'espérance  doit  les  calmer,  et  celui  qui  a  voit 
atoudonnë  la  patrie  pour  le  rétablissement  du  pacte  social, 
oa  pour  éviter  la  mort ,  doit  souffrir ,  se  taire  et  pardonner, 
en  prenant  pour  modèle  son  roi,  et  pour  exemple  tous  les 
princes  de  son  sang,  qui  ont  éprouvé  les  mêmes  irritations. 
Vous  ferés  connottre  mes  intentions  aux  François  de  toutes 
les  classes,  qui  habitent  le  même  royaume  et  la  même  ville 
que  vous.  Je  saurai  récompenser  ceux  d'entre  eux  qui  auront 
mérité  ma  bienveillance  et  ma  confiance  par  une  cond  uite  ulté- 
rieure, dégagée  de  toute  espèce  de  vengeance  et  de  réaction. 
—  Hais  je  saurai  également  distinguer  les  ambitieux  et  les 
turbulents,  apprécier  leur  espoir,  et  les  contraindre  par  la  loi, 
dans  les  bornes  du  devoir  et  de  la  nécessité.  Je  veux  par* 
donner  à  tous.  Ceux  du  dehors  et  du  dedans  auront  une 
égale  part  à  mon  affection  paternelle;  et  certes,  il  en  est 
dans  cette  dernière  classe,  dontj'aimerois  à  faire  un  dessou- 

tieosdemon  trône.  Leur  valeur  guerrière Aht  elle  m'a 

fait  verser  bien  des  larmes  de  douleur  et  d'admiration  !  Tou- 
tes mes  pensées  se  lixoient  alors  sur  Tégarement  Je  mon  peu- 
ple, sur  l'audace  et  les  crimes  de  leurs  corrupteurs  ;  et  je  finis- 
sois  par  espérer  que  les  effets  et  l'empire  du  crime  auroient 
leur  terme,  puisque  les  grands  criminels  éproiivoient  chaque 
jour  la  juste  punition  de  leurs  forfaits.  —  Un  objet  interres- 
sant  anime  mes  sollicitudes  et  afflige  ma  sensibilité;  c'est 
celui  des  meurtres  particuliers  qui  se  commetteni  dans  mes 
provinces  du  midi  et  de  l'ouest.  Non-seulement  je  désap* 
prouve  tous  ceux  qui  osent  agir  en  mon  nom  ;  mais  je  ne 
puis  voir  dans  ces  attentats  trop  souvent  multipliés,  qu'une 
manœuvre  odieuse  de  quelques  scélérats,  pour  fournir  aux 
usurpateurs  de  mes  droits,  un  prétexte  toujours  renaissant 
de  calomnier  mes  intentions  et  mes  projets  de  clémence. 
Grand  Dieu  I  Que  puis-je  espérer  de  mes  vues  paternelles 
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et  bienfaisantes,  si  quelques  hordes  de  brigands  continnent 
de  commettre  le  crime  et  de  le  faire  commettre  au  nom  de 
lenr  Roi  légitime?  Vous  savez,  Monsieur  le  duc,  quels  sont 
mesprojets  pour  les  provinces,  où  j'ai  de  fidèles  sujets;  vous 
savés  que  j'ai  cherché  a  y  former  une  armée  redoutable,  qui 
recevra  bientôt  de  plus  puissants  secours.  C'est  moins  pour 
les  conquérir,  que  pour  éviter  Teffusion  du  sang,  et  mettre 
de  toutes  parts  les  factions  de  la  France  hors  d'état  de  nuire 
à  la  masse  de  mes  sujets ,  soit  dans  leurs  personnes,  soit 
dans  leuis  propriétés.  Ainsi  donc,  je  vous  ordonne  de  faire 
prévenir  les  chefs  qui  peuvent  être  à  leur  poste>  que  chacun 
dans  sa  division  demeure  responsable  du  crime  d'assassinat 
qui  pourroit  être  commis  par  la  suite. 

Obligé  de  recréer  la  vaste  machine  du  gouvernement  fran- 
çois,  auqnel  une  cruelle  destinée  m'appelle ,  dans  quelles 
circonstances  je  mets  la  main  à  cet  ouvrage  I  Un  peuple 
épuisé,  fatigué,  abymé  de  tous  les  forfaits  de  vils  usur- 
pateurs qui  se  sont  succédés  avec  la  rapidité  du  vautour, 
il  aura  besoin  de  recevoir  à  l'instant  des  soulagements,  et 
c'est  sur  ce  point  que  toutes  mes  affections  se  fixent. 

Je  suis  le  premier  et  presque  le  seul  auteur  de  la  procla- 
mation qui  va  être  adressée  aux  François,  au  moment  de 
mon  entrée  dans  le  royaume.  C'est  mon  cœur  qui  l'a  dictée  : 
mon  conseil  étroitement  uni  à  moi ,  n'a  fait  qu'éclairer  ma 
marche.  Une  amnistie  générale  et  sans  restriction  en  sera  le 
premier  article;  et  tous  les  autres  seront  rapprochés  des  dé« 
sirs  du  peuple  et  du  soulagement  de  ses  maux,  de  l'exercice 
de  ses  droits  civils  et  politiques.  En  un  mot,  leur  roi  ne  né- 
gligera rien  pour  le  bonheur  des  François.  Que  s'il  désire 
d'arracher  le  trône  de  ses  pères  des  mains  de  ses  cruels 
tyrans,  il  veut  plus  encore  reconquérir  leurs  affections  et  ré- 
gner sur  leurs  cœurs. 

Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  duc,  etc. 

Signé  :  Louis. 
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tîoD  étant  aussi  pénible  que  désagréable;  mais  le  même  si- 
lence régna  qnand  il  fut  question  de  crier  :  Vive  le  roi  ! 

La  revue  terminée ,  une  partie  de  la  troupe  fut  envoyée 
car  le  quai,  et  sur  les  ponts  du  Rhône  qui  étoient  seulement 
barricadés  par  quelques  arbres  taillés,  et  l'autre  partie  fut 
mise  en  réserve  sur  la  place  de  Belcour. 

Ou  pouvoit  juger  de  l'influence  qu'avoit  le  nom  de  VEm- 
fireur  sur  l'esprit  de  la  troupe,  influence  qui  tient  du 
charme ,  car  le  Roi  est  aimé  :  mais  les  étrangers  ont  voulu 
trop  humilier  la  France,  et  en  Thumiliant  il  ont  fait  la  perte 
du  Roi.  La  nation  et  l'armée  ne  veulent  pas  supporter  cette 
homiliation. 

Monsieur,  frère  du  roi  n'espérant  plus  rien,  et  ne  pou- 
nnt  plus  rien  espérer ,  se  détermina  à  partir  :  il  avoit  été 
précédé  par  Monsieur  le  duc  d'Orléans. 

Monsieur  le  maréchal  Macdonal  resta  jusqu'au  moment  où, 
dans  l'après  midi^  Tavant  garde  de  Napoléon ,  composée  de 
quelques  hussards,  se  présenta  au  Pont  de  pierre  sur  le 
Rhône;  je  l'accompagnois,  mais  il  étoit  à  cheval,  et  j'étois  à 
pied,  n'ayant  pas  de  chevaux. 

A  l'arrivée  de  ce  détachement,  les  troupes  qui  étoient  à 
LyoD  se  déclarèrent  de  suite  pour  Napoléon. 

Une  resta  alors  à  Monsieur  le  maréchal  Macdonal  d'autre 
parti  à  adopter  que  de  prendre  le  galop  et  de  se  reti- 
rer bien  vite;  il  fut  poursuivi  par  les  hussards.  Quanta 
moi  je  rentrai  dans  mon  auberge,  je  quittai  mon  uniforme 
et  fus  chercher  un  gîte  ailleurs  pour  éviter  le  désagrément, 
soit  d'être  considéré  comme  prisonnier,  ou  d'être  stimulé  à 
oublier  le  serment  que  j'avois  prêté.  Le  même  soir  du  10, 
Napoléon  est  entré  à  Lyon  au  milieu  de  ses  troupes,  et  d'une 
multitude  immense  de  peuple  :  rien  ne  peut  décrire  l'en- 
tboasia'me  qu'il  excitoit! 

Le  H,  étant  malade^  je  me  suis  mis  au  lit  et  je  l'ai  gardé 


HISTOmi  DB  LA  B18TAUBATI0N.  Si 

itoosité  des  lerroristes  de  Lyn»  Réfogfé  en  1793  à  Nérotide, 
loa  |ttys  (eQ  Forez)»  il/at  arrêté  par  ordre  dacoaveQtiooQel  Ja vo- 
gue, et  transféré  dans  la  prison  des  Réclases  de  Lyon,  où  chaque 
joar  menacé  de  l'étchafàud,  ii  atteignit  cependant  le  9  thermidor. 
Cest  là  qoll  composa  son  Tableau  des  prisms  de  Lyout  livre  qni 
wt  on  immense  snccès  et  que  Ton  recherche  encore  aiyourd'hui. 
Sons  le  directoire,  professeur  de  législation  à  PEcole  centrale  da 
Rhôoejlemle  conrage  de  réclamer  le  rappel  de  Laharpe,  proscrit 
dn  18  fimctidor  —  Louis  XVIII,  en  i8i5>  récompensa  son  zèle  mo- 
aarchiqne  par  des  lettres  de  noblesse.  —  Ses  ouvrages  sont  trop 
nombreux  pour  être  rappelés  ici;  nous  citerons,  après  ceux  que 
nous  avons  déjà  mentionnés  :  sa  Bibliothèque  hhtorique  etraisonnie 
étt  hUtnrieM  de  Lyon.  —  Son  iVouveau  dictimmaiTe  historique  et 
uppiément  de  Chaudon,  13  vol.  in-8°.  Les  Manuscrits  de  la  Biblio- 
Uique  de  Lyon,  2  vol.  in-8«.  Le  catalogue  des  livres  qu*eHe  renferme^ 
ÎTol.  —  Mémoires  bibliographiques  et  littéraires...  Testament  moral 
m  Lettte  à  mon  file ,  écrite  des  prisons  de  Lyon  en  1793,  la  veille 
do  jour  où  il  devoit  comparoltre  devant  le  tribunal  révolution- 
naire..., et  une  foule  d'autres  ouvrages,  articles  et  opuscules.  — 
Delandine  est  mort  le  5  mai  1825.  -*  Nous  tenons  ^ette  lettre  de 
léa  ÂQdin,.ami  intime  de  Tézenas,  dont  il  eut  tous  les  papiers. 


Arrivée  à  Lyon  du  prince  Jules  de  Polignac  accueilli  sur  la  place 
des  Terreaux  par  les  cris  de  :  a  Vive  le  roi  i,  répétés  par  une 
DwltitBde  immense.  Trenle  mille  Autrichiens  campenit  dans  les 
mes  etc.  y  etc. 

Lyon,  ce  lundi  17  juillet, 
à  10  h.  du  soir,  du  milieu  du  bivouac  autrichien. 

Yenei^  mon  cher  ami,  venez  partager  notre  joie.  Noas 
sommes  enfin  délivrés  de  nos  défenseurs.  Sous  la  protection 
do  nos  ennemis  nous  pourrons  crier  :  Viee  le  roi^  et  nous 
sommes  redevenus  François  du  moment  que  les  étrangers 
sont  devenus  nos  maîtres. 

Le  drapeau  blanc  flotte  sur  l'hôtel  de  ville,  la  cocarde 
blanche  sur  le  chapeau  des  honnêtes  gens,  la  joie  brille  sur 
tons  les  visages. 

Ce  soir,  à  4  heures,  M.  Jules  de  Polignac  venant  du  quar- 
lier  général  aulrichien  qui  ii^étoit  plus  qn^à  la  Boucle,  et  ac- 
compagné de  plusieurs  officiers  françois,  restés  fidèles,  a 
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sans  distinction  de  grades^  avec  des  traversins  pour  cheveis 
et  dtô  redingotes  pour  matelas.  L^intérieur  de  notre  escalier 
eo  est  encombré,  la  cour  voisine  est  en  même  temps  pleine 
de  chevaux  et  d'hommes  couchés  pèle  mêle  et  je  vous  écris 
Téritabiement  du  milieu  du  bivouac  ennemi,  sans  bivouaquer. 

On  dit  qu'on  prendra  des  mesures  pour  que  l'habitant  ne 
loge  pas  :  je  doute  qu'on  puisse  réussir  complètement.  Il  faut 
croire  que  tout  au  moins  les  officiers  y  seront  placés.  On 
craint  aussi  qu'il  n'y  ait  une  contribution  de  guerre;  mais 
nous  avons  le  Roi  I 

Après  avoir  parlé  de  nos  impitoyables  ennemis,  disons  un 
mot  de  nos  braves  militaires  françois.  Après  avoir  pillé  la 
maison  de  M.  Boulard  de  Gatelier,  depuis  le  rez-de-chaussée 
jnsques  et  compris  le  4'  étage ,  après  avoir  hurlé  pendant 
trois  jours  comme  des  forcenés,  insulté  les  citoyens  paisibles, 
focifëré  contre  les  royalistes ,  ils  ont  évacué  notre  Tille  et 
dévasté  quelques  villages  sur  leur  chemin  :  mais  vous  les 
coDDoissez  déjà  ces  amis,  puisqu'ils  se  retirent  sur  Monlbri- 
son.  Dieu  vous  préserve  de  leurs  amitiés  et  vous  fasse  trou- 
Ter  une  route  libre  pour  venir  respirer  sous  le  drapeau  blanct 
Yoos  avez  un  moment  goûté  ce  bonheur,  mais  l'arrivée  des 
troapes  françoises  a  dû  vous  être  un  terrible  rabatjoie  t  — 
M.  de  Fargues  qui  a  repris  ses  fonctions  depuis  ce  matin, 
ainsi  que  M.  de  Chabrol^  n  déjà  demandé  où  étoit  le  rédacteur 
du  journal  royaliste  de  Lyon.  Arrivez  donc  pour  répondre 
à  son  vœu  et  au  nôtre.  Tâchez  d'entraîner  dans  votre  mou- 
Tement  de  rotation  vos  deux  aimables  satellites  :  dites  leur 
que  je  sèche  d'ennui  depuis  que  je  ne  puis  plus  leur  adres- 
ser, ainsi  qu'à  vous,  ces  agréables  épilhètes  que  je  faisois  ré- 
sonner tous  les  jours  à  leurs  oreilles.  N'oubliez  pas  le  dythy^ 
rmbe  et  autres  productions  que  votre  indignation  a  enfan- 
tés, et  croyez  aux  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  vous 
a  voQés  à  tous  trois  le  révérend  frère  Romaneste* 


u  CÂMomT  wBTùÊOQam, 

Si  Toas  avez  occasion  de  Toir  moo  oocle,  ma  tante,  mon 
cousin  ou  ma  jolie  coosioe,  dites  leur  que  je  ne  les  oublie 
point  et  que  j'ai  bien  pensé  à  locs  les  ennuis  qu'ils  alloient 
éprourer  par  Toccupation  des  troupes  françoises.  Tai  tu  re- 
Tenir  arec  granJ  plaisir  leur  fils  cadet,  il  paroissoit  aban- 
donner sans  regret  la  gloire  des  armes  et  quelques  nuits  de 
bivouac  Ta  voient  surtout  dégoûté  du  métier  de  héros. — Par- 
don de  mon  griffonnage ,  mais  le  sommeil  a  déjà  fermé  on 
de  mes  yeux« 

DEIJLNDLXE  ROMAXESTE,  de  LyOU. 

A  Monsieur,  Monsieur  Tézenas  fils,  a? ocat  à  Monlbrison,  dé- 
partement de  la  Loire. 


IV.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


La  Topographie  historique  et  archéologique  d'Abbe- 
ville,  par  EaxEST  Prabond,  t.  I'^  Dumoulin,  iSli,  1  vol.  in-8. 

De  sérieux  traranx  jnstement  estimés  ont  placé  depuis  long- 
temps M.  Ernest  Prarond  au  premier  rang  parmi  les  auteurs  dont 
se  peut  gioriHer  la  Picardie.  Lui,  que  des  études  littéraires  et  un 
▼éritable  talent  d'écrivain  pouvoleoi  pousser  sur  un  théâtre  plus 
éievé^  s'est  modestement  résigné  au  rôle  d'historiographe  du  pays 
qui  l'a  vu  naître.  II  est  vrai  que  le  sentiment  qu'inspire  à  beau- 
coup d'honnêtes  gens  le  spectacle  do  Paris  moderne  est  bien  fait 
pour  donner  le  goût  de  la  province  et  la  passion  de  la  retraite,  et 
que  l'on  est  tout  excusé  de  préférer  à  la  glorieuse  capitale  la  plus 
humble  et  la  plus  modeste  des  bourgades. 

Nos  lecteurs  connoissent  déjà  les  Monographies  de  M.  Eugène  Pra- 
rond. On  sait  qu'il  s'est  consitué  notamment  l'historiographe  de  la 
pentapole  d'Abbeville.  —  Après  avoir,  en  cinq  gros  vol.  in-iî, 
écrit  la  statistique  et  l'histoire  des  cinq  villes  et  des  trois  cents 
Tîllages,  hameaux  ou  fermes  qui  constituent  la  portion  la  plus  im^ 
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portante  de  randen  daebé  dePonthieo,  l'auteur  arrive  ici  à  l'ob- 
jet de  ses  prédilectious,  à  l'Iiiscaire  et  description  t^e  la  Tille  objet 
de  ses  préféreoces,  de  ses  affeetions,  en  un  mot  à  la  yille  de  son 
beman;  t*est  dire,  à  ravance,  avec  quelle  bonnète  passion  il  se 
litre  è  œ  travail.  L*espace  ne  nous  permet  pas  d'^entrer  dans  le 
déTetoppement  du  plan  de  l'auteur  et  de  cherchor  à  analyser  ce 
Tolome  qui,  aussi  bien,  n'est  que  le  premier  de  la  Monographie 
iAhbwille.  Pour  le  moment,  nous  nous  boroerons  à  annoncer  ce 
Tolaooe,  qui  affecte  sur  ses  devanciers  une  plus  grande  majesté  de 
format  :  ce  qu'à  la  yérilé,  pour  notre  part,  nous  regretterions  to- 
tomiers.  L'in-12,  si  général  aux  xvi*  et  xvii*  siècles,  éloit  un  for- 
mat qui,  à  notre  sens,  avoit  plus  de  grâce  que  cet  in-8  auquel  de 
SOS  jours  on  donne  volontiers  la  préférence  et  des  dimensions  em- 
barrassantes, excessives.  Il  seroit  bon  de  laisser  ce  prétentieux 
format,  tel  du  moins  que  le  produisent  aujourd'hui  nos  éditeurs» 
tux  livres  qu'on  respecte  ou  qu'on  lit  peu,  et  pour  les  livres  d'un 
Qsage  quotidien^  les  livres  qu'on  aime,  qu'on  empoche  pour  les 
relire,  revenir  à  Tin-iS  de  nos  pères,  si  commode,  si  portatif  et 
qui  se  prête  si  volontiers  à  tout  le  luxe,  à  toutes  les  coquetteries 
typographiques.  Les  éditeurs  de  M.  Prarond  en  ont  jugé  autre- 
ment. Du  gracieux  in-12  qu'avoit  adopté  Tauteur  pour  son  Histoire 
âemq  villes,  ils  nous  ont  ramené  au  grave  et  incommode  in-8*. 
Noos  ne  les  en  féliciterons  pas;  mais  cette  faute^  si  c'en  est  une, 
ne  nous  empêchera  pas  de  rendre  justice  au  livre,  qui  mérite 
effectivement  toutes  les  sympathies  du  public. 

Voici  le  début  de  l'auteur,  qui  a  mis  son  introduction  dans  son 
premier  chapitre  :  ce  début  nous  semble  alerte,  de  nature  à  saisir 
le  lecteur  par  son  allure  franche  et  pleine  d'honnête  confiance  en 
son  lecteur. 

•  Le  temps  pas3<',  l'âge  vient,  les  travaux  s'amassent  et  nou9 
déi^reoi.  Le  livre  que  je  m'efforce  aujourd'hui  de  rendre  moins 
incomplet  devant  être,  pour  valoir  quelque  chose,  un  grand  re- 
cueil de  faits,  un  répertoire  exact  de  renseignements,  non  une 
œnvre  littéraire^  je  veux  perdre  en  récrivant  tout  souci  de  rédac- 
tion, toute  préoccupation  de  forme.  L'effacement  de  l'ëcrivaio, 
l'abandon  de  la  plume,  ne  sauroie  t  nuire  à  lelte  simple  coordi- 
nation de  souvenirs,  et  le  livre  aura  toujours  pour  les  lecteurs  du 
pays  un  titre  assuré  à  la  faveur  :  en  réveillant  toutes  les  patrioti- 
ques et  dooiestiques  remembrances,  il  recueillera  naturellement 


KEVUE    HENSDELLE. 


V.  -  HISTOIRE  DE  L'ACADIE  FRANÇOISE. 


CHAPITHE  IXIl. 

I  âe$  Acaâietu.  —  Fondation  de  Louiibourg.  —  La 
Abi*aqw»,  —  BnUvement  de  Saint-Caiiin.  —  Mort  du 
P.  Ratlet.  —  Les  Abénaquis  font  la  guerr»  aux  Angloit. 
—  GwtTt  de  la  lucceition  d'Autriche,  —  Prit»  de  Louis- 
bourg. — Malheureute  expédition  du  due  d'Antin.  — M.  de 
Ytiliert  bâties  Angtoitàla  Grand-Prée.  —1743.  4Ti8. 

L'ariide  10  da  traité  d'Utrecht  portoit  que  des  commlssai* 
res  seroieot  nomméB  pour  le  règlement  des  limites  entre  les 
colonies  angloises  et  françoises  ;  mais  on  négligea  d'abord 
cette  question  importante,  qni  fut  plus  tard  l'objet  de  négo* 
cJiEloDs  si  longues  et  si  infructueuses.  L'Anglelerre  s'établit 
tînt  bien  que  mal  dans  la  presqu'île  acadieaoe;  la  France 
demeora  en  possession  de  Pentagoët,  de  la  rivière  de  Saint- 

III  uat».  AttU  i  Jnla  1171.  -  Doo.  K 
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foi^nt  de  U  sorte  offrir  une  base  excellente  pour  ce  qui  noos 
mloil  de  U  Nouvelle-FraDce.  On  y  anroil  tronvé  une  société 
Urat  organisée,  capable  de  recevoir  les  affluents  que  l'immi- 
gntton  Ittianroitapportësvnn  peuple  rigoureux  et  laborieux, 
iQssi  rompu  aux  fatigues  de  la  guerre  qu'aux  traraux  de  la 
paix. 

Mais  il  ne  parolt  pas  qu'on  y  ait  seulement  pensé.  Pour- 
unt  on  avolt  promptement  compris  au  Canada  et  en  France 
de  quel  dommage  devoil  être  pour  la  puissance  françoise  en 
Amérique  l'abandon  du  territoire  acadien.  M.  de  Vaudreuil, 
en  choisissant  le  baron  de  Saint-Castin  pour  son  lieutenant, 
loi  iToittout  particulièrement  assigné  la  mission  de  mainte- 
nir dans  l'obéissance  à  la  métropole  les  colons  dispersés 
dans  la  rivière  de  Saint^Jean  et  d'affermir,  avec  l'aide  des 
missionnaires,  son  influence  sur  les  sauvages.  De  son  côté, 
la  ministre  de  la  marine,  Phélippeaux  de  Pontchartrain, 
iToit  écrit  à  M.  de  Beauharnais,  intendant  à  La  Rochelle  : 
«le  vous  ai  fait  connoître  combien  il  est  important  de  re- 
prendre le  Port-Royal  avant  que  les  ennemis  n'y  soient  soli- 
dement établis.  La  conservation  de  toute  l'Amérique  septen- 
trionale et  le  conunerce  des  pêcheries  le  demandent  égale- 
ment. Ce  sont  deux  objets  qui  me  touchent  vivement  ;  et  je 
ne  pais  trop  exciter  le  gouverneur  et  Tintendant  de  la  Nou- 
TelIe»France  i  les  envisager  avec  les  mêmes  yeux.  »  Halheu* 
rensement  il  vouloit, — et  que  pouvoit-il  vouloir  autre  cho^e 
dans  l'état  d'épuisement  de  la  France  ?  —  il  vouloit  que  le 
Canada  fit  cette  conquête^  seul  et  avec  ses  propres  forces.  Cela 
n'ëtoit  pas  possible. 

On  sentoit  qu'il  y  avoit  quelque  chose  &  faire;  mais  quoi? 
Le  gouvernement  françois  s'étoit  réservé ,  par  le  traité  d'U-^ 
trecht,  nie  du  cap  Breton  et  les  autres  ties  du  golfe  de  Saint- 
Laurent.  La  première,  située  au  midi  de  Terre-Neuve  et  au 
nofdrest  de  TAcadie ,  semble   avoir  été  placée  là  pour 
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nilles  de  Louisbourg,  traitoient  avec  beaucoup  de  ménage- 
inents  des  colons  qui  pouvoient  si  aisément  leur  échapper. 
Ib.  ne  tentèrent  qu'une  fois  leur  fidélité.  Un  de  leurs  gou- 
femeurs,  nommé  Ricliard,  eut,  en  1720^  la  fanlaisie  d'inter- 
dire les  rapports  de  la  presqu'île  avec  l'Ile  du  cap  Breton.  Il 
signifia  en  même  temps  aux  colons  françois  qu'il  ne  leur 
donnoitque  quatre  mois  pour  prêter  le  serment  d'allégeance. 
Cet  ordre  causa  plus  dirritation  que  d'étonnement  au  sein 
de  la  population,  mal  habituée  pourtant  k  des  prétentions  si 
bautes.  Surtout  il  n'abattit  le  courage  de  personne.  Les  prin- 
dpaui  habitants  représentèrent  à  M.  Richard  que  le  traité 
dlJtrecht  leur  assuroit  la  liberté  de  se  retirer  au  Canada  ou 
dans  les  lies  voisines,  en  vendant  leurs  patrimoines  ;  que, 
slls  n'avoient  pas  jusque-là  revendiqué  le  bénéfice  de  cette 
dause,  c'étoit  sous  la  condition  qu'ils  ne  souffriroient  point 
de  violence  dans  leurs  usages,  dans  leurs  traditions,  dans 
tairs  sentiments;  qu'au  reste,  ils  rendoienl  à  l'Angleterre 
assez  de  seiTices,  puisque  seuls  ils  contenoient  les  Indiens, 
toujours  prêts  pour  des  eipéditions  sanglantes.  Ils  donnè- 
rent k  entendre  qu'il  ne  seroit  pas  de  l'intérêt  du  peuple 
iDglois  de  provoquer  une  résistance  qui  trouveroit  les  sau- 
vages i  côté  des  Acadiens.  Le  gouverneur  comprit  k  demi- 
mot  Le  serment  ne  fut  pas  prêté  ;  mais  le  cabinet  de  Londres 
se  souvint  plus  tard  de  l'impuissance  où  il  avoit  été  réduit. 
On  verra  de  quel  prix  terrible  il  fit  payer  aux  Acadiens  de 
1755  la  contenance  virile  des  Acadiens  de  1720. 

Vers  le  même  temps  à  peu  près,  c'est-à-dire  vers  1721,  les 
Anglo-Américains  essayèrent  de  prendre  pied  sur  le  terri- 
toire des  Abénaquis.  Ils  employèrent  tour  k  tour  la  séduc- 
tion, la  perfidie,  la  violence  ;  ils  commencèrent  par  une  offre 
de  service,  et  ils  finirent  par  un  guet-apens.  Rien  ne  leur 
réussit  Ils  ne  parvinrent  qu'à  se  rendre  plus  odieux  aux  In- 
diens et  à  souiller  leurs  annales  d'une  nouvelle  tache  de  sang. 
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retourne  au  pays ,  et  je  raconte  ce  qui  m'est  arrivé.  On  porte 
enTie  à  mon  bonbenr  ;  on  veut  y  participer.  On  part  ponr 
aller  trouTer  la  robe  noire  et  lui  demander  le  baptême.  C'est 
ainsi  que  le  François  en  a  usé  envers  moi.  Si,  dès  que  tu 
m'as  vu,  ta  m'avois  parlé  de  la  prière,  j'aurois  en  le  mal- 
heor  de  prier  comme  toi  ;  car  je  n'étois  pas  capable  de  dé* 
mêler  si  ta  prière  étoit  bonne.  Ainsii  je  te  dis  que  je  tiens  la 
prière  da  Fraoçois  ;  je  l'agrée  ;  et  je  la  conserverai  jusqu'à 
ce  que  la  terre  brûle  et  finisse.  Garde  donc  tes  ouvriers,  ton 
argent  et  ton  ministre  :  je  ne  t'en  parle  plus.  Je  dirai  au 
gouverneur  françois^  mon  père ,  de  m'en  envoyer.  » 

Cette  pieuse  et  ferme  réponse  caractérise  très-justement 
les  deux  colonisations  qui  se  disputoient  le  sol  américain  : 
d'un  o6té  le  trafic  et  de  l'autre  la  religion  ;  ici  le  mépris  de 
Vindigène  et  la  convoitise  de  ses  biens,  là  le  dédain  des 
richesses  et  l'amour  des  Ames« 

Le  François  vouloit  assurément  amasser  des  trésors  et  ajbu* 
1er  à  la  grandeur  de  son  pays  ;  mais  il  vouloit  en  même 
temps  convertir  les  Indiens  à  la  foi  de  l'Ëvangile  ;  il  vouloit 
les  arracher  aux  ténèbres  de  leur  vie  sauvage  et  répandre 
far  eux  les  lumières  de  la  civilisation  chrétienne.  L'Anglois^ 
loi,  n'avoit d'autre  pensée,  d'autre  désir,  d'autre  soin  que 
de  s'enrichir ,  d'étendre  son  influence  et  sa  puissance,  sans 
se  soucier  des  créatures  intelligentes  qu'il  chassoit  devant 
loi  comme  un  troupeau  de  bétes  dangereuses  et  nuisibles. 
Si  la  France  n'a  pas  vu  le  succès  couronner  ses  efforts,  si, 
ajffès  de  longues  et  sanglantes  luttes,  elles  été  contrainte  de 
86 retirer  d'oBO  terre  qu'avoient  fécondée  le  sang  de  ses  mis- 
sioDDaires  et  le  sang  de  ses  soldats,  elle  a  du  moins  en  Thon-* 
oenr  de  rester  constamment  fidèle  à  ses  devoirs  de  nation 
catholique;  elle  a  eu  la  satisfaction  d'inspirer  aux  popula-- 
tions  indigènes  qui  ont  écouté  sa  parole ,  un  dévouement 
8108  bornes  ;  et  cela  suffit  i  sa  gloire. 
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Repoussé  dans  sa  première  tenlative,  le  gonverneur  de 
Boston  recourut  à  un  autre  moyen  ;  ce  fut  d'envoyer  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  de  Kenebec  un  missionnaire  protes- 
tant qai  devoit  s'efforcer  de  gagner  an  moins  quelques  In- 
diens à  son  culte  et  de  faire  ainsi  nattre  la  division  au  sein 
des  tribus.  Le  révérend  ministre  avoit,  parott-il,  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  s'engagea  dans  une  controverse  avec  le 
père  Rasie;  il  taia  les  Abénaquis  d'idolâtrie;  et  vaincu  par 
le  premier,  rejeté  par  les  seconds,  il  fut  bientôt  obligé  de 
rentrer  dans  le  Massachussetls.  Lafargue  nous  donne  une  idée 
des  ressentiments  que  conçurent  de  la  défaite  de  leur  cham- 
pion les  Anglo^Amèricains  :  il  accuse  le  père  Basle  d'avoir 
c  répandu  en  secret  des  semences  de  sédition  parmi  les  sau- 
vages; »  il  le  traite  de  c  violateur  du  droit  des  gens  et  d'en- 
nemi du  genre  humain.  »  Défait  le  pauvre  père  n'ëtoit  cou- 
pable que  de  la  fidélité  des  Abénaquis  k  la  foi  catholique  et 
è  la  France. 

Sa  mort  étoit  résolue ,  on  le  voit  par  ces  accusations  aussi 
absurdes  que  violentes  ;  mais  il  falloit  en  attendre  l'occasion; 
et  il  n'étoit  possible  de  la  rencontrer  qu'en  pénétrant  par 
force  ou  par  ruse  sur  le  territoire  indien.  Cette  invasion 
pacifique  ou  guerrière  étoit  d'ailleurs  le  but  essentiel  de  la 
politique  angloise.  Les  puritains  de  la  Grande-Baie,  qui 
avoient  essayé  sans  succès  du  prétexte  de  la  religion,  espé- 
rèrent que  la  raison  de  l'intérêt  leur  réussiroit  mieux.  Ils 
demandèrent  et  obtinrent  la  permission  d'élever  sur  la  ri- 
vière des  comptoirs  ou  magasins  pour  le  commerce  des  pel- 
leteries ;  mais  leurs  constructions  devinrent  en  peu  de  temps 
si  étendues  et  si  formidables  que  les  indigènes  s'en  inquié- 
tèrent.  Les  tribus,  toutefois,  ne  voulurent  point  prendre  de 
parti  avant  d'avoir  consulté  M.  de  Yaudreuil.  Elles  lui  en- 
voyèrent une  députation  à  Québec;  et  sur  la  réponse  qui 
leur  fut  rapportée,  que  le  traité  d'Utrecbt  ne  faisoit  pas  men- 
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lion  de  leurs  terres,  elles  annoncèrent  hautement  la  résolu* 
tion  de  chasser  ces  marchands  envahisseurs. 

La  colonie  angloise  prit  l'alarme  à  son  tour.  Elle  n'eut 
pourtant  pas  l'idée  d'abandonner  les  magasins  pour  conjurer 
le  danger  qui  la  menaçoit.  Il  y  auroit  eu  perte  pour  elle  à 
retirer  le  pied  qu'elle  ayoit  posé  sur  la  rire  gauche  de  la 
ririère;  perte  de  la  position  acquise  et  perte  de  l'argent  dé- 
pensé dans  les  bâtiments  ou  engagé  dans  les  opérations 
commerciales.  L'amour  du  gain  a  des  témérités  que  ne  con- 
Bott  pas  même  l'amour  de  la  gloire.  Elle  se  proposa  d'a- 
gir sur  un  autre  plan  :  elle  invita  les  sauvages  k  une  confé- 
rence où  leurs  différends  dévoient  être  réglée  k  Tamiable. 
Comme  le  gouverneur  promettoit  de  s'y  rendre  en  personne, 
il  demanda  des  otages  pour  sa  sAreté.  Quand  il  les  eut  reçus, 
il  rompit  les  négociations;  il  ne  parut  pas  même  au  rendez- 
vous.  G'étoit  une  trahison  t  Sans  doute;  et  Tinvitaiion  n'avoit 
pas  en  d'antre  objet.  On  avoit  calculé  que  la  vie  des  otages 
poarroit  répondre  de  la  paix  du  Massachussetts. 

Si  l'événement  parut  d'abord  justifier  cette  conduite  dé- 
testable, c'est  que  le  père  Rasie ,  secondé  par  le  père  de  La- 
chasse,  supérieur  de  la  mission  du  Canada,  s'employa  acti- 
rement  pour  empêcher  les  hostilités  d'éclater.  Les  sauvages 
rouloient  lever  la  hache  sans  perdre  de  temps.  Dans  l'ardeur 
imprévoyante  de  leur  ressentiment,  ils  ne  concevoient  pas 
que  leur  vengeance  pût  être  retardée  ;  mais  les  révérends 
pères  comprenoient  qu'une  attaque  contre  les  établissements 
auglois  seroit  la  guerre  ;  et  ni  la  France  n'y  étoit  préparée , 
ai  les  Abénaquis  ne  leur  sembloient  capables  de  la  soutenir. 
A  force  d'instances,  ils  persuadèrent  enfin  aux  tribus  de  se 
borner  k  écrire  k  Boston  pour  réclamer  leurs  otages. 

Mais  les  magistrats  anglo-américains  ne  répondirent  pas 
ila  lettre  qui  leur  fut  adressée.  Les  Indiens  en  revinrent  k 
lear  résolution  de  se  jeter  sur  les  comptoirs  de  la  rivière  de 
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mintien  de  h  i»ii«  Les  BauTâges»  au  reste»  n'étoient  pas 
les  igressenra.  Il  y  avoil  autant  d'ingratitude  que  d'injustice 
i  se  prendre  de  ces  rudes  représailles  k  celui  qui  deux  fois 
les  avoil  prévenues. 

Le  23  août  1724»  onze  cents  bommesi  Anglois  et  Indiens, 
panirent  tout  à  coup  devant  Nanrantsouack.  Ils  s'étoient  glis- 
iisjusqu'aux  approches  de  la  bourgadei  à  la  faveur  des  brous* 
laiUes  qui  rentonroient.  Tout  étoit  tranquille  dans  les  ca» 
iMuiea;  personne  ne  les  avoit  aperçus.  Une  décharge 
géntole  des  mousquets  donna  le  signal  de  Tattaque. 

A  ce  bnût  les  Abénaquis  se  hfttërent  de  sortir  et  de  se 
mettre  en  défense.  Ils  n'étoient  que  cinquante  guerriers.  Us 
oe  songeoient  pas  i  vaincre,  mais  k  arrêter  Tenneml  assez 
longtemps  pour  que  les  femmes  et  les  enfants  pussent  gagner 
la  campagne.  La  bourgade  en  un  instant  fut  remplie  de  tu- 
molte  et  de  cris.  On  se  battoit;  on  se  cberchoit  ;  on  s'appe- 
hdt;  on  fbyoit.  CTétoit  une  horrible  confusion.  Le  père  Rasie, 
comprenant  k  son  tour  le  danger  que  couroit  son  cher  trou^ 
peiu,  se  Jeta  au  milieu  de  la  bataille.  Il  ne  doutoit  pas  qu'il 
ae  fût  le  principal  objet  de  cette  agression  furtive  ;  et  il  se 
fiittoit  de  détourner  sur  lui  Tattention  des  assaillants.  A  sa 
m,  en  effet,  les  Anglois  poussèrent  des  clameurs  sauvages. 
Une  grêle  de  balles  retendit  mort  aussitôt  Sept  Abénaquis 
qol  s'efforçoient  de  le  Couvrir  de  leurs  corps,  tombèrent  au- 
toor  de  lui. 

Ce  fat  la  flù  du  combat.  Les  vaincus  se  dispersèrent  ;  les 
rainqueurs  ne  tentèrent  pas  même  de  les  poursuivre.  Ils 
l'âohamèrent  sur  le  cadavre  du  généreux  missionnaire;  puis 
ils  pillèrent  Nanrantsouack ,  brûlèrent  la  petite  chapelle, 
après  avoir  profané  les  vases  sacrés  et  le  corps  adorable  de 
notre  sauveur  Jésus,  mirent  le  feu  aux  cabanes  ;  et  enfin  ils 
se  retirèrent ,  n'emportant  guère  de  leur  expédition  que  la 
sitisfaeticm  d'avoir  tué  un  pauvre  Jésuite. 
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jtsqa'iQ  Port-Royal  et  que  la  Nouvelle-Angleterre  leur  of- 
frit des  présents  pour  couvrir  la  mort  du  père  Rasle  et  pour 
les  ifidemniser  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts.  C'ëtoit 
trop  pour  Torgueil  anglo-américain.  Les  députés  s'excusè- 
rent sur  la  nécessité  d'en  référer  k  Boston.  Les  négociations 
Ungoirent;  puis  elles  furent  abandonnées  ou  plutôt  ajour- 
nées ;  car,  reprises  en  1727  à  Kaskébé,  elles  se  terminèrent 
par  un  traité  dont  un  article  secret  ou  verbal  portoit  que  les 
Indiens  garderoient  la  libre  possession  de  leurs  terres  et 
qu'ils  demeureroient  maîtres  de  s'attacher,  suivant  qu'ils  le 
jogeroient  convenable,  au  parti  de  la  France  ou  k  celui  de 
l'Angleterre,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  les  deux  na- 
tûms. 

Pendant  ce  temps,  en  effet,  les  cabinets  de  Londres  et  de 
Psris  étoient  restés  fidèles  aux  stipulations  de  la  paix  d'U- 
Irecht.  S'ils  avoient  excité  ou  aidé  sous  main  leurs  colonies 
oa  leurs  alliés,  ils  n'avoient  du  moins  pas  commis  d'hosti- 
lités déclarées;  mais  la  succession  d'Autriche ,  ouverte  en 
1741,  les  jeta  de  nouveau  dans  une  lutte  où  furent  engagées 
ï  leur  tour  leurs  possessions  américaines. 

Cest  de  l'Ile  Royale  que  partit  le  signal  des  combats. 
Louisbourg  ne  s'étoit  pas  accrue  dans  la  proportion  des  dé- 
penses qu'y  avoit  faites  le  gouvernement  françois.  Sa  popu- 
Islion  avoit  été  portée  pourtant  à  2,000  âmes  environ.  Dès 
qa'on  y  eut  connu  la  déclaration  de  guerre  entre  l'Angleterre 
et  la  France  en  1744,  on  arma  des  corsaires  qui  se  répandi- 
rent dans  les  parages  de  Terre-Neuve,  insultèrent  les  côtes  de 
rUe  et  désolèrent  le  commerce  de  Boston.  Le  gouverneur, 
M.Dnqnesnel,  qui  savoit  que  l'Acadle  éloit  abandonnée  à 
ses  propres  forces,  résolut  de  profiter  de  la  circonstance  pour 
reccmquérir  le  Port-Boyal.  Il  chargea  de  cette  mission  M.  Du- 
vivier  et  lui  donna  de  8  à  900  soldats  et  miliciens,  en  même 
temps  qu'il  faisoit  prévenir  les  sauvages  du  cap  de  Sable  et 
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de  minx  snr  ie  commerce  de  Boston,  dont  la  seule  existence 
ètdt  une  menace  pour  les  colonies  angloises  et  qui  étoit  si 
mal  gardée;  mais  U  ne  se  donna  pas  le  temps  de  recevoir  la 
réponse  qu'il  altendoit.  Dès  le  mois  de  janvier  174fi,  il  pro- 
posa k  la  législature  locale  de  se  charger  lui-même  de  l'en- 
treprise. Rebuté  par  l'assemblée  que  la  grandeur  du  projet 
effirayoU,  il  revint  à  la  charge  et  réussit  à  faire  paiser  sa 
proposition  à  la  majorité  d'une  voix.  Aussitôt  il  sollicita 
des  provinces  confédérées  des  secours  en  hommes  et  en  ar- 
geiit«  4,000  miliciens^  levés  et  équipés  en  quelques  semaines, 
fl'MDdbarquérent  sous  le  commandement  d'un  négociant 
nommé  Pepperell,  vers  le  milieu  d'avril.  Les  glaces  enve- 
loppoient  encore  l'Ile  Royale  quand  ils  en  approchèrent.  Ce 
lear  fut  un  contre^temps  heureux;  carpendant  que  la  rigueur 
de  la  saison  les  retenoit  en  mer,  ils  furent  ralliés  à  Canceau 
par  le  commodore  Warren  qui  avoit  ordre  de  bloquer  Louis- 
bourg  avec  quatre  vaisseaux.  Quoique  Taction  de  l'Angle- 
lerre  et  de  ses  colonies  n'eût  pas  été  concertée,  les  deux  ex- 
péditions se  rencontrèrent  si  à  propos  que  les  calculs  les 
plus  prévoyants  et  les  plus  habiles  n'auroient  pas  pu  avoir 
on  meilleur  succès. 

Ala  vue  de  l'ennemi,  Duchambon  assembla  la  garnison 
et  lai  adressa  une  harangue  qui  ranima  le  sentiment  du  de- 
voir dans  le  cœur  des  soldats.  L'accord  sembloit  rétabli  ;  et 
désormais  il  étoit  permis  de  déployer  les  ressources  d'une 
défense  énergique. 

La  place  étoit  forte  ;  on  la  surnommoit  le  Dunkerque  de 
FAmérique.  Elle  étoit  bien  armée;  elle  ne  manquoit  ni  de 
livres  ni  de  munitions.  Malheureusement  les  officiers  ne 
comptoient  pas  sur  l'obéissance  de  leurs  subordonnés  ;  et 
Duchambon  lui-même  n'avoit  pas  retrouvé  la  confiance  qu'il 
aroit  voulu  donner  à  ses  troupes.  Quelques  circonstances 
prospères  qai  s'offrissent  à  lui,  il  persista  à  rester  enfermé 
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rent  de  rose  pour  grossir  les  béoëflces  de  la  conqnèle  :  ils 
n'abattirent  point  le  drapeau  blanc,  qui  continua  de  flotter 
pendant  plusieurs  jours  sur  les  murs  de  la  ville.  Trompés 
par  ce  signe,  des  navires  richement  chargés  vinrent  se  faire 
piendre  au  piège  qui  leur  avoit  été  tendu.  Nous  ne  connois- 
sons  pas  d'entreprise  sur  l'Acadie  qui  ait  aussi  peu  coûté 
Sautant  rapporté  aux  puritains  du  Massachussetts.  La  re- 
DODimée  d'Argall  et  de  Nicbolson  s'effaça  devant  la  popula- 
rité de  Pepperell. 

La  chute  de  Louisbourg  causa  en  France  un  étonnement 
mtté  de  honte  et  de  colère.  On  étoit  au  lendemain  de  la  vic- 
toire du  maréchal  de  Saie  k  Fontenoy  ;  k  la  veille  de  celle  du 
maréchal  de  Maillebois  à    Bassignano.  Los  cœurs  étoient 
hauts  alors.  On  décida  de  ne  point  rester  sous  le  coup  d'un 
èshec  qui  paraissoit  aisément  réparable.  Une  formidable  ei- 
pèdition  fut  préparée  en  1746.  Elle  se  composoit  de  7  vais- 
seauX)  3  frégates  »  2  brûlots  et  de  navires  de  transport  en 
assez  grand  nombre  pour  porter  3,000  hommes  que  comman- 
doit  un  maréchal  de  camp»  M.  de  Pommerel.  Le  duc  d'Antin 
en  étoit  le  chef;  il  avoit  pour  second  M.  d'Estou  ruelle.  Le 
plan  étoit  de  reprendre  Louisbourg  et  de  le  démanteler,  de 
s'emparer  ensuite  du  Port-Royal  pour  y  mettre  garnison  et 
s'établir  ainsi  de  nouveau  dans  la  presqu'île  acadienne,  enfin 
d'aUaquer  Boston,  de  le  détruire  si  on  le  pouvoit,et  de  rava- 
ger les  côles  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Tout  avoit  été  combiné,  préparé,  concerté  avec  autant  de 
prévoyance  que  de  sagesse.  Il  sembloit  que  rien  n'avoit  été 
laissé  i  la  fortune  ;  mais  d'effroyables  malheurs ,  des  mal- 
heurs contre  lesquels  ne  pouvoient  rien  la  prudence  ni  le 
coorage,  attendoient  la  flotte  dans  les  parages  américains; 
la  tempête  et  la  peste  alloient  se  conjurer  contre  elle.  Tout 
le  bonheur  étoit  pour  les  Aoglois.  Nous  devions  être  vaincus 
par  les  éléments  qui  les  avoient  si  bien  servis.  Le  lieu  de 
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aTOit  quatre  yaisseaux,  et  on  saToit  que  400  Canadiens  soua  les 
ordres  de  M.  de  Ramsay  tenoient  déjà  la  capitale  de  TAcadie 
Uoqaée  da  côté  de  la  terre.  M.  d'Estournelle,  effrayé  de  sa 
responsabilité,  presque  fou  de  douleur  et  d'inquiétude,  sen* 
tit  bientôt  les  atteintes  du  mal  qui  exerçoit  de  si  cruels  ra- 
ta^; et^  dans  un  accès  de  fiëyre,  il  se  perça  de  son  épée. 

Ce  fut  M.  de  La  Jonquiëre  à  son  tour  qui  devint  le  conn 
mandant  de  Texpédition.  Tant  et  de  si  lamentables  catastro- 
phes n'eurent  pas  le  pouvoir  de  le  faire  fléchir.  A  peine  eut- 
il  été  reconnu  par  la  flotte  dans  ses  nouvelles  fonctions  qu'il 
&t  mettre  à  la  voile  pour  le  Port-Royal.  Il  étoit  résolu  à  ter*^ 
miner  par  un  coup  d'éclat  une  campagne  commeneéa  sous 
de  si  funèbres  auspices  ;  mais  à  la  hauteur  du  cap  de  Sable 
la  tempête  le  reprit  encore  une  fois.  Il  tenta  en  vain  de  lutter 
contre  les  ftireurs  de  la  mer;  force  lui  fut  de  céder  enfin  et 
de  rentrer  en  France. 

Ahisi  0nit  l'effort  le  plus  considérable,  et  nous  ajoutons 
volontiers^  le  mieux  concerté  qui  eût 'été  fait  jusque-là  pour 
la  conservation  de  nos  établissements  américains.  L'ennemi 
n*eut  pas  la  moindre  part  aux  revers  épouvantables  dont  la 
flotte  fut  accablée.  Soit  qu'il  craignit  le  mauvais  temps,  soit 
qa'il  eût  peur  de  la  peste ,  soit  encore  qu'il  doulftt  du  sort 
d'ane  bataille,  l'amiral  anglois  Townshend  n'osa  pas  même 
approcher  des  François.  Il  se  tint  constamment  immobile  au 
cap  Breton  avec  son  escadre. 

Un  combat  glorieux  en  Acadie,  une  victoire  brillante,  une 
seule,  vint  consoler  la  France  de  ses  malheurs.  Nous  avons 
dit  que  M.  de  Ramsay,  avec  400  Canadiens,  tenoit  bloqué  le 
Port-Royal  pendant  que  la  flotte  étoit  en  proie  aux  horreurs 
de  rëpidëmie  dans  la  rade  de  Chibouctou.  Cet  officier,  qui 
avoit  été  envoyé  par  H.  de  Beauhamois,  gouverneur  du  Ca- 
nada, et  dont  l'action  devoit  se  combiner  avec  celle  du  duc 
d'Antin,  étoit  arrivé  à  Beaubassin  longtemps  avant  que  l'on 
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obligés  de  se  rendre  par  capitulation.  La  victoire  étoit  com- 
plète. M.  de  Yiiliers  retourna  à  Beaubassin  avec  ses  prîson- 
Biers.  II  n'y  avoit  plus  un  seul  Anglois  au  Grand-Pré.  Cette 
action  éclatante  fit  trembler  Boston  ;  et  en  Angleterre  même 
elle  troubla  les  joies  de  la  conquête  de  Louisbourg. 

De  ce  moment,  il  ne  se  passa  plus  rien  en  Acadie  jusqu'à 
lipaiid'Aix-la-ChdpelIe,  qui  fut  conclue  le  18  octobre  1748. 
Louisbourg  nous  fut  rendu  en  échange  de  Madras^  que  M. de 
La  Bourdonnaye  avoit  enlevé  aux  Anglois  deux  ans  aupara- 
Tant;  mais,  comme,  en  1713,  on  commit  la  faute  de  renvo* 
jerà  des  commissaires  le  règlement  définitif  des  frontières 
entre  la  Nouvelle-Angleterre  et  la  Nouvelle-France.  Ce  fut 
la  cause  la  plus  prochaine  de  Teiécrable  violence  que  le 
gOQTernement  britannique  exerça  en  17KS  contre  les  mal- 
heorenx  Acadiens  et  que  nous  avons  maintenant  à  raconter. 


CHAPITRE  XXIII. 

QneitUm  des  frontières.  — Émigratim  des  Acadiens.  —  Ex- 
pééitiùn  du  colonel  Winslow  contre  les  établissements  fran- 
çais au  nord  de  Fundy.  —  M.  de  Boishébert  à  Saint-Jean  et 
à  Shédiak.  —  Déportation  des  Acadiens.  —  1748-i765. 

La  question  des  frontières,  vainement  débattue  en  1718  et 
1719,  ne  le  fut  pas  moins  vainement  après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle^  Il  y  avoit  entre  les  prétentions  des  deux  parties 
des  différences  trop  considérables  pour  qu'il  fût  possible  d*en 
décider  autrement  que  par  la  guerre.  L'Angleterre  récla- 
ffloit  tous  les  pays  compris  dans  un  triangle  qui  auroit  eu 
pour  côtés  une  ligne  droite  de  la  rivière  de  Penobscot  au 
fleuve  de  Saint-Laurent,  le  cours  du  fleuve  et  le  golfe  jus- 
p'au  sud-ouest  du  cap  Breton,  TOcéan  enfin  de  ce  cap  jus* 
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tnnom  du  Port*ftoyal,  de  BeaobaasiD,  des  Mines  à  Tenir  y 
itabiir  leurs  demeures  dans  le  voisinage  des  détachements 
qu'il  se  proposoit  d'y  entretenir.  Il  vouloit  avoir  là  une  po- 
pulation civile  capable  d'une  résistance  vigoureuse.  C'ëtoit 
trop  tard  peut-être.  En  tout  cas,  il  ne  réussit  pas  au  gré  de 
ses  espérances. 

Dès  4749,  le  marquis  de  La  Jonquiôre  releva  M*  de  La 
Galissonnière  de  son  commandement;  et  aussitôt  il  aban* 
donna  un  plan  dont  il  trouva  Texécution  trop  dangereuse. 
11  auroit  même  négligé  tout  k  fait  les  affaires  de  TAcadie 
pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  l'Angleterre ,  si  le  gouver- 
nement ne  lui  a  voit  pas  prescrit  de  faire  respecter  les  droits 
de  la  France  dans  toute  l'étendue  des  territoires  dont  elle 
reîendiquoit  la  propriété.  Obéissant  aux  ordres  de  la  cour, 
il  chargea  le  chevalier  de  La  Corne  de  choisir  un  emplace* 
ment  convenable  pour  la  construction  de  quelque  ouvrage 
de  fortification  ;  mais  il  cessa  de  provoquer  l'émigrationi  de 
h  favoriser  même.  Elle  ne  fut  plus  que  l'œuvre  des  mission* 
oaires  ou  une  résolution  spontanée  des  Acadiens. 

Un  événement  célèbre,  la  fondation  d'Halifax  sur  les  ri- 
res de  la  baie  de  Cbibouctou ,  lui  imprima  dans  la  même 
année  une  impulsion  particulière.  L'arrivée  de  près  de  400 
00I0D8  anglois  fut  pour  les  François  comme  un  signal  de  dé- 
pirl.  Quelques-uns  refluèrent  jusques  dans  le  Canada.  Ce- 
pendant de  ^2^000  habitants  que  la  presqu'île  comptoit  en 
1748,  i  peine  3,000  avoieut,  en  1752,  été  chercher  d'autres 
èlablissemenls  sous  la  protection  du  drapeau  de  la  France. 
Plosieurs  étoient  passés  dans  l'Ile  de  Saint-Jean  récemment 
colonisée.  Les  plus  nombreux,  partis  du  Port-Royal  et  de 
Beaobassin,  s'étoient  arrêtés  à  la  pointe  de  Beauséjour,  au 
Qord  de  la  baie  de  Fundy,  et  à  Sbediak  sur  le  golfe  de  Saint- 
Laurent.  On  a  calculé  qu'ils  pouvoient  former  une  popula- 
tion de  16  à  18  cents  &mes.  Us  avoient  cédé  au  exhortations 
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Tout  cela  se  pasftoit  pendant  que  la  question  des  frontië- 
?e8  se  dèbattoU  dans  les  conférences  de  Paris.  Il  y  eut  des 
plaintes  et  des  réclamations  de  l'Anglelerre  ;  des  réponses  et 
des  rëcriminations  de  la  France.  On  ëtoit  mécontent  des 
deax  côtés;  et  on  ne  le  cachoit  pas.  La  paix  pourtant  se  con- 
Mnroit  ;  mais  la  guerre  étoit  proche.  Elle  éclata,  dit  très- 
bian  M.  Gameau,  quand  l'Angleterre  fut  prête. 

Elleéclata  par  trois  violations  effrontées  du  droit  des  gens: 
par  l'assassinat  d'un  parlementaire  françois,  M.  de  Jumon- 
Tille,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  ;  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve, 
par  la  surprise  de  deux  vaisseaux  françois,  le  Lis  et  VAlciie^ 
de  l'escadre  que  M.  de  La  Motte  conduisoit  à  Québec  ;  par 
realévement  de  300  navires  de  commerce  dans  toutes  les 
tter&  On  voit  que  l'Angleterre  s'y  étoit  préparée  de  longue 
maiiu 

Aa  contraire,  la  France  s'étoit  à  peu  près  bornée  à  envoyer 
iB  Canada  3,000  hommes  de  renfort.  Elle  songeoit  si  peu  à 
prendre  l'offensive  qu'elle  n'avoit  pas  ajouté  un  seul  soldat 
i  sesfoibles  garnisons  de  l'Acadie.  Il  faut  dire  en  toute  vérité 
qu'elle tt'étoit  guère  plus  prête  que  si  elle  n'avoit  eu  aucune 
raison  de  prévoir  ce  qui  l'attendoit.  Encore  commit-elle  la 
bote  énorme  de  s'engager  en  1756  dans  la  querelle  de  l'Au- 
triehe,  qui  vouloit  reprendre  laSilésie  à  la  Prusse.  Il  y  a  peu 
d'exemples  de  tant  d'imprévoyance  et  de  tant  d'impéritie. 
L'expérience  ne  devoit-elle  pas  avoir  appris  aux  hommes 
d'État  que  la  défense  de  nos  possessions  américaines  s'accom- 
modoit  mal  des  exigeantes  d'une  grande  guerre  continentale  ? 
La  flotte  aussi  bien  avoit  été  réduite  par  les  économies  du 
cardinal  de  Fleury  à  un  état  de  dépérissement  tel  que  ce 
D'iDroit  pas  été  trop  de  toutes  les  ressources  du  trésor  pour 
la  relever.  Quel  moment  pour  compliquer  des  aventures  de 
ralliaoce  aatrichienne  les  périls  d'une  rupture  avec  l'Angle- 
\mt1  Mais  l'opinion  étoit  indifférente  aux  destinées  de  la 
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nation  de  TAngleterre;  surtout  on  voyoit  avec  envie  le  dé- 
reloppement  et  la  beauté  de  leurs  cultures,  le  bon  ordre  de 
leurs  habitations,  la  paix  et  la  prospérité  de  leurs  familles; 
onregrettoit  la  neutralité  qui  ne  souffroit  pas  qu'on  usât  de 
Tiolence  envers  eux  ou  qu'on  les  dépossédât  sans  indemnité. 
Od  ivoit  essayé,  à  plusieurs  reprises^  de  les  forcer  par  de  bru- 
ules  menaces  à  courber  la  tête  sous  la  loi  du  peuple  conqué- 
rant. Un  gouverneur  nommé  Hopson  leur  a  voit,  par  exemple, 
déclaré  que  s'ils  ne  prétoient  pas  le  serment  d'allégeance,  il 
feroit  pointer  ses  canons  contre  leurs  villages.  Rien  n'y  avoit 
fait*  Leur  patriotisme  avoit  toujours  bravé  plus  que  n'avoit 
osé  la  balne  de  leurs  oppresseurs.  Les  succès  du  colonel 
Wioslow  parurent  offrir  une  occasion  excellente  de  se  dé- 
barrasser des  entraves  d'une  convention  dont  les  stipula- 
tions ne  blessoient  pas  moins  la  cupidité  que  Torgueil  des 
poritainsdu  Massachussets. 

c  Les  Acadiens,  dit  Haliburton,  n'étoient  pas  des  sujets 
britanniques^  puisqu*ils  n'ayoieut  pas  prêté  le  serment  de  fi- 
délité; et  par  conséquent  ils  ne  pouvoient  pas  être  qualifiés 
de  rebelles.  Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  être  consi- 
dérés comme  des  prisonniers  de  guerre  et  envoyés  en 
France,  puisque  depuis  prés  d'un  demi-siécle  on  leur  laissoil 
leurs  possessions  à  la  simple  condition  de  demeurer  neu- 
tres. >  Legouverneur  Lawrence,  qui  avoit  succédé  à  M.  Corn- 
wallls,  ne  les  traita  en  effet  ni  en  prisonniers  de  guerre  ni 
en  rebelles,  mais  enbétes  sauvages.  Il  décida  dans  une  réu- 
nion des  membres  du  gouvernement  qu'ils  seroient  enlevés 
en  masse  et  déportés  sur  les  côtes  de  l'Amérique  t  Les  ami* 
raox  anglois  Boscaven  et  Mostyn,  dont  les  flottes  croisoient 
dans  ces  parages,  assistoient  à  la  délibération ,  de  sorte  que 
la  responsabilité  de  ce  forfait  abominable  pèse  à  la  fois  sur 
TAgleterre  et  sur  ses  colonies. 
On  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  soulever  l'indignation,  ou 
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d'hommes  se  laissèrent  surprendre;  mais  les  femmes  et  les 
enfants  prirent  la  fuite.  Ils  coururent  vers  les  villages  de 
Himirancouges ,  de  Pécondiak,  de  Chipoady,  dont  les  habi- 
tante effrayés  à  leur  tour  cherchèrent  avec  eux  dans  les  bois 
an  refuge.  M.  de  Bolshébert,qui  étoit  à  Shediak  avec  150  ou 
200  soldats,  les  rejoignit  bientôt.  Il  forma  une  petite  troupe 
de  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes;  et  tombant 
sar  les  Anglois  au  milieu  des  habitalions  en  cendres,  des 
campagnes  désolées^  il  les  força  de  remonter  sur  leurs  vais- 
seaux après  en  avoir  tuô  quarante-cinq. 

C'est  le  seul  point  de  l'Acadie  où  le  sort  déplorable  des 
François  ne  demeura  pas  absolument  sans  consolation. 

Les  Mines,  au  contraire^  virent  s'étaler  en  toute  liberté 
le  cynisme  de  la  cruauté  et  de  l'avidité  anglolses.  Soit  que  la 
population  y  fût  plus  timide,  soit  qu'elle  se  confiât  davan- 
tage dans  son  privilège  de  neutralité,  soit  enfin  qu'elle  ne 
pût  point  se  résoudre  à  abandonner  ses  foyeis  paisibles  et 
ses  riches  cultures,  elle  se  trouva  toute  au  rendez-vous  que 
Lawrence  lui  avoit  assigné.  418  chefs  de  famille  étoient  as- 
semblés dans  l'église  quand  le  colonel  Winslow  y  entra,  en- 
touré d'officiers  et  de  gardes.  Il  étoit  trois  heures  de  Taprés- 
midi.  Le  colonel  donna  lecture  d'abord  de  la  commission 
qu'il  tenoit  du  gouverneur  :  il  étoit  chargé  de  faire  entendre 
aox  habitants  la  volonté  du  roi.  En  conséquence  il  leur  an- 
nonça que  <c  leurs  terres  et  leurs  bestiaux  étoient  confisqués 
au  profit  de  la  couronne,  avec  tous  leurs  meubles,  excepté 
leur  argent  et  leur  linge,  et  qu'ils  alloient  eux-mêmes  être 
déportésbors  de  la  province.  >  Pourquoi  cette  décision  inexo- 
rable? Il  ne  le  dit  pas.  Où  devoient-ils  être  conduits?  Il  ne 
le  dit  pas  davantage.  Seulement  il  déclara  que  l'œuvre  de  la 
déportation  commenceroit  le  10  septembre. 

On  peut  imaginer  la  consternation  que  produisit  dans  la 
foule  cette  communication  fatale.  Il  est  impossible  de  la  dé- 
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crire.  Des  larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux  ;  des  sanglots 
éclatèrent.  Il  y  eut  comme  un  bruit  confus  de  plaintes  et 
d'imprécations ,  de  gémissements  et  de  menaces.  Un  déses- 
poir profond  poussoit  les  uns  à  toutes  les  extrémités  de  la 
colère,  tandis  qu*il  jeloit  les  autres  dans  un  excès  d'abatte- 
ment et  de  prostration.  Toutefois  même  les  plus  violents, 
même  les  plus  téméraires,  même  ceux  dont  le  langage  étoit 
le  plus  emporté ,  personne  ne  s'arrèloit  à  une  pensée  de  ré- 
sistance; car  on  étoit  sans  armes;  et  des  soldats,  dont  la  pré- 
sence avoit  été  dissimulée  avant  la  réunion,  s'étoient  mon- 
trés après  la  harangue  du  colonel  et  avoienl  enveloppé 
l'église. 

Toute  cette  douleur  si  amère,  toute  cette  désolation  si  [.oi- 
gnante  n'émut  point  les  Anglois.  Ni  Lawrence,  ni  Winslow 
ne  relâchèrent  rien  de  leurs  rigueurs  impitoyables.  Ils  n'eu- 
rent pas  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui  étoient  restés  dans 
leurs  maisons  que  pour  ceux  qui  avoient  combattu  à  Beau- 
séjour  ou  à  Gaspareaux.  Un  seul  adoucissement  fut  accordé 
au  malheur  des  pauvres  prisonniers  :  ce  fut  la  permission 
de  visiler,  dix  par  dix,  leurs  familles  et  de  revoir  une  der- 
nière fois,  avant  de  les  quitter  pour  jamais,  les  champs  fer- 
tiles où  leur  vie  avoit  été,  pendant  tant  d'années,  consacrée 
à  un  travail  fortuné  dans  la  tranquillité  et  dans  la  paix« 

Enfin,  le  10  septembre  arriva.  Dés  le  matin,  les  soldats 
formèrent  leurs  rangs  au  son  du  tambour;  et  à  huit  heures, 
la  cloche  du  village  annonça  aux  malheureux  Acadiens  que 
déjà  se  faisoient  les  préparatifs  de  leur  exil.  Cependant  tous 
étoient  mornes  et  silencieux  dans  les  maisons;  une  immobi- 
lité semblable  à  celle  de  la  mort  y  régnoit.  Alors  les  Anglois 
y  pénétrèrent  pour  en  faire  sortir  les  habitants,  qu'ils  chas- 
sèrent devant  eux.  Jusque-là  on  s'éloit  cru  résigné;  on  avoit 
espéré  de  la  bonté  Je  Dieu  qu'on  accepteroit  son  sort  avec 
soumission.  Peut-être  un  généreux  orgueil  soutenoit-il  aussi 
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des  Acadiens  furent  plus  forles  que  la  cupidité  des  Pensyi* 
faniens;  et  l'ignoble  marché  ne  fut  pas  conclu.  En  revan- 
che la  plus  affreuse  misère  pesa  sur  les  tristes  victimes  de  la 
crvautéangloise.  On  apprend  par  uue  pétition  qu'elles  adres- 
sèrent peu  après  au  roi  de  la  Grande-Brelagne,  que  plus  de 
la  moitié  avoit  déjà  succombé  aux  fatigues,  aux  chagrins  et 
ï  la  faim. 

Cest  i  Philadelphie  que  mourut  ce  vieux  notaire  des  lUi- 
oes,  Le  Blanc,  dont  l'histoire  a  gravé  le  nom  en  témoignage 
perpétuel  des  douleurs  que  les  exilés  eurent  à  souffrir  :  s('- 
parè  de  ses  douze  enfants^  il  les  avoit  cherchés  dans  la  vaste 
èteodae  du  continent  américain,  et  il  ne  les  avoit  pas  trou- 
vés. Le  désespoir  l'abattit  et  le  tua.  Toutes  lesfamillesavoient 
en,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  leurs  membres  jetés  aux  qua- 
tre vents  de  l'horizon.  Ce  ne  fut  pas  la  moins  dure  et  la 
moins  navrante  de  leurs  épreuves. 

Ayant  qu'elles  ne  pussent  ^;e  réunir,  un  long  temps  s'é- 
eoala  dans  la  tristesse  et  dans  les  larmes.  Peu  à  peu  cepen- 
dant les  groupes  se  reformèrent  ;  avec  quelle  sagacité  f  avec 
quelle  patience!  au  prix  de  quelles  souffrances!  Les  uns 
s'établirent  sur  les  lieux  où  le  sort  les  avoit  placés  ;  les  au- 
tres passèrent  en  des  contrées  où  ils  se  flattoientde  paroltre 
moins  étrangers  aux  habitants.  C'est  ainsi  qu'une  petite  co- 
lonie alla  dans  la  Louisiane  défricher  des  terres  auxquelles 
elle  donna  le  doux  nom  d'Acadic.  Souvt^nir  pieux  et  touchant 
de  la  patrie  absente  I  Partout  les  Acadiens  commandèrent  le 
respect  par  la  dignité  de  leur  vie,  par  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  par  leur  fidélité  aux  pratiques  de  la  religion,  par 
leur  assiduité  au  travail.  Si  dénués  qu'ils  fussent,  ils  ne  souf- 
frirent pas  que  l'autorité  municipale  de  Boston  s'emparât  de 
leurs  enfants  pour  les  faire  élever  dans  les  écoles  des  pan- 
nes. Ils  réclamèrent  la  liberté  de  choisir,  seuls,  les  maîtres 
i  qui  il  pouToit  leur  convenir  de  déléguer  une  part  de  leur 
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barqner  lear  cargaison  humaine,  des  prisonniers  s'emparè- 
rent de  celui  qui  les  portoit  ;  et  ils  le  conduisirent  dans  la 
ririère  où  ils  ëtoient  à  peu  près  sûrs  de  ne  point  rencontrer 
leurs  oppresseurs.  Là  ils  le  transformèrent  en  corsaire  ;  ils 
coururent  sus  aux  navires  du  commerce  qui  flrèquentoient 
ces  parages;  et  en  peu  de  temps  ils  réussirent  à  exercer  de 
terribles  mais  justes  représailles  sur  les  marchands  de  la  baie 
du  Massachnssets. 

On  comprendra  combien  étoit  pénible  la  vie  des  pauvres 
François  demeurés  sur  les  rives  de  la  baie  de  Fundy  ou  eur 
celles  du  golfe  de  Saint-Laurent  quand  on  saura  que  le  gou- 
Terneur  anglois  avoit  fait  ravager  le  pays  autour  d'eux  pour 
leur  enlever  tout  moyen  d'existence.  Néanmoins  ils  résistè- 
rent à  toutes  les  épreuves.  Ils  se  livroient  à  la  pèche ,  mais 
clandestinement  en  quelque  sorte.  Ils  culti voient  de  petits 
coins  de  terre  à  l'abri  des  forêts.  Ils  se  mèloient  aux  In- 
diens toujours  fidèles  qui  partageoient  volontiers  avec  eux 
les  produits  de  leur  chasse.  Quand,  après  la  paix  de  1763,  les 
déportés  eurent  la  permission  de  retourner  en  Acadie ,  plu-* 
sieurs  vinrent  s'établir  autour  de  la  baie  de  Sainte-Harle  et 
sur  la  pointe  delà  presquMIe  depuis  Clare  jusqu'à  Argyll. 
Cestlà  que  leurs  descendants  eurent  la  consolation  devoir 
irrirer  au  milieu  d'eux,  vers  1799,  un  prêtre  françois,  chasse 
de  sa  patrie  par  la  révolution,  le  vénérable  abbé  Sigogne. 
La  Kouvelle  Ecosse  lui  doit^  en  grande  partie,  de  jouir  des 
bienfaits  du  catholicisme. 

Assurément  la  France  a  laissé  des  traces  nombreuses  de 
ses  pas  sur  le  sol  américain;  mais  les  plus  profondes  et  les 
plus  durables  sans  contredit  sont  celles  où  elle  a  répandu  la 
semence  de  la  divine  parole.  Ainsi  le  but  principal  qu'elle 
aroit  assigné  à  ses  efforts  de  colonisation  a  été  atteint  mal- 
gré ses  cruels  revers.  On  peut  dire  avec  vérité  que  l'Eglise 
d'Amérique  est  fille  de  l'Eglise  de  France. 
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Toujours  catholiques,  toujours  François  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  les  Acadiens  ne  se  sont  point  fondus  dans  ta  na- 
tion conquëranle.  Ils  gardent  encore  fidèlement  le  culte  et 
la  langue  de  leurs  pères.  C'est  un  témoignage  que  leur  ren- 
dent même  les  historiens  anglois.  Le  10  septembre  1855,  ils 
ont  célébré  au  pied  des  autels  le  centième  anniversaire  de  la 
grande  iniquité  dont  leurs  ancêtres  ont  été  victimes;  et  Far- 
chevèque  d'Halifax  leur  a  accordé,  dans  le  mandement  qu'il 
a  publié  à  cette  occasion,  cette  juste  louange  :  t  Pendant  que 
les  terres  étendues  et  fertiles  de  leurs  aïeux  étoient  aux 
mains  des  étrangers,  établis  dans  la  forêt  vierge,  ils  s'enri- 
chirent de  nouveau  en  secret.  Enfants  de  confesseurs  et  de 
martyrs,  ils  étoient  sûrs  de  mériter  la  protection  du  Ciel.  Le 
petit  troupeau  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  nombreux.  Il 
compta  bientôt  des  centaines,  puis  des  milliers  de  personnes, 
et  leurs  enfants  et  petits-enfanis  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Ecosse  et  des  provin- 
ces voisines,  parlant  la  langue  de  la  nation  dont  ils  sont  fiers 
de  descendre ,  et  se  faisant  une  gloire  de  la  profession  de 
cette  foi  catholique  que  leurs  ancêtres  préféroient  k  la  vie 
elle-même.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  les  Acadiens  dans  les  fortunes 
diverses  de  leurs  émigrations  depuis  l'attentat  de  1755.  Ce 
travail,  d'ailleurs,  a  été  fait  avec  une  grande  abondance  d'é- 
rudition dans  un  livre  remarquable,  celui  de  H.  Rameau. 
Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  que  des  colonies  angloises 
où  ils  avoient  été  déportés,  plusieurs  passèrent  à  la  Guyane, 
d'autres  à  Saint-Domingue;  que  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés prisonniers  en  Angleterre  revinrent  en  France  après 
la  paix  de  1763,  et  qu'en  1772^  le  grand-père  d'un  des  hom- 
mes les  plus  éminents  et  les  meilleurs  de  notre  temps ,  de 
M.  le  duc  Descars,  en  installa  un  certain  nombre  dans  sa 
terre  de  Hontoiron  sur  les  landes  d'Archigny,  au  pays  de 
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Tbonine,  et  le  comté  de  Dreux  au  connétable  Stuart.  Il  InstiCuoit 
la  garde  écoasoiseï  et  en  cas  de  recouvrement  de  aon  royaume^ 
promettoit  la  Saintonge  au  roi  Jacques  I*'.  .Ces  libéralités,  qu'on 
IToayera  excessives,  peignent  lasituaiion  à  peu  près  dësespéi^ede 
Ckarki  VIL  Le  gouvernement  d'Ecosse  promettoit  d'ailleurs  de 
ROQveanx  envois  de  Iroupes.ll  falloit  cimenter  ces  bonnes  dispo- 
sitions :  le  mariage  du  Dauphin,  qui  fut  plus  tard  Louis  XI,  avec 
la  &lle  de  Jacques  i«%  fût  arrêté,  conclu,  dès  Tan  1&28,  bien  que 
Marguerite  n'eût  alors  que  trois  ans  et  le  Dauphin^  cinq.  Nous 
a'aTons  pas  vu  l'acte  par  lequel  Charles  VU  avoit  cédé  la  Sain- 
tonge an  roi  d'Ecosse;  a-t-il  précédé  de  beaucoup  le  mariage  en 
qoestion,  nous  ne  savons  t  mais  nous  avons  retrouvé  (P.  lat.  9842, 
M.  63),  une  obligation  de  ce  prince  stipulant  «  qu'advenant  qu'à 
Tayde  da  roj  d'Ecosse,  il  recouvre  son  royaulme,  il  luy  baillera  le 
docbé  de  Berry  ou  le  comté  d'Évreux^  au  lieu  du  comté  de  Xaln- 
V»ge,  dont  il  lui  avoit  fait  don.  n  Donc  la  promesse  avoit  été  faite, 
mail,  comme  on  le  voit,  à  la  condition  expresse  d'ôtre  puiasam- 
meat  aidé  dans  le  recouvrement  de  ses  états.  Or  cet  aidOi  après 
renvoi  de  Douglas,  semble  être  resté  à  Téiat  de  promesse. 

Qooi  qu'il  en  soit  des  actes  et  promesses  que  nous  venons  d'é« 
Donoer^ie  roi  Jacques  II,  beau-frère  du  roi  Louis  XI>  crut  devoir 
faire  à  ce  prince  la  revendication  de  la  Saintonge;  mais  le  roi 
Jaques  avoit  affaire  à  forte  partie,  et  le  moment  de  démembrer  la 
France  n'étoit  pas  venu  1— Voici  les  deux  pièces  que  nous  fournit 
à  ce  sojet  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  9987',  fol.  £»5. 


Miîmre  des  ambassadeurs  d'Ecosse  réclamant  le  comté  de 
Saintofige^  avec  la  réponse  qu'on  pourra  leur  faire. 

Sire,  plaise  Yostre  Haultesse  savoir  que  nos  simplesaes  sont 
chargées  de  par  notre  souverain  sire,  le  Roy  d'Ecosse,  Yoslre 
lieaa-frëre  et  allé,  par  vertu  de  nos  instructions,  de  dire  ce 
.  qoi  s'ensuit  de  mot  à  mot. 

c  Et  premièrement  :  vous  exposerez  au  Roy  comme  la 
eonté  de  Xantonge,  ipour  bonnes  et  raisonnables  causes,  fut 
donnée  par  feu  le  roy  Charles  de  bonne  mémoire  au  grand- 
père  du  Roy  d'Ëscosse  qui  est  à  présent,  pour  lui  et  ses  hoirs, 
comme  il  est  conlenu  aux  lettres  sur  ce  faictes.  Et  si  n'eus t 
esté  la  soubzdaine  mort  dudit  Roy  d'Escosse^il  eosl  joy  pai- 
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liem,  au  cas  que  Yostre  Haullesse,  pour  l'amour  de  voslre 
beau-frëre  et  aiiô  le  Roy  d'Escosse,  ne  se  deporteroit  de 
faire  guerre  et  perturbalion  à  tort  et  sans  cause  k  la  Duchesse 
de  Brelaigae  ou  au  Duc  {{),  à  cause  d'elle,  de  leur  oster 
leurs  droits  et  prèéminances  de  lad.  duchés  nous  sommes 
chargiez  de  dire  à  Yostre  Haultesse  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement:  reu  et  considéré  la  proximiié  du  sang  en 
laquelle  lad.  Duchesse  actainct  au  Roy  d'Ëscosse,  laquelle  il 
rèpnte  son  propre  sang,  il  luy  semble  que  telle  molestation 
ne  peat  estre  faicte  à  elle  sans  violations  dès  anciennes 
aliences  et  confédérations  faictes  entre  les  Royaulmes  de 
France  et  d'Escosse. 

Am,  considéré  que  la  plus  grant  substance  des  nobles  du 
Rojaulme  dTscosse  sont  près  parents  de  lad.  Duchesse, 
led.  Roy  d'Bscosse  doubte  qu'il  ne  peut  bonnement  empes- 
cberlesd.  seigneurs  de  supporter  et  deffendre  lad.  Duchesse 
en  ses  droits  et  privilèges  de  lad.  Duché;  car  quant  en  eulx 
est,  ne  souffriroient  à  tort  et  sans  cause  perturber  ne  déshé- 
riter lad.  Duchesse  de  ses  droits.  » 


Répome  à  faim  aux  prétentions  du  roi  é^Escosie. 

Sire,  jay  veu  le  double  des  informaclons  que  les  ambas- 
sadeurs d'Escosse  ont  laissées  à  Hons.  vostre  Chancellier  et 
à  cealx  de  rostre  conseil,  lesquelles  ^nt  fort  aspres  et  es- 
tranges. 

Et  touchant  le  premier  article  qui  parle  de  la  conté  de 
MnUmge,  jay  bien  souvenance  que  le  Roy  d'Escosse  der- 


(1)  Le  dae  de  Bretagne,  Françoif^  avoit  épousé,  en  ikhO,  Isabelle  Staart, 
Ue  deiteqaei  l*'  d'Ecosse,  dont  U  atoit  ea  Marguerite  et  Marie,  qai,  eu 
nisoo  de  la  loi  saliqae,  n*sf  oient  pu  succéder  au  duché,  mais  dont  l'aînée 
épfn»  Fraoçoia,  eomte  d'Êtampes,  depuis  duc  de  Bretagne;  morte  an 
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el  servir,  et  n'flaroit  jamais  nul  de  la  nation  qui  osast  riens 

faire  contre  Tons,  qne  l'antre  ne  le  fist  pendre  ou  lui  fist 

cooper  la  teste  incontinent.  Et  par  ainsi  romperiés  toutes  les 

Irafflqaes  et  petites  aliances  qu'ils  ont  en  Angleterre,  Bre- 

taigne  et  ailleurs. 

Et  est  pour  ceste  heure,  Sire,  le  meilleur  conseil  que  je  vous 
sauroye  sur  ce  donner  à  mon  entendement  pour  avoir  le 
Royaolme  d'Escosse  à  tousjours  et  à  jamés  à  vostre  comman- 
dement 

Ettmâoi  :  Mémoire  sur  les  responses  qu'on  pourra  faire 
aux  ambassadeurs  d'Escosse. 

Bibl.  imp.,  ane.  f.  9987  S  foL  hH. 


VIL— L'IMPOT  DU  SANG 

ou  U  IfOBLBSSK  DE  FRANGE  SUR  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE. 
(Voir  Cabifut  historique,  t.  VII,  VIII,  IX,  X  et  XI.) 


Lipablication  faite  par  le  Cabinet  historique  de  plusieurs  ouvra- 
ges importants  et  de  longue  haleine,  tels  que  la  Justice  révolution- 
Mtrv,de  M.  Berriai  Saint- Prii,  les  Esquisaes  historiques^  du  mar- 
quis de  Rochambeau,  l'AtstotrecIe  i'Aojdie,  de  M.  Moreau,  terminée 
sTte  cette  livraison,  nous  permet  de  reprendre  l'impression  do 
Vfnpàt  du  sang  que  nous  avions  cru  devoir  interrompre.  Depuis 
C6  temps,  de  douloureux  événements  ont  frappé  notre  pays;  Tin- 
csodie  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  entre  autres  désastres,  nous 
sfaittpprëcier  d'autant  plus  la  copie,  prise  à  temps,  de  l'ouvrage 
da  dernier  des  d'Hbzier.  Nous  avons  dit  que  ce  travail,  si  pré- 
sent pour  rhtstoire  de  la  noblesse  de  France ,  est  à  peu  prôs  la 
MBle  é^ye  de  ce  splendide  dépôt.  Dans  son  Rapport  à  M.  le  mt- 
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d'BlunpeB.  (Deax  frèrei  et  deux  neveux  de  son  nom  forent 
tués  amqr  dans  les  guerres  de  Louis  XIV.) 

17M«  BuusEL  (Antoine,  baron  du),  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Picardie  et  gouverneur  d'Ar- 
ddot^tué  à  la  bataille  de  Guastalla  en  1734. 

1793.  BuiSEL  (le  chevalier  du)^  capitaine  au  même  régi- 
ment, blessé  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  en  1734, 
rnoorot  k  Boulogne-sur-Mer  en  1737. 

1794.  Blaisbl  db  Mabgheyillb  (le  sieur  du),  son  frère,  capi- 
taine an  même  régiment*  fut  blessé  aussy  à  la  bataille  de  Parme. 

1795.  BiÂiSEL  (Antohie-Joseph- Auguste -Louis,  marquis 
dn),  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  chef  de  brigade  des 
girdesdu  corps  et  maréchal  de  camp  en  1788,  fat  décoré  de 
la  croix  de  Saint-Louis  dès  Page  de  19  ans  pour  une  belle  ac- 
tion qu'il  fit  en  refusant  de  céder  à  Tennemi  ;  il  eut  dans  cette 
affaire  deux  doigts  de  la  main  droite  coupés. 

Cette  famille,  qui  tient  une  grande  place  dans  nos  fastes  militaire,  est 
eacQie  ai4oanl*biii  représentée. 

1796.  Blâhont  (le  comte  de),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
es  1415. 

1797.  BuNG  DB  Prunier  (Jean-Philippe  de),  seigneur  de 
Connespanet  et  deLaMorandièreauHaine^  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Toustain  cavalerie; 
reçut  à  la  bataille  de  Guastalla^  en  1734,  trois  coups  de  sabre 
sur  la  tête  dont  un  luy  emporta  Toreille  gauche;  il  y  reçut 
auaqr  deux  coups  de  feu  dont  un  aussy  l'estropia  du  bras  gau- 
d»;  il  mourut  en  1763,  ayant  servi  iO  ans. 

1798.  Blanc  (Dominique-Louis  du) ,  capitaine  au  régiment 
Bojal  comtois,  tué  près  d'Uzès,  dans  une  action  contre  les  ha- 
Mots  des  Gévennes  en  1703. 
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lieutenant  de  wseeau^  fut  tué  au  siège  de  Barcelonne  où  il 
oommandoit  les  batteries,  au  mois  de. septembre  1714. 

1809.  BuNGBiBB  (le  sieur) ,  lieutenant  de  frégates  auxiliaire, 
commandant  la  gabare  du  roy  la  Dorade^  fut  tué  dans  un  com- 
bat qu'il  soutint  le  4  may  1779  contre  un  corsaire  anglois. 

1810.  Blànghabb  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Lan* 
goedoC)  blessé  en  1788 ,  à  PafljBÔre  de  Carillon  en  Canada. 

48H.  BLAifGSARD  DE  Tallangoubt  (Jean),  capitaine  au  ré- 
giment de  Sault,  blessé  en  difiTérentes  actions,  mourut  à  Prade, 
^Roossillon,  au  mois  de  mars  1698,  d'un  éclat  de  grenade  au 
menum  qu'il  ayoit  reçu  Tannée  précédente  au  siège  de  Barce- 
lonne. 

181S.  BiAFrcHAAn  ss  Tallajsgovr  ds  Changt  (Philippes- 
Louis  de),  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  appointé  dans 
la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde,  mourut  en  1744  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  Tannée  précédente  à  la  bataille 
d'Eltingen. 

1813.  Bjanqhxfoet  (le  sire  de),  gentilhomme  du  Berry,  fut 
tué  dcTant  Ronfleur  en  1450. 

1814.  BulNghifort  (Jean  de),  seigneur  de  Fondelin,  com- 
mandant  deux  compagnies  de  gens  de  pied,  tué  à  Tentreprise 
d'AnTers  en  1S83. 

1815.  Blanghefort  (Roger  de),  sire  et  baron  d'Asnois,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Navarre,  blessé  en  plusieurs 
lencontresi  notamment  à  TafTaire  de  Gigeri,  en  1664,  où  il  per- 
dit on  œil,  mourut  le  12  avril  16.4. 

1816.  BiANGHXFORT  (N....  de),  mousquetaire  de  la  garde  du 
roy,  blessé  au  mége  de  Mastrick  en  1673. 

4817.  BuLNGHBPOET  (Frauçois-Josoph  de),  marquis  de  Créquy, 
Aetalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  général  des  armées  du  roy, 

18   naée.  Avril  à  Jwn  lS7f.  ^Doeun.  8 
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tan*  Blé-sViixillis  (N....  du),  fiit  tué  dam  uiiè  rencon- 
tre près  d'Amay4e«Duc,  »0U8  le  règne  de  Charlee  IX. 

1818.  Bul  (Jtequee  du)^  marquis  d'HuxeUee,  ehetalier  des 
ordres  du  roy,  conseiller  d'Etat  d'Epée,  maréchal  de  eamp,  oa- 
ptaioe  de  50  bommes  d'armes  des  ordonnances  de  S«  M«|  mes- 
tieds  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  gouverneur  de  Gh&lons 
sur  Saéoe,  lieutenant-général  au  l)ailliage  de  Ghalonois  et  au 
goaTemement  de  Bourgogne,  mourut  d'une  mousquetade  qu'il 
itçat  à  répaule  au  siège  de  Privas^  en  1629^  et  4  ou  8  jours 
après  sa  blessure. 

4829.  Blé  (Louis-Chàlon  du),  marquis  d'Huxelles,  comte 
de  Bossy  et  de  Tenarre^  maréchal  de  France,  chevalier  des  or- 
dres du  roy,  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bourgo- 
gne et  gottvemeor  de  ChâlonsHnir^Saône^  mourut  le  quatrième 
joor  d'une  blessure  qu'il  reçut  au  siège  de  Gravelines  où  il 
amunandoit  une  attaque  la  nuit  du  8  au  9  août  1688« 

1830.  Bs±  ^ioolas  du),  marquis  dHutelIei  «  marèabil  de 
France,  cheviller  des  ordres  du  roy^  gouvemeur  d'Alsace,  de 
Strasbourg  et  de  Châlons-sur-Saône^  lieutenant-général  au  du- 
ché de  Bourgogne,  ministre  du  conseil  de  régence  et  président 
des  affaires  étrangères,  blessé  au  siège  de  Philisbourg  en  1688^ 
neonit  le  iO  avril  1730. 

1831.  Bled  (le  sieur  du)^  gendarme  de  la  garde  du  roy^ 
Meesé  au  combat  de  Leuze,  en  169i. 

183S.  BLEaUA  (le  sieur  de)^  mousquetaire  du  roy  de  la 
S*  compagnie^  fut  blessé  au  siège  d'Ipres  en  1678. 

1833.  BixaiEBS  (Charles  de),  seigneur  de  Lairae^  capitaine 
ao  régiment  de  Noailles  cavalerie,  mort  des  blessures  qu'il  re< 
çat  i  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690. 

1834.  BixHAù,  pèroi  (le  comte  de)i  capitaifie  de  vaiaieâUi 
mort  le  10  juin  10964 
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n  oeUdne  1747,  moanit  à  son  retour  en  France  des  suites  de 
ittUessnres. 

1847.  Blois  PB  Là  CALÀjaattE,  lieutenant  de  vaisseau  du 
port  de  Brest,  mort  aux  lies  sur  le  Mars^  commandé  par  M.  de 
BMpefbuille,  le  8  octobre  1719. 

1848.  Blois  ns  la.  GALAfa»RE,  lieutenant  de  raisseau  du  port 
de  Brest,  mort  sur  la  Favorite^  le  26  novembre  1751 . 

1849.  Blois  (le  sieur  de),  aussy  lieutenant  de  vaisseau, 
Uoeé  dans  le  combat  du  comte  de  Guicben,  près  de  la  Marti- 
nique, contre  l'amiral  Rodn^  en  1780. 

1850.  Blonac  (le  sieur  de),  officier  de  vaisseaux,  tué  sur  le 
têiiaqw,  dans  un  des  combats  du  comte  d'Aché,  aux  Indes, 
«01788. 

iffil.  Blofti)  (Charles  de),  tué  au  siège  de  Pignerd,  sous 
LotusXm. 

1852.  BLorrn  (Louis  de),  capitaine  au  régiment  Dauphin,  tué 
k  h  bataUle  de  Parme  en  1734. 

1853.  Blond  (Pierre),  sieur  du  Vallot,  premier  porte-éten- 
dard des  Chevaux  Légers  de  la  garde,  se  trouva  aux  batailles 
deSdLesberg  et  de  Steinkerque  en  1692,  de  Nerwinde  en  1693, 
et  inx  sièges  de  Condé,  de  Bouchain,  d*Aire,  de  Fribourg^  de 
HoDs,  de  Namur,  de  Charleroy,  d'Ath  et  autres  occasions  de 
jberre  oii  il  reçut  des  blessures  considérables  d'après  dès  lettres 
patentes  du  roy,  du  mois  de  février  1703,  dans  lesquelles  il  est 
dit  aussy  que... 

1854.  Blond  (Guillaume  le),  son  neveu,  avoit  été  tué  sur  la 
Mche  de  la  citadelle  de  Liège  où  il  faisoit  les  fonctions  d'ayde- 
iiu\jor  au  régiment  de  Charot. 

1855.  Blond  (François-Léonor  le) ,  garde  du  eorps  du  roy. 
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48,000 1.  qu^enry  III  lui  accorda  au  mois  de  novembre  1575, 
ei  il  fiit  encore  blessé  en  1577  dans  une  affiùre  au  Pont  de 
Chissargues. 

1885.  BioTAt  SkVJtm  (le  chevalier  de),  enseigne  de  vais- 
seau du  port  de  Toulon,  tué  sur  le  Prudent ,  commandé  par 
M.  de  Beanlieu,  le. ..  1687. 


Vin.- COMMISSION  HISTORIQUE  DE  L'ANGLETERRE 

(SICOIID  ABnCtB) 

LBS  MAiaiSGBlTS  DK  LA  COLLECTION  F0RTE8GIJE 

Dans  le  second  rapport  de  la  commission  historique  dont 
j'ai  dëj&  entretenu  les  lecteurs  de  cette  Revue,  se  trouvent  le 
dépouillement  et  la  description  sommaire  d'une  série  de 
manuscrits  fort  importants.  l'en  dirai  deux  mots  ici,  parce 
que  Tbistoire  de  notre  pays  y  est  presque  &  chaque  page  re- 
présentée. D'après  les  détails  que  nous  donne  le  rédacteur 
do  rapport,  il  parottroit  que  les  documents  en  question  ap* 
pirlenoient  en  presque  totalité  aux  seigneurs  du  domaine  de 
Hickness,  dans  le  Yorkshire.  Vers  le  commencement  du 
xni*  siècle,  toutes  ces  pièces  passèrent  entre  les  mains  de 
John  Packer,  secrétaire  du  célèbre  duc  de  Backingbam, 
Georges  Villiers,  qui  joignit  au  trésor  qu'il  avoit  ainsi  reçu 
des  richesses  encore  plus  considérables,  tant  pour  la  qualité 
que  pour  la  quantité.  L'espace  me  manqueroit  ici  pour  trans- 
erire  la  liste  entière  des  cinq  cent  huit  dépêches  analysées 
dans  le  blue-book  anglais;  Je  me  bornerai  k  dire  que  la  pre^ 
mière  lettre,  datée  du  27  juin  1568,  est  d'un  nommé  Jean 
Cerulier,  et  se  rapporte  à  la  malheureuse  reine  d'Ecosse, 
Marie  Stuart;  tandis  que  la  dernière,  écrite  à  Fontainebleau, 
le  18  jnillet  1 708,  est  de  madame  de  Maintenon  à  ma- 
dame de  Gajlus.  Oq  remarque  dans  cette  précieuse  collée- 
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linent  aprez  que  cas  dits  brerets  du  Pape  forent  publiez, 
fostre  ambassadeur  alors  résidant  à  Rome  (1)  remonstra  au 
Pape  rincouTénient  qui  ne  pouvoit  faillir  d'ensuivre  par  la 
publication  d'icelles.  Dont,  comme  il  tous  pleust  m'^n  ad- 
vertir  par  après  par  vostre  ambassadeur  icy  résident,  le  Pape 
ai  tt  responce  fist  semblant  d'estre  marry  de  ceste  si  préci- 
pitée procédure,  en  remettant  la  coulpe  sur  l'importunité  de 
oeaix  de  Tinquisition  qui  Ty  avoient  pressé  quasi  contre  son 
gré.  Hais,  depuis  ce  temps,  mon  apologie  ayant  été  publiée 
poor  la  juste  dèfence  du  dit  serment,  estant  assez  bien  re- 
cognen  pour  mien  (encores  que  mon  nom  n'y  estoit  pas  mis) 
deux  libelles  diffamatoires,  l'un  en  latyn,  Tautre  enenglois, 
ont  depuis  sorty  de  la  boutique  romaine,  lesquels  estoyent  non* 
senlementremplys  de  mille  injures  contre  mon  dit  livre,  mais 
iQssi  n'espargnoyent  point  ma  propre  personne.  Sur  laquelle 
oecadon  vostre  ambassadeur  aprez  résidant  à  Rome  en  parla 
derechef  au  Pape,  qui  à  ceste  fois  aussi  fist  semblant  en  estre 
marry,  dont  il  vous  pleust  m*advertir  par  vostre  résident 
icy,  qui  par  vostre  commandement  m'asseura  que  le  Pape 
estoit  content  de  promestre  que  doresnavant  il  ne  se  mesle- 
roit  plus  de  mon  gouvernement  en  mes  estats,  et  n*y  publie- 
rait plus  aulcuns  tels  briefs  au  préjudice  de  mon  estât,  et  de 
Tobèdience  que  mes  subjects  sont  tenus  me  porter.  Mais  le 
eoop  estoit  premièrement  faict,  et  la  playe  donnée,  devant 
(pi'on  ouyst  parler  de  cet  emplastre.  Vostre  dict  ambassadeur 
m'a  aossi  déclaré  vostre  advis  et  bon  conseil  qu'il  ne  m'estoit 
ouilement  honorable  de  faire  responce  à  ces  calomniateurs, 
et  comme  j'ay  grand  occasion  de  vous  remercier  très-affec- 
toeosement,  comme  à  présent  je  fais,  de  vostre  aimable  pro- 
eidare  envers  moy  en  toatte  cest  affaire,  aussy  vous  puis-je 
assenrer  qu'il  n'entra  jamais  en  mon  entendement  de  me 

(1)  U  Bodflrie. 
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peyner  de  faire  responce  à  ces  gents-là  ;  seulement  aj'je 
prine  à  ceste  heure  occasiou  de  publier  de  nouveau  ma  dicta 
apologie,  en  y  mettant  mon  nom  pour  monstrer  que  je  n'aj; 
point  de  honte  de  l'advouer  au  monde,  y  adjoustant  aussy 
un  aultre  traité  en  forme  de  préface,  par  lequel  je  dédie  moi) 
dict  livre  à  touta  les  roys  et  princes  chrétiens  entre  lesquels 
(puisque  vous  estes  non-seulement  le  roy  tràs-chrestiea, 
mais  aussy  avez  tousjours  maintenu  comme  touts  vos  prédé- 
cesseurs d'heureuse  mémoire  la  liberté  de  l'église  gallicane 
à  rhonneur  immortel  de  vostre  couronne,  et  consydérant 
aussi  l'estroite  amitié  et  alliance  qui  est  entre  nos  deuU 
personnes  et  couronnes)  je  ne  puis  si  dignement  faire  pré- 
sent à  aulcun  de  mon  dit  livre  qu'à  vous,  comme  je  le  vous 
envoyé  quant  et  la  présente,  vous  priant  diligemment  et 
meurement  de  consydérer  en  un  si  grand  point  qui  concerne 
Testât  et  la  liberté  de  touts  les  princes  chrestiens  ;  et  comme 
vos  prédécesseurs  ont  toujours  maintenu  la  Pragmatique 
sanction  qui  fust  premièrement  instituté  et  estably  par  un 
d*iceulx  si  catholique  qu'il  en  eust  le  titre  de  Ludovicus  Piu9; 
aussy  ne  puis-je  doubter  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de 
maintenir  (avecq  pareille  constance  et  courage  que  vous  aves 
acquis  la  possession,  et  encore  jouissez  de  vostre  royaume), 
le  commun  intérest  de  la  liberté  et  sécurité  de  touts  roys  et 
princes  chrestiens  contre  les  ambitieuses  usurpations  de 
l'Ëglise  romaine  qui  n'a  jamais  faillye  dez  longtemps  passé 
d'attempter  et  s'empiéter  sur  la  liberté  des  roys  et  royaulmes 
chrestiens,  quand  oncques  ils  pouvoient  trouver  la  conve* 
nience  de  l'occasion.  M'asseurant  doncques  que  ce  mien 
livre  vous  sera  agréable,  et  que  vous  prendrez  la  peyne  de 
le  lire  à  vostre  bon  loisir  pour  l'amour  de  moy. 
«  Je,  etc.  > 

La  réponse  de  Henri  lY  à  cette  lettre  se  trouve  diou  la  col- 
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itec  bastements,  le  traînanC  par  les  rues  tout  ensi  comme 
i^ii  fost  esté  le  plus  grand  traistre  du  monde. 

c  De  cest  assassinement  je  fu  incontinent  adrerty.  Je 
eûToye  pour  le  soccourrir.  En  chemin  les  miens  rencon- 
trèrent on  des  Girifz  (4),  lequel  par  pitié  il  osta  es  mains  du 
peaple  elconduict  au  logis  du  milord  Mer  (2),  lequel  ayant 
entendu  qu'il  estoit  un  de  mes  serviteurs,  pi'omitde  s'en  faire 
jastioe,  et  se  contenta  qu'il  fust  conduict  à  la  maisoui  où  il 
est  au  présent  plus  proche.de  la  mort  que  de  la  rie. 

t  Le  desplaisir  que  je  sent  d'un  si  mal  traittement  est  si 
frand  que  je  ne  le  puis  pas  expliquer.  Je  voje  le  désordre 
tellement  advancer  que  d'horesenavant  les  ambassadeurs  ils 
se  seront  nullement  asseurez  en  ceste  yille.  C'est  pourquoye 
je  nras  supplie^  monsieur,  par  Tamour  que  tous  avez  tou- 
jours tesmoignéà  l'androit  de  Son  Altesse  mon  Seigneur,  de 
faire  sçavoir  à  Sa  Majesté  tout  ce  qu'est  icy  passé,  à  celle  fln 
foe  Jny  plaise  de  commander  que  les  malfaiteurs  soient  cba- 
tiOi  et  de  m'excuser  si  trop  je  abuse  de  vostre  courtoisie,  et 
de  eroire  que  je  suis,  monsieur,  etc. 

c  Gabaleone,  ambassadeur  de  Savoye, 

•  Uadras,  es  20  déc  1019.  » 

Pendant  que  ces  énormités  se  toléroient  à  Londres , 
Jacques  I*'  crioit  c  à  la  persécution  »  parce  qu'en  Piémont 
deax  criminels,  appartenant  par  hasard  à  la  religion  protes- 
tante, étoient  mis  à  mort  pour  leurs  crimes. 

€  Monsieur,  la  lettre  où  il  vous  pleust  de  m'escrire  ces 
jours  passés,  non  seulement  je  l'envoya  à  Son  Altesse,  afin 
qo'il  voiast  la  faveur  que  Sa  Majesté  leur  fit  de  publier  en 
plaine  assemblée  de  sa  court  que  les  deux  de  la  religion  ré- 

l)8beriflik 
(ffUlovd-Biaiie. 
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U  Diz-hnlt  Mars  :  rédt  des  faits  et  recherches  des 
oauses  de  l'insorrection,  par  M.  Martial  Delpit  (I)* 

U  iibnirio  Techener  irient  de  faire  une  édition  DOuveUe  du 
hfptrt  de  M.  MKrtial  Delpit,  à  VA»êemblée  ncUionaiê,  au  nom  de  la 
pmmMm  d^mquétê  tur  le  18  mars.  Oa  lait  que  ce  travail  qui  ao* 
conpagne  les  dépoeiiiona  des  témoins  a  paru  d'abord  sous  la 
fanis  d'an  in^*  destiné  presque  exclusivement  aux  membres  de 
rssMmblée»  et  les  Journaux  qui  se  sont  occupés  de  cette  publics* 
tise  restreinte  n'ont  guère  reproduit  que  celles  des  dépositions 
loilear  paroisBoient  les  plus  importantes.  L'ouvrage  si  remar- 
IDsUe  de  l'honorable  rapporteur  est  resté  à  peu  près  sans  écbo» 
Oa  ne  peut  trop  savoir  gré  à  l'éditeur  d*avoir  enfin  mis  en  relief 
krédt  émouvant  de  ll«  Delpit,  c'est  à  coup  sûr  le  livre  le  plus 
cansu  qni  ait  été  écrit  sur  cette  phase  faneste  de  notre  histoire* 
Ndos  en  recommandons  bien  vivement  la  lecture.  Il  n'y  a  pas  de 
loman,  si  entraînant  qu'il  soit,  qu'on  puisse  lire  avec  plus  d'émo* 
tion  et  de  rapidité.  Pour  citer  tout  ce  que  ce  livre  confient  d'in» 
tinnant  il  faudroit  reproduire  la  plupart  des  chapitres  ;  nous 
BOQs  contenterons  d'un  large  emprunt  au  okapiire  X*  ^  Causée 
mtnleedê  ^imurrecUon  du  18  mare»  On  7  Jugera  l'esprit  et  le  tap 
IsBtde  l'ànteur,  et  l'on  nous  pardonnera  la  longueur  de  lacitv 
tkn  en  raison  de  son  intérêt. 

c  Nous  avons  indiqué  dans  les  chapitres  précédents  les  caus^ 
Sfiddentelles,  direcieS|  immédiates  de  l'insurrection.  U  est  temps 
d'amver  aux  causes  lointaines  et  générales  qui  l'avoient  prépa* 
tés  en  affaiblissant  de  longue  date  toutes  les  forces  vitales,  en 
déibahituant  peu  à  peu  notre  nation  d'aimer  et  de  respecter  For* 
drs  social  établi.  Que  sont  devenues  chez  nous  les  croyances  reli- 
gieuses et  politiques?  D'où  vient  ce  dédain  des  traditions,  ce  mé- 

(1)  Paru,  Uim  Techener,  rue  de  rArbre49ec,  02;  1S72,  i  voL  ia*8  de 
ttl  pages. 
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«  parler  de  matlres  et  de  tupérieun  ;  ces  mots-là  n'ont  plus  de 
«  leos.  Vous  ayes  proclamé  l'égalité  de  tous  les  hommes;  donc 
t  )•  n'ai  plus  de  maîtres  parmi  les  bammes.  Mais  vous  n'avez  pas 
I  réalisé  l'égalité  proclamée;  donc  Je  n'ai  pas  même  ce  souve- 
f  nin  abstrait  que  vous  appelés  tantôt  par  un  mensonge  la  nation 
c  oa  le  peuple,  et  tantôt  par  une  autre  fiction,  la  loi.  Donc  puis* 

•  ^'il  n'y  a  plus  ni  roi,  ni  nobles,  ni  prêtres,  et  que  pourtant 
f  Végalité  ne  règne  pas>  je  suis  à  moi-même  mon  roi  et  mon 
f  prêtre,  seul  et  isolé  que  je  suis  de  tous  les  hommes  mes  sem* 
c  Uables,  égal  à  chacun  de  ces  hommes,  et  égal  à  la  société  tout 
f  soUère,  laquelle  n'est  pas  une  société,  mais  un  amas  d'égols- 
fl  mes  comme  je  suis  moi-même  un  égoîsme...  » 

I  Puis  comme  s'il  assistoit  par  avance  aux  scènes  de  la  com* 
mnoe,  le  philosophe  ajoute  :  a  On  entend  un  horrible  bruit 
f  de  combattants  qui  se  heurtent  et  se  déchirent.  Un  spectre 

•  pflle,  tremblant,  se  présente  et  dit  :  «  Rentrez  dans  l'ordre  1  » 

•  Je  sois  la  société.  »  —Une  multitude  de  voix  s*écrient  aussitôt: 
i  —  Vous  dites  que  vous  êtes  la  société  ;  faites-nous  donc  justice; 
I  Doos  souffrons  et  en  voici  qui  jouissent  ;  donnez-nous  autant, 
f  oa  dîtes- nous  pourquoi  nous  souffrons.  »  Le  spectre  se  tait,  im- 
f  mobile  et  la  tête  penchée  vers  la  terre.  Alors,  ces  hommes 
c  Tujant  que  ce  n'est  qu'un  fantôme  impuissant,  s'écrient  en  re- 
c  prenant  les  armes.  A  bas  tout  ce  qui  nous  opprime  !  Pourquoi 
c  les  inférieurs  ne  renverseroient-ils  pas  leurs  supérieurs?  Pour- 
■  qnoi  les  pauvres,  ne  se  mettroienl-ils  pas  à  la  place  des  riches? 

•  Pourquoi  des  inférieurs?  Pourquoi  des  pauvres  ?  » 

Le  droit  égal  de  tous  aux  biens  et  aux  jouissances  du  monde, 
la  destruction  de  toute  autorité,  la  négation  de  tout  frein  moral, 
Toili  donc,  Messieurs,  si  l'on  descend  au  fond  des  choses,  la  rai- 
am  d'être  de  l'insurrection  du  18  mars  et  la  charte  de  la  redou- 
Itble  association  qui  lui  a  fourni  une  armée.  Nous  ne  ferons  pas 
à  cette  grande  assemblée  l'injure  de  réfuter  de  pareilles  doctrines, 
mais  ilest  utile  de  montrer  comment  elles  ont  bien  véritablement 
préparé  le  milieu  dans  lequel  l'insurrection  a  été  possible.  Si- 
gnalons d'abord  la  différence  radicale  qui  existe  entre  l'égalité 
proclamée  en  1789  et  celle  que  veulent  la  plupart  des  socialistes. 
Lagtande  conquête  de  la  révolution,  le  trait  caractéristique  de 
la  société  françoise,  c'est  l'égalité  devant  la  loi,  qui  entraîne  l'ac- 
csKibililé  de  tous  à  tous  les  emplois. 

il*  année.  ÀTiil  à  Juin  ISli.  —  Doc.  S 
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cherché  i  prendre  dans  les  Jouraées  de  Juin  t  Paris  et  Je  pouvoir. 

t  On  riait,  en  1848,  quand  Proudbon  développait  à  la  tribune 
m  étranges  théories  financières  et  économiques.  On  laissoit  pas- 
lar  comme  de  vaines  déclamations  les  livres  et  les  articles  de  jour- 
saux  dans  lesquels  il  peignoit  l'avenir  du  socialisme.  Les  législa- 
tsars  de  cette  époque  auroient  été  bien  étonnés  si  on  leur  avdt 
dit  que  les  tableaux  déroulés  devant  leurs  yeux  n'étoient  pas  pu- 
lemeot  fantastiques  et  qu'au  bout  de  vingt  ans,  dans  cette  capi- 
tale du  monde  civilisé  qu'ils  habitoient  avec  orgueil,  toutes  les 
hoireurs  prédites  seroient  dépassées. 

La  révolution  sociale  ne  pouvoit^  d'après  Proudbon^  qu'abou- 
tira on  immense  cataclysme  dont  l'effet  immédiat  seroit  d'en- 
fermer la  société  dans  une  camisole  de  force  et  d'anéantir  toutes 
l«  sources  de  production.  «  Quand  le  gouvernement  sera  sans 

•  resMurces,  disoit-il;  —  quand  le  pays  sera  sans  production  et 

•  et  sans  commerce;  —  quand  Paris  affamé ,  bloqué  par  les  dé- 
c  partements  ne  payant  plus ,  n'expédiant  pas,  restera  sans  arri- 
inges;  quand  les  ouvriers  démoralisés  par  la  politique  des 

•  clubs  et  le  chômage  des  ateliers,  chercheront  à  vivre  n'importe 
I  comment;  —  quand  les  perquisitions  domiciliaires  seront  l'u- 

•  nique  mode  de  recouvrement  des  contributions;  —  quand  le 

•  premier  sang  aura  été  répandu. ••  ohl  alors,  vous  saoresce 
f  qo'est  une  révolution  sociale  I  Une  multitude  déchaînée,  ar« 
f  mée,  ivre  de  vengeance  et  de  fureur  ;  la  cité  morne  et  silen- 

•  OAU»;  la  police  au  foyer  de  famille,  les  opinions  suspectées, 
t  les  paroles  écoutées,  les  larmes  observées,  les  soupirs  comptés, 
I  le  dlence  épié....  la  guerre  civile  et  l'étranger  sur  les  fron- 

•  tières;  les  proconsulats  impitoyables;  le  comité  de  salut  public^ 
I  on  comité  au  cœur  d'airain  (1).  »  Proudbon  ne  voyoit  l'étran- 
ger qu'à  la  frontière  :  sur  ce  point  seul,  sa  seconde  vue  est  en 
tffeat  Qui  auroit  pu  prévoir  alors  que  la  France  seroit  envahie, 
Paris  assiégé  et  pris  par  les  Prussiens  ?  il  falloit,  pour  que  cela 
derlot  possible,  que  nous  eussions  traversé  l'empire. 

•  Si  les  penseurs  de  l'école  socialiste  ont  si  bien  décrit  à  l'a- 


(t)  IfoQS  emprontons  cette  citation  à  notre  savant  collègue,  H.  Pradier. 
^yojftiNùte»  à  me$  collèguet  ntr  les  propositions  ioumtsef  à  l'Assena 
Véi!,  p.  12  et  13.— Qu'il  nous  aoit  permis  de  saisir  cette  oecation  de  rendra 
bomiBage  au  talent  de  Taoteur  et  d'applaudir  aux  nobles  etTorts  qu'it  fait 
•  ima  éê  la  causa  sociale.  (I9ote  du  Rapporteur.) 
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^*à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  négation  a  gagné  toutes  les 
coochet  de  la  société,  les  doctrines  de  néant  ont  pénétré  dans 
les  classes  ouvrières,  et  là  elles  ont  fait  des  ravages  d'autaut  plus 
iffrsoz>  qu'elles  ne  trouvoient  aucun  contre-poids  dans  la  cul- 
ture de  l'esprit,  dans  la  rectitude  des  mœurs  et  des  habitudes» 
iiQS  le  point  d'honneur,  etc. 


m 


•  U  principale  cause  du  mal  doit  être  cherchée  dans  les  vices 
éerenseîgnemeDt  national,  et  nous  n'entendons  pas  parler  seu- 
leoei^  de  renseignement  de  l'école,  mais  aussi  de  celui  de  la 
pren»  périodique^  des  livres,  des  théâtres,  des  réunions  publi- 
ques, derinternationale,  do  la  franc-maçonnerie  et  de  toutes  les 
sociétés  secrètes.  11  y  a  eu  comme  un  concours  malheureux  d'ef- 
forts pour  affoiblir  chez  nous  les  croyances  religieuses^  et  cet 
ainiblissement  est  l'une  des  grandes  causes  de  nos  défaillances 
nonles,  de  notre  foiblesse  devant  ^ennemi,  comme  de  notre 
apilhie  devant  l'insurrection.  On  le  recoonolt  aujourd'hui ,  l'es- 
prit de  la  nation  a  été  vicié  à  sa  source  et  l'abaissement  du  ni- 
isiQ  intellectuel  et  moral  frappe  tous  les  yeux. 

c  Les  publicistes  constatent  que  les  nations  démocratiques  sont 
Dituiellement  poussées  vers  la  recherche  du  bien-être.  L'un  des 
ploslUastres  et  des  plus  sagaces,  Tocqueville,  dit  :  «  Le  matéria- 

•  lime  est  ches  toutes  les  nations  une  maladie  dangereuse  de 

•  Tesprit  humain  ;  mais  il  faut  particulièrement  le  redouter  chez 
I  an  peuple  démocratique,  parce  qu'il  se  combine  merveilleuse- 
■  Qàenl  avec  le  vice  de  cœur  le  plus  familier  à  ces  peuples.  »  Au 
lieo  de  réagir  contre  cette  tendance  fatale  de  notre  état  social, 
DODs  avons  tout  fait  pour  la  développer.  Vingt  ans  de  despotisme 
oDt  produit  un  affaissement  général  des  esprits  et  des  cœurs.  La 
Fraoce,  comme  une  machine  fortement  lancée,  contiouoit  à  mar- 
cher, mais  elle  alloit  à  la  dérive,  et  il  n'a  fallu  rien  moins  que 
rioTasion  étrangère  pour  nous  en  faire  apercevoir.  Partout,  dans 
toutes  les  carrières,  comme  dans  toutes  les  connoissances  humai- 
Dfs,  les  hommes  font  défaut.  Qu'avons-nous,  par  exemple,  à  met- 
tre en  regard  de  la  pléiade  des  hommes  formés  sous  la  Restaura- 


\ 
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ttnttt,  4Di  tendent  à  fkire  croire  que  lont  périt  avec  le  corps, 
eomidérei  les  bommes  qui  lei  professent  comme  les  ennemis 
Mtnrsls  de  ce  peuple.  » 


LettrM  inédites  dn  roi  Henri  XT  sm  ohsmoelier 
de  BeUièvre,  dn  8  février  1581  au  23  septembre  1001  ;  pu- 
bliées d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natiouale,  par 
K.  Halphui.  —  Paris,  A.  Avbry,  1872,  in-S,  pap.  ver^é,  335  p. 
Prix,  8  fr. 

IL  Bofèoe  Halphen,  qui  semble  s'être  spécialement  voué  à  Té- 
Ma  dn  rAgae  de  Henri  lY,  s'applique  à,  eu  faire  connaître  les  do- 
oonsBls  Inédits.  Nous  rappellerons  le  Journal  d$  Emwi  IV,  frag* 
MDt  de  Pierre  de  LestoilO;  des  années  1598*1601,  que  l'on  croyoit 
pvénst  dont  il  a  donné  une  charmante  édition  en  1862  (1).  G'é- 
Iril  U»  on  s'en  80i|Tient,  une  découverte  précieuse  pour  rhistoire 
aNsdotiqQe  de  l'époque  :  aussi  cette  édition  princeps  a-t-elle  été 
i^Menent  épuisée.  Depuis,  après  le  grand  recueil  des  Lettres  miê^ 
4Nt  iê  Hemri  17,  de  M.  Berger  de  Xi vrey,  dans  les  Documents  tné- 
êttie  fhiêteén  de  France,  après  les  publications  de  HM.  Rommel 
etâalitiin,  quand  il  étoit  permis  de  supposer  que  sur  cette  ma- 
tière H  reslolt  pen  de  chose  à  glaner  dans  le  champ  de  l'inédit, 
M.  &lpben  découvroit  dans  les  nombreux  recueils  des  ambassades 
ésk  Bibliothèque  nationale^  une  série  de  lettres  inédites  de  ce 
prince  à  M.  de  Sillery,  son  ambassadeur  à  Rome,  du  1*^  avril  au 
VJalB  1600  (2).  On  étoit  surpris  que  de  cette  époque,  où  les  rela- 
tioBsdn  roi  de  Franco  avec  le  Saint  Père  avoient  été  si  délicates  et 
dnnltipliées,  le  grand  recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey  ne  contint 
à  Mresse  de  Sillery  qu'un  seul  petit  billet.  Évidemment  il  y  avoit 
Il  me  lacune  à  combler.  M.  Halphen,  en  effet,  pnisoit  dans  le 
ISuids  Harlay,  si  riche  en  documents  diplomatiques,  dix-sept 
belles  lettres  de  Henri  IV,  tout  à  fait  inédites,  et  qui  dévoient  jeter 
QB  joor  nouveau  sur  cette  époque  de  nos  relations  avec  la  pa- 
pauté. —Voici  maintenant  un  recueil  bien  autrement  important 

(1)  Paris,  Aubry,  1862,  in-8,  papier  vergé,  de  292  pages.  —  Prix,  8  fr. 
(S)  Paris,  Aubry,  1806,  iii-8,  papier  vergé,  de  116  pages.  —  Prix,  5  fr. 
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X.  —  LES   FRANÇOIS  A   ATHÈNES 

LETTBB  DE  J.-ALEX.  BOCHON  A  M... 


On  ult  que  r«(i  Bucbon  qui  itucha  ton  nom  à  de  DomlireaMi  publiu- 
lieuliiiUriqiiM  fat  cbirgd  de  183S  à  IBil  d'une  ni-ùon  litlérâira  en  Grèce, 
é'oiU  npporta  Im  mstériaui  de  qaelqaes-Diit  de<  DQTragM  qui  contrl- 
brttnt  i  MrtpaUtlou  d'krchâologteetd'énidlt.  La  premier  de  toui,  qui 
dnnt  noir  pour  objet  de  iDCitre  en  relief  et  rappeler  l'iilstoire  de  Is  do> 
tfulioD  hançoÎM  en  Grèce  au  mayen  ïge,  deveil  paroUre  soui  Tonne  de 
knm.  Au  moment  de  la  pablication,  l'auteur  ajaai  cea«é  de  l'eatendre 
»nc  l'Mllenr  de  la  ReTue  k  laquelle  il  deatinoit  ces  letires,  cbtiiigea  son 
^  et  1»  rorme  de  ion  récit.  La  lettre  qae  nom  donnoni  ici,  échappée  de» 
MiMderaatear,  ne  trouva  pltu  la  place  dam  te  texte  qui  fil  le  jouraii 
UtI,  Hui  la  titre  de  :  La  Grèce  continentale  et  la  liorée.  Cette  lettre 
«Btientdea  détails,  des  descrip^oos  et  dei  aperçus  qui,  noua  le  répi!taiu, 
•MfaeBt  abMlument  daoa  l'imprimé.  L'emateor  d'autographes  qui  pot- 
Mt  l'original  l'ayant  obligeamment  mil  à  notre  disposition,  noue  arons 
pnaéqa'oD  la  liroit  avec  plaiEÎr  dani  le  Cahinet  hittoriqut,  recueil  eiatn- 
ddlMMnt  dettiné  i.  mettre  en  relief  tous  le*  docnmenti  qoi  peufent  con- 
miner  à  rappeler  l'honneur  et  I»  gloire  de  l'ancieD ne  eociété  françoiie. 


Albènee,lS  «Trier  1S41. 

Moocberami, 
Je  ne  pouvois^  tous  le  sarcz,  me  décider  à  croire  qu'un 
iublissemeat  aussi  puissant,  aussi  continu,  aussi  rapproché 

Ibianéa.  JolUel  k  Saptembre  Itn.  —  Doum.  IS 
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Uni  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  ont  été  massacrés,  si 
les  générations  suivantes  ont  été  frappées  par  le  sacrifice  de 
tant  de  jennes  hommes  morts  avant  le  temps,  si  les  chau* 
miëres  ont  été  incendiées,  les  arbres  coupés  dans  leur  ra« 
cine,  les  archives  des  communes  et  des  couvents  anéanties, 
le  cimeterre  ottoman  ne  s'est-ii  pas  usé  sur  ces  vieux  murs 
de  nos  forteresses  gothiques?  A-t-11  tout  mis  en  pièces,  tout 
jusqu'aux  derniers  vestiges  capables  de  transmettre  encore 
et  la  mémoire  de  ces  gloires,  de  ces  souffrances  partagées  en 
commun,  et  les  souvenirs  tenaces  des  dangers  passés  qui 
jalonnent  à  travers  les  tempsi  la  vie  d'une  nation  en  lui 
donnant  la  conscience  de  son  individualité  et  de  son  unité? 
Gela  ne  pouvoit  pas  être,  cela  n'est  pas.  Non,  il  n*est  pas 
mi  que  tout  soit  muet  en  Grèce  sur  Thistoire  de  ces  luttes 
tour  à  tour  glorieuses  pour  les  conquérants  françois  et  pour 
les  montagnards  grecs  qui  ont  su  souvent  leur  résister.  Il 
est,  an  contraire,  impossible  de  faire  un  pas  en  Grèce  sans 
que  les  pierres  et  les  montagnes  elles-mêmes  ne  parlent  un 
langage  facile  à  comprendre  pour  quiconque  auroit  seule- 
ment épelé  les  premiers  mots  de  cette  partie  de  notre  his- 
toire. Demandez  les  noms  de  ces  villages  dispersés  çà  et  là 
sur  les  collines  et  dans  les  plaines  de  Morée,  le  berger,  en 
gardant  ses  chèvres,  fait  retentir  à  votre  oreille  les  noms  de 
Tos  compatriotes  françois  ;  ce  sont  les  villages  de  Tremoula 
(LaTrëmouille),  Tournai,  Sully,  Saint-Brice,  Le  Connétable, 
Le  Marquis,  Yidone,  Charpigny,  LeBanneret,  Le  Chevalier, 
La  Vigie,  L'Hôpital,  Louis,  de  Mire,  de  Sire-Guy,  Sire-Hu- 
gae,Sire- Victor,  Sire-Guillaume  I  —  Interrogez  un  villageois 
deThèbes  sur  le  nom  de  ce  vieux  château,  il  vous  répondra 
par  le  nom  de  Saint-Omer,  et  ce  fut  en  effet  le  sire  de  Saint- 
Omerqui  le  fit  construire  et  lui  donna  son  nom.  Voyez  ce 
mont  sourcilleux  qui  s'élève  en  pointe  au  pied  de  TÂcro-Co- 
rintbe,  snrmontè  d'une  tour  à  créneaux  i  Quel  nom  porte-t-il 
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besoin,  an  reste,  d'aller  bien  loin  pour  commercer  mes  obser- 
rations;  car,  ici,  de  la  table  sur  laquelle  je  tous  écris,  d'une 
des  fenêtres  démon  cabinet  de  travail,  situé  au  midi,  j'aper- 
çois en  face  une  vieille  tour  crénelée  qui  domine  encore 
TAcropolis  et  qui  faisoit  partie  de  l'ancien  palais  des  ducs 
(rançois  d'Atbènes,  de  la  maison  de  La  Roche,  du  comté  de 
Bourgogne,  dont  la  dernière  héritière,  la  célèbre  et  poétique 
Rose  de  Ray,  donna  lieu  à  quelques  légendes  franc-comtoises, 
en  se  laissant  enlever  de  sa  vieille  tour  de  Ray  par  le  sémil- 
lant ancêtre  des  graves  parlementaires  dont  le  duc  de  Choi- 
senl-Marmier  soutient  honorablement  le  nom.  Je  ne  puis 
pas,  il  est  vrai,  à  la  vue  de  ce  panorama  d'Athènes  placé  sous 
mes  yeux,  retenir  mon  attention  tout  à  fait  captive  dans  le 
moyen  ige,  et  elle  est  de  temps  en  temps  distraite  par  la  mer- 
veilleose  architecture  du  Parthenon,  de  l'Erechtée,  des  Pro- 
pylées et  du  temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  qui  s'élèvent 
avec  tant  de  grâce  et  d'élégance  à  côté  de  la  vieille  tour 
franque,  et  ici,  sur  ma  droite,  par  ce  temple  si  noble  et  si 
bien  conservé,  sous  le  nom  commun  de  temple  de  Thésée, 
nom  contesté,  il  est  vrai,  par  le  savant  professeur  Rap,  dont 
le  goût  est  si  sûr,  l'érudition  si  étendue,  le  jugement  si  sain; 
mais  mon  œil  s'étend  au  delà  du  temple,  en  se  détournant 
de  la  route  du  Pirée  et  s'enfonce  entre  les  montagnes  où 
s'accuse  la  voie  sacrée  d'Eleusis,  et  arrive  par  la  pensée  au 
couvent  de  Daphnée,  dans  lequel  j'ai  retrouvé  une  ancienne 
abbaye  de  bénédictins  avec  deux  grandes  portes  d'entrées 
et  fenêtres  en  ogives,  et  belles  ogives  I  église  qui  contient 
bien  réellement,  comme  je  viens  de  le  découvrir  et  de  le  prou- 
ver, les  anciens  tombeaux  des  ducs  françois  d'Athènes  avec 
leurs  écussons  fleurdelisés;  de  cela,  une  autre  fois,  car  l'ab- 
baye de  Daphnée  est  tout  une  histoire.  —  Je  continue  mon 
investigation  de  la  ville,  et  je  vous  prie  de  remarquer  à  ma 
gauche,  non  loin  de  la  rue  qui  conduit  à  la  tour  des  Vents  et 
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mur  les  entrecolonnements  et  les  cinq  portes  des  propylées 
dont  l'escalier  loi  senroit  aussi  d'escalier.  An-dessus  de  la 
pinacothèque,  il  fit  élerer  un  étage^  de  manière  à  faire  une 
seconde  chambre  avec  les  dimensions  de  la  pinacothèque.  De 
Il  la  Tue  étoit  magnifique,  bornée  tout  à  l'entour  par  la 
chaîne  de  THymette^  celle  du  Pentûlique,  celle  du  Parnès,  et 
la  mer^  fermée  d'une  part,  par  les  montagnes  de  Mëgare  et 
celles  de  Salamine,  et  ouverte  de  l'autre  jusqu'à  Ttle  d'Egine. 
A  cette  salle  communiquoit  une  autre  salle,  aujourd'hui  à 
ciel  dëcouTert,  mais  parfaitement  déterminée  par  trois  portes 
damême  style.  Sur  une  de  ces  trois  portes  sont  sculptées 
les  armoiries  des  empereurs  françois  de  Ck)nstantinople, 
telles  que  tous  pouvez  les  voir  dans  les  monnoies  bysan- 
lines,  publiées  par  M.  de  Saulcy,  la  croix  fleuronnée  et 
perlée;  sur  l'autre  porte  sont  les  armoiries  des  Yillehardouin 
deHorée,  seigneurs  du  pays,  de  gueules  à  la  croix  ancrée 
d'or;  sur  la  troisième  porte  enfin  sont  les  armoiries  des  ducs 
d'AthèoeSj  la  croix  fleuronnée  avec  deux  fleurs  de  lys  qui, 
depuis  la  nomination  faite  par  saint  Louis,  avoient  remplacé 
les  deux  coquilles  de  pèlerins  dans  les  cantons  sopërieurs 
de  la  croix.  Ces  constructions  se  prolongeoient,  en  forme  de 
galerie,  sans  doute,  etde  barbacane^  au-dessus  des  propylées 
etalloient  rejoindre  la  tour  carrée  encore  existante  et  en- 
tière aujourd'hui,  et  déjà  fort  ancienne  du  temps  de  Spon 
en  1675,  'dix  ans  avant  l'occupation  vénitienne.  —  Cette 
tour  est  placée  près  de  l'endroit  môme  d'où  Egée  se  précipita 
dans  la  mer,  comme  nous  le  disent  nos  professeurs,  car  elle 
esta  deux  lieues,  mais  en  bas  du  rocher,  en  voyant  de  loin 
arri?er  de  Crète  le  vaisseau  que  son  fils  avoit  oublié  de  si- 
goaier  par  une  voile  d'heureux  augure.  C'est  de  l'extrémilô 
opposée  que  de  nos  jours  fut  précipité  le  Clephthe  Odyssée. 
La  prison,  indispensable  à  tout  manoir  d'un  seigneur 
féodal,  fut  probablement  fort  peu  dispendieuse  dans  sa 
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construction,  car  je  crois  la  retrouver  dans  les  salles  souter- 
raines de  ce  magnifique  temple  d'Erechtëe,  si  maltraité  par 
lord  Elgen.  La  partie  inférieure  du  temple  cottient  le  caveau 
où  étoit,  dit-on,  renfermée  la  source  que  fit  jaillir  Neptune 
d'un  coup  de  trident  lors  de  sa  dispute  avec  Minerve  au  sujet 
de  la  protection  d'Athènes.  En  faisant  placer  une  petite  porte 
à  l'entrée  de  la  salle  basse  qui  conduit  à  ce  caveau,  on  avoit 
une  prison  toute  disposée.  Peut-être  les  prisonniers  d'un 
rang  plus  élevé  étoient-ils  placés  dans  les  salles  de  TErech- 
théon  et  du  Pandeosium  qui  ont  continué,  ainsi  que  les  pre- 
miers caveaux,  à  servir  de  prison  sous  la  domination  turque. 
La  croix  ancrée  d'Achaîe  surmonte  encore  cette  petite  porte, 
et  çà  et  là  gisent  dispersés  dans  l'Acropolis  des  armoiries 
franques  ou  des  restes  de  tombeaux  francs.  Ici  est  un  frag- 
ment de  tombe  de  sculpture  gothique  sur  laquelle  je  lis  en 

lettres  du  xiii''  siècle,  hic  jacent ,  le  reste  manque;  mais 

rinscription  latine  indique  assez  le  tombeau  d'un  Franc, 
Ailleurs,  un  fragment  d'écusson  avec  sa  devise  en  détestable 
grec,  dont  le  sens  est  funis  mon  sort  au  sien  ;  une  croix  pla- 
cée en  tète  explique  cette  devise  tout  à  fait  étrangère  aux 
habitudes  de  seigneurs  grecs,  tandis  qu'elle  est  dans  les  ha- 
bitudes constantes  de  nos  ancêtres  francs  et  dans  les  nôtres. 
Passons  à  un  second  monument  franc,  je  veux  parler  de 
la  petite  église  que  j'ai  mentionnée  plus  haut.  Sa  construc- 
tion se  rattache  à  un  accident  intéressant  de  l'histoire  de 
notre  établissement  en  Grèce.  Je  vous  ai  parlé  d'une  con- 
vention ecclésiastique  signée  par  les  deux  légats  à  Raven- 
nique.  Il  avoit  été  alors  stipulé  que  des  membres  du  clergé 
qui  recevoient  des  fiefs,  devroient  le  service  personnel  à 
l'armée  et  dans  les  cours  de  justice  pour  ces  fiefs.  Seule- 
ment, par  respect  pour  leur  état,  ils  furent  exemptés  du  ser- 
vice de  garnison  qui  duroit  trois  mois  et  des  fonctions  de 
juges  toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  d'une  peine  de  morL  Us 
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Du  reste,  Tétude  est  fort  agréable  ici.  Pendant  le  jonr,  une 
saison  de  printemps;  à  la  fin  de  la  journée,  an  corps  diploma- 
tique qui  reçoit  avec  cordial  lié  ses  nationaux  et  les  étrangers 
irecboD  goût;  le  soir,  un  théâtre  italien  tel  quel,  puis  des 
bals  fréquents  à  la  cour  et  même  à  la  ville,  et  de  jolies  femmes 
mies  STec  goût,  la  jeune  reine  en  tête.  Vous  voyez  qu*on 
peut  assez  agréablement  passer  un  hiver  et  même  un  car- 
nival  à  Athènes.  Ajoutez-y  l'intérêt  dramatique  qu'il  y  a  à 
contempler  un  pays  qui  surgit  du  néant  et  qui  veut  être,  et 
être  à  sa  manière,  plus  ou  moins  activement  poussé  en  ar- 
rière ou  en  avant  par  la  politique  russe  et  la  politique  an- 
gloise  qui  la  veulent  elles  à  leur  manière,  tandis  que  la 
fraoce  se  contente  d'envisager  tout  bon  effort  du  pays  sur 
loi-même  et  d'attendre  :  —  et  vous  me  louerez  d'avoir  si  bien 
choiii  mon  moment  pour  voyager  en  Grèce  et  vous  attendre 
iTec  une  impatience^  louable  à  mes  yeux,  ce  que  je  vous 
dirai  et  de  la  politique  d'Athènes,  et  de  la  civilisation 
d'Athènes  et  du  carnaval  d'Athènes,  ajoutés  à  mes  élucubra- 
tioQS  sur  l'abbaye  de  Dapbné,  sur  les  armures  de  Chalcis  et 
sur  mille  autres  objets  non  moins  intéressants. 

BUCHON. 


XL  —  NOUVELLES  RECHERCHES 

SUR  LE  PROCÈS,  LA  CONDAMNATION  ET  LA  MORT 

DE  MARIE  STUART. 


U  tnnil  qae  noua  donnons  ici  a  para  par  fragmenta  dans  un  recueil 
deproîioce,  La  Champagne  catholique^  qui  essayoit  de  vivre  de  1S45  à 
W  :  c'est  dire  qu*il  est  antérieur  aux  importantes  pubications  suscitées 
àtmjm  par  le  aouTenir  de  l'infortunée  reine  d'fieosae.  Malgré  l'auto- 
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rite  dont  Jooiitent  le  livre  de  11.  Mignet,  les  recueils  Labanof  et  Tenlet, 
les  coosdencieoses  recherches  de  M.  Wisener,  etc.,  nous  nous  décidons  à 
donner  place  dans  notre  Revue  à  cette  étude,  qui  outre  la  curiosité  de  plu- 
sieurs pièces  inédites  données  à  la  suite  de  notre  texte,  nous  semble  noettre 
en  lunuère  plusieurs  points  importants  du  martyrologe  de  l'infortunée 
Stuart  :  points  qui,  imparfaitement  connus  ou  à  peine  effleurés  par  nos  de- 
vanciers, ne  sont  pourtant  pas  sacs  intérêt  pour  l'appréciation  eaucta  dit 
faits  et  des  caractères  qui  se  produisirent  dans  Teffroyable  persécution  aoQS 
laquelle  devoit  inévitablement  succomber  la  reine  douairière  de  France. 


H  n'y  a  personne  dans  l'histoire  qui  ait  été  l'objet  de  pins 
de  calomnies  ou  de  contes  absurdes  que  l'infortunée  Marie 
Stuart.  Amis  et  ennemis  se  sont  comme  entendus  pour  faire 
de  cette  noble  victime  d'Elizabeth  une  yéritable  héro!ne  de 
mélodrame.  Suivant  les  uns,  des  qualités  extraordinaires, 
des  talents  hors  Ugne^  des  vertus  évangéliques  assurent  à  sa 
mémoire  le  respect,  et  pour  ainsi  dire  le  culte  qui  n'est  dû 
qu'aux  martyrs  de  la  foi  chrétienne  ;  suivant  d'autres^  des 
vices  honteux ,  des  crimes  effroyables  font  de  la  reine  d'E- 
cosse un  être  justement  voué  à  l'exécration  de  la  postérité. 
Entre  ces  deux  mensonges,  diffamation  et  panégyrique,  l'é- 
crivain scrupuleux  a  bien  de  la  peine  à  faire  jour  à  la  vérité. 
Il  lui  faut  pour  cela  remonter  aux  véritables  sources,  inter- 
roger, mais  avec  précaution,  les  témoignages  contemporain  s, 
et  recueillir  les  documents  épars  dans  les  écrits  les  plus  con- 
tradictoires. Il  lui  faut  enfin  rapprocher  tous  ces  échos  et 
faire  jaillir  cette  lumière  que  refuse  souvent  l'histoire  telle 
qu'on  nous  Ta  faite.  Au  surplus,  qu'on  ne  s'étonne  pas  des 
opinions  si  contraires  également  accréditées  par  l'esprit  de 
parti  sur  la  reine  Marie.  La  même  incohérence  de  jugements, 
la  même  partialité,  les  mêmes  allégations  mensongères  se 
retrouvent  à  la  charge  de  tous  les  hauts  personnages  qui, 
placés  au  milieu  des  factions  de  leur  siècle,  ont  cherché  soit 
à  les  diriger,  soit  à  les  fléchir. 
Pour  ce  qui  regarde  Marie  Stuart,  comment  s'étonner  des 
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poser  les  offices  du  roi  son  maître  auprès  de  la  reine  Elisa- 
betb,  en  farear  de  Taulre  reine,  et  il  fit  une  harangue  (dont 
M.  de  Tbou  a  inséré  le  précis  dans  son  histoire),  qui  étoit  la 
plus  touchante  et  la  plus  pressante  du  monde,  pour  détour- 
ner la  reine  d'Angleterre  de  l'exécution  de  Tarrét.  Mais» 
comme  il  Tavoua  au  père  de  M.  du  Maurier,  il  avoit  une 
autre  instruction  secrète  de  la  main  du  roi  Henri  III,  pour 
exhorter  la  reine  d'Angleterre  à  faire  décapiter  cette  enne- 
mie commune  de  leurs  personnes  et  de  leurs  royaumes.  La 
raison  d'une  si  étrange  conduite  éloit  que  la  reine  Marie 
étoit  parente  de  MM.  de  Guise  et  entièrement  à  eux;  si  bien 
que  la  succession  d'Elisabeth,  plus  âgée  qu'elle,  la  regardant, 
il  pouvoit  arriver  qu'elle  devint  maltresse  des  trois  royau- 
mes, auquel  cas  MM.  de  Guise,  soutenus  de  tant  de  forces, 
eussem  fait  en  France  tout  ce  que  bon  leur  eût  semblé, 
c'est-à-dire  qu'ils  eussent  confiné  dans  un  monastère  le  roi 
Henri  UI,  tondu  et  revêtu  d'un  froc,  i 

Et  Bayle,  non  content  de  cette  infâme  calomnie,  ajoute  avec 
une  emphase  déclamatoire  : 

«  Quelles  comédies,  bon  dieu,  est-ce  que  les  rois  et  les 
princes  nous  jouent?  Envoyer  un  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Londres,  le  charger  d'une  instruction  publique,  qui 
lui  enjoint  de  solliciter  vivement  pour  la  vie  d'une  reine, 
lui  faire  déclamer  un  long  discours  étudié  et  rempli  de  sen- 
tences chrétiennes  et  politiques,  pour  montrer  que  les  têtes 
couronnées  doivent  être  inviolables,  et  en  même  temps  de 
solliciter  le  supplice  de  la  même  reine,  n'est-ce  pas  se  mo- 
quer de  Dieu  et  des  hommes?  Y  eut  il  jamais  hypocrisie  pa- 
reille à  celle-là?  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  comédien?  » 

Oui,  sans  doute^  cela  seroit  odieux,  infâme  ;  mais  cela  est- 
il?  C'est  ce  qu'il  falloil  prouver,  et  Bayle  n'a  pour  garant 
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qae  le  dire  de  M.  Maurier,  qui  aoroit  entendu  dire  à  M.  Maa- 
rier,  son  përe^  qoe  celui-ci  tenoit  le  fait  de  Tambassadeur 
Bellièvre  lui-môme.  Or,  le  prince  Labanoff  publie  une  lettre 
deBeltièvre  à  la  pauvre  reine,  qui  est  un  éclatant  démenti 
aax  mensongères  allégations  de  Bayle.  Bien  qu'imprimée 
lilleurs,  nous  la  reproduisons  en  tète  de  nos  pièces  justifica- 
ti?es  comme  un  témoignage  irrécusable  des  efforts  de  la  cour 
de  France  pour  sauver  la  malheureuse  Stuart. 


On  connott  toutes  les  misères  de  la  vie  de  la  reine  d'Ecosse, 
après  la  mort  si  tragique  de  son  époux  Darniey  :  son  troi- 
sième mariage  avec  Todieux  Bothwuel ,  et  les  machinations 
infernales  qui  la  rendirent  l'objet  de  la  haine  des  Ecossois(l). 
On  sait  qu'abandonnée  des  siens  il  lui  avoit  fallu  se  rendre 
aui  conjurés,  céder  la  couronne  à  son  fils  et  choisir  pour 
régent  du  royaume  le  comte  de  Murray,  l'un  des  plus  achar- 
nés à  sa  perte.  L'excès  des  rigueurs  du  régent  avoit  suscité 
des  vengeurs  à  Marie.  Trahie  de  nouveau  par  la  fortune,  la 
malheureuse  veuve  de  François  If  hésita  dans  le  choix  d'un 
refuge  entre  la  France  où  dominoit  sa  belle-mère  Catherine 
deHédicis  qui,  croyoit-elle,  ne  l'aimoit  pas,  et  l'Angleterre 
oùtrènoit  sa  cousine  Elisabeth  donl  elleétoit  profondément 
haie.  Celle-ci ,  informée  des  incerlitudes  de  Marie,  n'avoit 
garde  de  la  laisser  retourneren  France^  où  malgré  l'état  des 
affaires  elle  pouvoit  se  créer  un  parti.  Elisabeth  feignit  la 
compassion  la  plus  vive  pour  les  infortunes  de  sa  bonne 
sœnr  et  cousine^  et  lui  offrit  une  royale  et  affectueuse  hospi- 
talité. Marie  oublieuse  et  confiante  fit  voile  pour  l'Angleterre. 

(1)  lire  sur  cette  époque  de  la  vie  de  la  roiae  d'Ecosse  non-seulement  le 
iiTre  de  M.  Mignet  qui,  adoptant  les  données  des  écrivains  protestants, 
coQclatà  U  calpabilité  avec  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes,  mais 
lortoat  le  travail  si  sérieux  et  si  intéressant  de  M.  L.  Wiesener.  {Questiona 
hktmqué».  Oct.  1S67,  Jnil.  et  oct.  1868. 

iS«  aooée.  Joilltt  à  Septembre  t87f.  —  Doc.  H 
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Débarquée  à  Workington,  dans  le  duché  de  Gamberland» 
le  l«r  mai  1K68,  Marie  fut  par  ordre  d'Elisabeth  conduite  avec 
honneur  à  Cariisie,  où  ses  illusions  furent  de  courte  durée. 
A  la  première  demande  d'audience  Elisabeth  répondit  qu'elle 
admettroit  volontiers  sa  bonne  sœur  en  sa  présence,  mais 
qu'avant  tout,  accusée  du  meurtre  de  son  époux,  la  reine 
d'Ecosse  devoit  commencer  par  se  justifier.  Marie  ^toit  cap- 
tive d'Elisabelh. 

Or,  Marie  avoit  de  grands  lorts  aux  yeux  de  la  fille  de 
Henri  VIII.  Petite-fille  de  Henri  Vil,  et  par  cela  même,  à 
défaut  d'enfants  de  la  stérile  Elisabeth ,  héritière  du  trône 
d'Angleterre,  Marie  étoit  catholique  et,  crime  irrémissible 
auprès  de  la  reine  sa  cousine,  on  la  disoit  la  beauté  la  plus 
accomplie  de  son  siècle. 

Tout  le  procès  de  Marie  Stuart  est  dans  ces  trois  griefs. 

Elle  ne  tarda  point  à  être  transférée  au  château  de  Bolslon. 
Marie  étoit  alors  dans  sa  vingt-sixième  année. 

Nous  passerons  sous  silence  les  mille  et  une  tortures  qu'elle 
eut  à  subir  dans  les  cachots  de  l'implacable  Elisabeth,  pour 
arriver  au  récit  de  la  prétendue  conspiration  qui  servit  de 
prétexte  à  l'échaffaud  de  Fotheringhaie.  — Poussés  au  déses- 
poir par  les  décrets  atroces  de  la  reine  et  du  parlement,  les 
catholiques,  à  diverses  époques,  avoient  tenté  d'arracher  la 
veuve  de  François  II  à  ses  bourreaux.  Tous  ces  efforts,  re- 
gardés comme  autant  d'attentats  contre  les  droits  et  la  cou- 
ronne d'Elisabeth,  avoient  successivement  échoué.  Il  y  avoit 
dix-huit  années  que  Marie  souffroit  dans  la  plus  odieuse  cap- 
tivité, et  l'intérêt  qu'elle  inspiroit  en  Europe  ne  s'étoit  pas 
refroidi.  Les  protestants  anglois  comprenoient  de  quelle  con- 
séquence pouvoit  être  contre  leur  domination  le  règne  de 
Marie  Stuart,  aussi  vouloient-ils  le  rendre  impossible.  La 
stérilité  bien  connue  d'Elisabeth  ne  leur  laissoit  d'autre  es- 
poir que  dans  la  mort  de  la  petite-fille  de  Henri  Vil  ;  aussi 
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Bourri88oient-il8,à  Tenyi^les  passions  haineuses  de  leurreine. 
Depuis  longtemps  le  sort  de  Marie  étoit  écrit  dans  ces  paro- 
les que  les  courtisans  d'Elisabeth  ne  cessoient  de  répéter  • 
«Marie  meurt,  Elisabeth  vit  I —Marie  vit,  Elisabeth  meurt  t  » 
Mors  MarùBj  vita  Elisabethœ  :  vita  Uariœ^  mors  Elisabethœ! 
Si  perte  étoit  donc  résolue,  il  ne  s'agissoit  que  de  trourer 
m  prétexte  spécieux  aux  dénonciations.  A  la  suite  de  la  pré- 
tendue conspiration  de  Guillaume  Parry^  le  parlement,  pre- 
nant en  main  les  intérêts  d'Elisabeth,  entendit  pourvoir  à 
la  sûreté  de  la  reine  et  du  royaume.  Il  commença  par  con- 
firmer une  certaine  association  formée  de  gens  de  toute 
eoodition,  qui,  en  vue  des  crimes  possibles  du  parti  catholi- 
que, s'éloient  engagés  par  serment  à  poursuivre  jusqu'à  la 
mort  ceux  qui  attenteroient  quelque  chose  contre  Elisabeth. 
Le  même  statut  ordonnoit  «que  vingt-quatre  commissaires, 
I  choisis  et  nommés  par  la  reine,  seroient  autorisés  pour 
f  faire  des  enquêtes  touchant  ceux  qui  entreprendroient 
f  d'eiciter  quelque  rébellion  dans  le  royaume,  et  attente- 
I  roient  à  la  vie  de  la  reine,  ou  qui  s'attribueroient  quelque 
I  droit  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  que  la  personne  par  la- 
quelle on  pour  laquelle  il  se  feroit  quelque  attentat,  se- 
rait par  cela  même  incapable  de  succéder  à  la  couronne  ; 
I  qu'elle  seroit  pour  jamais  privée  de  son  droit  et  poursuivie 
c  josqn'à  la  mort,  si  les  vingt-quatre  commissaires  la  décla- 
f  roient  atteinte  et  convaincue  de  ce  crime.  > 

Il  faut  maintenant  remarquer  l'étrange  ingénuité  des  his- 
toriens anglois  les  plus  prévenus  en  faveur  d'Elisabeth  ;  on 
Terra  qu'ils  ne  dissimulent  pas  le  moins  du  monde  les  fils 
conducteurs  de  l'abominable  trame  ourdie  contre  la  royale 
Tictime. 

a  II  n'étoit  pas  possible,  dit  Rapin  Thoiras,  de  méconnot- 
c  tre  dans  ce  statut  que  l'on  avoit  surtout  en  vue  la  reine 
I  d'Ecosse,  en  faveur  de  laquelle  se  faisoient  des  complots. 
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les  justes  sympathies  des  citoyens  pour  les  infortunes  si  peu 
méritées  de  l'aimable  et  gracieuse  princesse  dont  le  souve- 
mr  étoit  dans  tous  les  cœurs.  De  plus^  il  existoit  à  Reims, 
depuis  quelques  années ,  un  grand  nombre  d'Anglois  que 
les  persécutions  du  parlement  avoient  contraints  à  Texil. 
D'abord  accueillis  à  Tournay,  puis  obligés  d'en  sortir  par 
soite  des  menées  de  l'ambassadeur  anglois,  ilss'ëtoient  réfu- 
giés à  Reims ,  où  le  cardinal  avoit  ouvert  à  leurs  prêtres  un 
sèmiDsire  ou  collège  (  dans  la  rue  des  Longuaux  d'abord, 
pois  ensuite  au  Mont-Dieu),  collège  qu'ils  rendirent  illustre 
par  leurs  travaux  littéraires.  La  haine) des  catholiques  an- 
glois de  Reims  contre  la  reine  Elisabeth,  comme  leur  sym- 
pathie pour  sa  royale  victime,  étoit  suffisamment' motivée. 
C'est  parmi  ces  derniers  surtout  que  Walsingham  s'appliqua 
k  chercher  des  traîtres.  Ecoutons  un  instant  Hume  dans  ses 
allégations  passionnées. 

cLesecclésiastiques  avoient  puisé  dans  le  séminaire  an- 
glois établi  à  Reims  tout  ce  que  la  rage  et  la  haine  pouvoient 
inspirer  de  plus  atroce  contre  Elisabeth.  Les  persécutions 
fmvelles  dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  seroient  tourmentés 
im  le  cours  de  leur  mission  en  Angleterre^  la  liberté  qu'ils 
aToient  de  déclamer  contre  cette  princesse,  l'exemple  con- 
tagieux du  fanatisme  aumilieu  duquel  ils  vivoient  en  France, 
tOQtes  ces  causes  réunies  avoient  offusqué  totalement  en  eux 
les  lumières  du  simple  bon  sens  et  renversé  tous  les  princi- 
pes de  morale  et  d'humanité...  Le  meurtre  des  souverains 
hérétiques  et  particulièrement  celui  de  la  princesse  étoieni 
représentés  comme  l'action  la  plus  méritoire...  Egaré  par  ces 
maximes  détestables ,  John  Savage,  homme  d'un  courage 
intrépide  et  qui  avoit  servi  pendant  quelques  années  dans 
les  Pays-Bas,  sous  le  duc  de  Parme,  projeta  d'attenter  aux 
jours  d'Elisabeth.  Cet  assassin  fut  envoyé  en  Angleterre  et 
recommandé  aux  plus  zélés  catholiques.  » 
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€  Il  7  a  un  nommé  Gilbert  Gifford,  Anglois  de  nation,  qui 
depuis  son  enfance  avoit  toujours  été  nonrry  et  eslevé  aux 
collèges  et  séminaires  de  Rome  et  de  Reims  ^  en  l'ancienne 
piété  des  catholiques.  Depuis  deux  ans  en  ça,  il  a  esté  pra- 
tiqué je  ne  scay  par  quel  moyen,  et  s'est  laissé  gaigner  par 
le  traistre  Walsingham^  serélaire  d'Elisabeth  et  ennemi  pre- 
qae  mortel  de  la  royne  d'Escosse.  Ce  bon  compagnon  s'es- 
tant  fort  débauché  et  distrait  des  séminaires,  faict  divers 
Tojages  non-seulement  à  Paris  et  à  Rome,  mais  aussi  en  An- 
gleterre, sans  y  estre  aucunement  inquiété ,  combien  qu'il 
se  monstrât  extérieurement  estre  catholique,  n'estant  rien 
moins  en  son  âme.  Cette  liberté  d'aller  et  de  venir  si  sourent 
en  Angleterre ,  sans  recherche,  sans  trouble,  sans  empes- 
chement,  donnoit  argument  aux  Anglois  catholiques  qu'il 
aroitdes  intelligences  avec  les  hérétiques,  leurs  malveil- 
lant et  persécuteurs  au  conseil  d'Elisabeth  ;  aussi  qu'ils  le 
TOjoient  vivre  en  abondance  de  toutes  choses,  encore  qu'il 
ne  récent  plus  rien  des  séminaires,  dont  auparavant,  en  ce 
temps-là  sa  vie  et  la  plupart  de  ses  moyens  dépendoient. 
Poorleur  osier  ceste  opinion  de  la  teste  et  toUir  toute  cause 
de  soupçon  ou  deffiance,  il  se  faict  passer  bachelier  en  théo- 
logie à  Pont  à  Mousson^  et  incontinent  après  il  prend  les 
saints  ordres  et  se  faict  presireà  Reims.  Depuis  lequel  temps 
on  n'a  laissé  de  se  douter  de  lui  comme  auparavant,  etd'es- 
pierses  actions,  de  telle  sorte  qu'on  a  descouvert  enfin  son 
hypocrisie,  le  voyant  vivre  plus  licentieusement  que  les  au- 
tres de  son  pnys  qui  font  mesme  profession.  Mais  le  malheur 
a  Tonlu  que  ses  trahisons  ont  tous  jours  esté  cachées... 
comme  il  contrefaisoit  le  catholique  afin  de  tirer  les  vers  du 
nez  de9»autres  et  descouvrir  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  le 
cœur,  pour  le  rapportera  Thomas  Philippes,  principal  agent 
de  Walsingham  et  l'un  des  plus  pernicieux   instruments 
qn'ayl  la  royne  d'Angleterre,  i 
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John  Ballard,  prêtre  catholique...  Hawde  étoit  passé  matire 
dans  l'art  de  la  diesimulation...  Mawde,  son  compagnon^  in- 
fonnoit  Walsiogbam  des  plus  peliles  circonstances.  » 

Toutefois»  Marie  que  l'on  avoit  mise  en  garde  contre  le 
caractère  suspect  de  cet  homme,  ne  voulu l  avoir  aucun  rap- 
port avec  -Ballard;  mais  l'esprit  exalté  de  Babington  négligea 
Umtes  précautions.  Babington  étoit  un  jeune  homme  riche 
et  de  bonne  famille,  qui  avoit  transmis  des  lettres  à  la  reine 
d'Ecosse  quand  elle  résidoit  à  Scheffield,  et  qui  avoit  toujours 
professé  l'attachement  le  plus  chevaleresque  pour  sa  cause. 
Son  opinion  personnelle  étoit  que  toute  tentative  en  faveur 
de  Marie  durant  la  vie  d'Elisabeth  seroit  inutile.  <  Quand  Bal- 
lird  Ini  eut  appris  que  Savage  s'étoit  engagé  à  assassiner  la 
reine,  et  que  le  prince  de  Parme  débarqueroit  en  môme 
temps  avec  une  armée  formidable  y  il  abandonna  ses  objec- 
tions et  fit  observer  que  la  mort  d'Elisabeth  étoit  d'une  trop 
grande  importance  pour  s'en  rapporter  au  bonheur,  à  l'in- 
trépidité d'un  seul  homme;  qu'il  falioit  choisir  six  gentils- 
hommes pour  tenter  l'entreprise,  tandis  que  d'autres  déli- 
ireroiem  la  reme  d'Ecosse,  et  qu'il  avoit  plusieurs  de  ses 
amiscbers  et  fidèles,  qui  risqueroient  leur  fortune  et  leur 
Tie  pour  servir  la  princesse  captive  et  délivrer  leurs  frères  de 
la  persécution.  —  Dans  le  courant  de  juin  Babington  conféra 
alternativement  avec  Ballard  et  Savage,  d'une  part  et  de  l'au- 
tre avec  les  compagnons  de  ses  espérances  et  de  ses  plaisirs... 
U  résultat  de  toutes  ces  conférences  étoit  régulièrement  corn- 
rnmquéà  Walsingham.  Cet  adroit  ministre^  se  riant  de  Vin- 
fùtuation  de  ces  jeunes  gens,  qui  se  prenoient  d'eux-mêmes 
(bnu  ses  toiles,  employoit  toute  son  habileté  à  former  une 
uweUe  intrigue  et  à  préparer  la  ruine  d'une  plus  illustre 
tktime.  Par  ses  ordres,  GifiTord  se  rendit  chez  un  de  ses  on- 
cles, aux  environs  de  Chertsey  ;  il  s'assura  par  des  présents 
le  service  d'un  homme  chargé  de  porter  de  la  bière  au  châ- 
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I  nistre  d'autres  moyens  de  découvrir  le  complot...  »  Durant 
qnelqnes  jours  se  continua  cette  correspondance  entre  Ba- 
bington  et  les  secrétaires  de  Marie,  Walsingham  étant  inter- 
médiaire. 

Les  choses  étant  à  leur  point,  «  on  donne  le  mot  de  guet 
«  à  Gifford,  qu'il  s^évade,  qu'il  se  relire  en  France  pour  y 
«  continuer  son  service  accoustumë ,  sans  s'estonner  de  la 
c  sentence  de  proscription  et  bannissement  contre  lui  don- 

0  nëe^ny  d'autres  choses  qui  pourroient  intervenir;  que 

1  eesie  sentence  ne  luy  sauroit  nuire,  ny  Iny  porter  aucun 
f  préjudice,  ains  luy  serviroit  pour  couvrir  ses  desseins  et 
i  pour  mieux  jouer  son  personnage  à  l'advenir  sans  def- 
<  fiance.  (1)  9 

Alors  arrivoit  pour  tous  le  moment  de  la  péripétie.  Bal- 
lard  et  Babington  y  alloient  de  franc  jeu  ;  le  moment  d'agir 
approchoit.  Soudain  le  bruit  se  répand  que  Ballard  est  ar- 
rêté; Babington,  surpris  un  instant,  puis  ne  voyant  rien 
s'en  spiTre,  s'informe  et  apprend  de  Walsingham  lui-même, 
que  Ballard  n*est  prisonnier  que  comme  prêtre  catholique 
entré  dans  le  royaume  sans  passeport.  Babington,  rassuré, 
représente  à  Walsingham  que  Ballard  peut  être  un  homme 
prédeux  pour  l'Etat,  qu'on  peut  s'en  servir  en  France  pour 
découvrir  les  intrigues  de  la  reine  d'Ecosse  ;  en  conséquence, 
il  demande  son  élargissement  et  un  passeport  pour  la  France. 
Walsingham  continue  son  rôle  d'embaucheur;  il  remercie 
Babington  de  cette  ouverture ,  lui  fait  de  belles  promesses 
pour  Ballard,  et  voulant,  dit-il,  le  mettre  à  même  de  négo- 
cieraTec  celui-ci,  il  ofire  à  Babington  un  logement  dans  son 
hôtel,  pour  être  plus  à  portée  de  conférer  secrètement  sur 
tootes  choses.  Babington,  dupe  un  instant,  accepte,  mais  il 
ne  tarde  pas  à  voir  qu'il  est  épié  lui-même  et  gardé  à  vue. 

(1)  Blackwood  ajoute  :  a  11  ne  faut  pas  trouver  eatrauge  ceste  façoA  de 
Ciiit  de  Walaingham,  ce  sont  ses  pratiques  ordinaires.  »  P.  301. 
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ses,  avouèrent  qu'ils  avoient  écrit  les  lettres  en  chiffres  qui 
iToient  ëtë  trouvées  dans  le  cabinet  de  la  reine  leur  maî- 
tresse, ou  qui  avoient  été  interceptées  par  le  moyen  de  Gif- 
ford.  ^Campdeniy  dit  Rapin  Thoiras,  insinue  en  cet  endroit 
fiie  Nau  avait  été  corrompu  par  Wabinghamy  qui  lui  avait 
frémis  une  récompense  dont  il  se  dédit  dans  la  suite.  »  Quoi 
qjoll  en  soit,  Wotton  fut  envoyé  à  la  cour  de  France  avec  des 
copies  authentiques  attestées  par  divers  seigneurs  des  lettres 
de  la  reine  d'Ecosse,  aSn  qu'il  les  communiquât  au  roi. 
I  Selon  les  apparences^  ajoute  Rapin  Thoiras,  ces  lettres  fai- 
soient  voir  la  part  que  Marie  avoit  eue  dans  la  conjuration  et 
les  intelligences  qu'elle  entretenoit  avec  le  roi  d'Espagne  et 
arec  le  duc  de  Guise.  j> 

L'une  de  ces  lettres  si  funestes^  qui  servirent  de  base  à  l'ac- 
ensalion,  LETTRES  DONT  on  ne  produisit  point  les  originaux 
AU PBOCES,  contre  la  fausseté  desquelles MarieStuart  ne  cessa 
de  s'élever,  dont  nul  historien  anglois  n'a  jamaiseu  communi- 
cation, ou  dont  tous,  à  dessein  ou  autrement,  ont  dissimulé 
la  teneur^  H.  le  prince  Labanoff  en  a  publié  une  copie 
précise^  retrouvée  dans  les  papiers  de  Châleauneuf ,  alors  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre  :  nous  la  reproduisons 
QOQS-méme  telle  que  nous  l'avons  prise,  avec  les  attestations 
dont  parle  Rapin  Thoiras.  (Foy.  atix  pièces  n**  2  et  suiv.) 


Outre  les  lettres  que  pour  la  première  fois  nous  reprodui- 
sons à  la  suite  de  cet  article  et  qui  servirent  d'unique  base  au 
procès  de  Marie  Stuart,  il  y  en  avoit  une  autre  à  Bernardin 
Veodoze  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  par  laquelle 
sans  doute  la  reine  d'Ecosse  concertoit  les  moyens  d^une 
descente  en  Angleterre  de  quelques  troupes  espagnoles  qui 
dcFoient  seconder  le  mouvement  dirigé  parBabyngton;  nous 
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texte  pur,  il  faut  recourir  aux  publications  de  lord  Egerlon. 
Le  The  life  of  Thomas  Egerton  contient,  entre  autres  docu- 
ments précieux  sur  l'histoire  de  Marie  Stuart^  les  dernières 
dépêches  de  Bellièvre  et  Châteauneuf. 

Il  est  curieux  de  lire  dans  ces  pièces  diplomatiques  les 
artifices  employés  par  Elisabeth  pour  ajourner  indéfiniment 
une  entrevue  avec  les  ambassadeurs  de  Henri  III.  En  raison 
de  certains  bruits  qui  courent  d'une  maladie  régnante,  elle 
affecte  de  craindre  qu'ils  ne  soient  atteints  de  la  peste  et  les 
soumet  i  une  sorte  de  quarantaine.  Un  autre  jour  elle  an- 
nonce qu'elle  est  informée  que  parmi  les  gens  de  l'ambas- 
sade se  trouvent  des  hommes  payés  pour  l'assassiner.  Jamais 
peut-être  la  fille  de  Henri  YIII  n'a  été  peinte  plus  fidèle- 
ment que  dans  le  récit  naïf  de  cette  audience.  Prenant  tan- 
tôt l'iir  le  plus  doux,  tantôt  l'aspect  le  plus  terrible  ;  parlant 
qoelqnefois  si  bas  qu'on  l'entend  à  peine ,  puis  tout  à  coup 
criant  d'une  voix  menaçante;  s'exprimant  tour  à  tour  en 
françois,  en  anglois,  en  latin  ;  interrogeant  les  ambassadeurs 
et  leur  coupant  soudain  la  parole,  sa  dissimulation  ordinaire 
finit  par  l'abandonner  pour  laisser  éclater  la  fureur  qui  agite 
ses  sens.  Ces  scènes  étranges  narrées,  Bellièvre  et  Châleau- 
neaf  ajoutent  ces  mots  significatifs  :  c  Après  plusieurs  pro- 
pos de  part  et  d*aultre  sur  ce  subject,  la  royne  s'est  levée. 
Noos  avons  toujours  continué  nos  mêmes  prières,  sur  quoy 
elle  nous  a  dit  que  dans  peu  de  jours  elle  nous  feroit  res- 
poDse....,  et  le  jour  suivant  nous  fûmes  avertis  que  l'on  fai- 
soit  proclamer  par  la  ville  le  jugement  de  mort  donné  contre 
la  royne  d'Ecosse. 

En  effet,  malgré  les  protestations  et  toute  l'énergie  de  ses 
dénégations,  la  commission,  après  divers  ajournements, 
avoit  prononcé  le  24  octobre  la  condamnation  de  Marie,  et, 
nonyelle  monstruosité  de  ce  procès  f  on  n'en  publia  point  le 
texte,  mais  seulement  un  extrait,  exprimant  simplement 

18«  aonée.  JuiUet  à  Septembre  tSlS.  —  Doe.  Il 
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c  Marie  StiMrt  au  duc  de  Guise. 

2k  noyembre,  V.  S.  (4  décembre  N.  S.)  1586. 

i  Mon  bon  cousin,  celuy  que  j'ay  le  plus  cher  au  inonde»  je 
TOUS  dis  adieu,  estant  preste  par  injuste  jugement  d'estre 
mise  à  mort,  telle  que  personne  de  nostre  race,  grâce  à  Dieu, 
n'a  jamais  receue,  et  moins  une  de  ma  qualité  ;  mais  mon 
bon  cousin,  louez-en  Dieu ,  car  j'ëtois  inutile  au  monde  en 
la  cause  de  Dieu  et  son  Eglise,  estant  en  Testât  ou  j'estois, 
et  espère  que  ma  mort  tesmoignera  ma  constance  en  la  foy, 
et  promptitude  de  mourir  pour  le  maintien  et  restauration 
de  l'Eglise  catholique  en  celte  infortunée  isle;  et  bien  que 
jamais  bourreau  n'ait  mis  la  main  en  nostre  sang,  n'en  ayez 
lumte,  mon  amy,  car  le  jugement  des  hérétiques  et  ennemis 
de  l'Eglise,  et  qui  n'ont  nulle  jurisdiction  sur  moy,  royne  li- 
bre, est  profitable  devant  Dieu  aux  enfants  de  son  Eglise;  si 
je  leur  adhérois^  je  n'aurois  ce  coup.  Tous  ceux  de  nostre 
maison  ont  tous  été  persécutés  par  cette  secte,  témoin  vostre 
bon  père,  ayec  lequel  j'espère  estre  receue  à  mercy  du  juste 
JQge.  Je  TOUS  recommande  donc  mes  pauvres  serviteurs,  la 
descbarge  de  mes  dettes,  et  de  faire  fonder  quelque  obit  an- 
nuel pour  mon  âme,  non  à  vos  dépens,  mais  faire  la  sollici- 
tation et  ordonnance  comme  sera  requis,  et  qu'entendrez 
mon  intention  par  ces  miens  pauvres  désolez  serviteurs, 
témoins  osculaires  de  cette  mienne  dernière  tragédie.  Dieu 
vous  veuille  prospérer,  vostre  femme,  enfans  et  frères,  et 
cousins,  et  surtout  no?tre  chef,  mon  bon  frère  et  cousin,  et 
tons  les  siens  ;  la  bénédiction  de  Dieu  et  celle  que  je  don- 
neroisà  mes  enfans,  puisse  estre  sur  les  vostres;  que  je  ne 
recommande  moins  à  Dieu  que  le  mien,  mal  fortuné  et  abusé. 
Vous  recepvrez  des  tokens  (bagues)  de  moy,  pour  vous  ra- 
mentevoir  de  faire  prier  pour  l'âme  de  vostre  pauvre  cou- 
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Mais  cette  condamnation,  mais  les  feux  de  joie,  le  tinta- 
marre de  cloches  et  les  réjouissances  odieuses  que  les  puri- 
tains, les  protestants  et  le  peuple  qu'on  abusoit,  firent  à  cette 
occasion  dans  Londres,  ne  pouvoient  étouffer  les  protestations, 
les  remontrances  importunes  de  TEcosse,  de  l'Espagne  et  de 
l'ambassade  françoise.  Le  2i,  Bel  lierre,  au  nom  du  roi,  sol- 
licite une  audience;  on  la  lui  accorde  après  longs  délais  et 
pourparlers.  Il  renouvelle  ses  plaintes,  qu'il  termine  par 
ces  paroles  :  <  Sa  Majesté  trës-chrétienne  espère  que  Yostre 
Majesté  aura  égard  aux  grandes  considérations  que  nous 
Tenons  en  son  nom  de  faire  valoir,  et  elle  nous  a  donné 
cbarge  de  vous  dire.  Madame^  que  si  vous  persistez  à  vouloir 
procéder  à  un  si  rigoureux  et  extraordinaire  jugement,  elle 
ne  pourra  ne  pas  s'en  ressentir,  comme  de  chose  contre  l'in- 
(Mt  commun  de  tous  les  roys,  et  qui  particulièrement  l'aura 
fort  offensée.  » 

Et  Bellièvre,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  demande  ses 
passeports  et  se  hâte  de  quitter  Londres.  Elisabeth  feint 
d'hésiter  encore  et  le  charge  de  lettres  dans  lesquelles  elle 
s'excuse  de  ne  pouvoir  arrêter  le  cours  d'une  trop  légitime 
jnstice;  toutefois  veut-elle  bien  par  égard  pour  Sa  Majesté  le 
rojde  France,  accorder  jusqu'à  douze  jours  de  terme  aupa- 
lavant  que  faire  procéder  à  l'exécution  du  jugement,  sans 
icbUger  néanmoins  à  ce  délay ,  si  pendant  ce  temps  il  se  re- 
muoit  quelque  chose  contre  elle  qui  la  dût  mouvoir  à  changer 
fadvis. 

fiéserve  pleine  de  menaces ,  si  l'on  réfléchit  à  qui  la  fait, 
au  sentiment  qui.  Tannée  précédente,  a  dicté  le  fameux  sta- 
tut préventif  I  A  peine,  en  effet,  Belliévre  est-il  parti,  que 
Walsingham  renouvelle  une  misérable  trame.  On  apprend 
au  peuple  de  Londres  que  des  conspirateurs  ont  projeté  de 
faire  sauter  par  la  mine  le  palais  de  la  reine  d'Angleterre; 
qu'Elisabeth  morte,  Marie  Stuart  doit  être  soustraite  à  la 
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commodd  avec  ses  scrupules  et  sa  conscience,  se  dit  Elisa- 
beth. 0  Alors,  selon  le  propre  témoignage  de  Davison,  Eli- 
sabeth, oubliant  qu'elle  est  fille  d'une  reine  qui  a  péri  sur 
rëchafaud,  lui  demande  le  waraat,  le  signe  à  la  hflte  et  lui 
ordonne  d'y  faire  apposer  le  grand  sceau  d'Angleterre  :  a  Al- 
lez, lui  dit-elle  avec  un  sourire  ironique^  allez  apprendre 
cette  nouvelle  à  Walsingham;  mais  comme  il  est  malade^ 
prenez  garde  qu'il  n'en  meure  de  chagrin  t  »  —  Plaisanterie 
de  cannibale,  remarque  ingénument  M.  de  Sevelingaes. 

les  commissaires  nommés  pour  assister  à  l'exécution  se 
rendirent  ï  Fotberingay,  le  7  février.  Le  comte  Sbrewsbury, 
à  leur  tète,  fit  connottre  Tobjet  de  sa  visite.  Marie  alloit  se 
mettre  an  lit,  elle  étoit  à  demi  déshabillée.  Elle  reprit  son 
mantean  et  fit  ouvrir. 

Beale,  secrétaire,  après  un  court  préambule,  lut  à  haute 
TOix  le  warant,  et  lui  signifia  qu'elle  eût  à  se  tenir  prête  pour 
le  lendemain  matin.  Marie  l'écouta  sans  manifester  la  moin 
dre  émotion,  faisant  alors  le  signe  de  la  croix,  elle  leur  sou- 
baita  prospérité,  et  leur  dit  que  le  jour  qu'elle  désiroit  de- 
puis si  longtemps  étoit  enfin  arrivé;  qu'elle  languissoit  en 
prison  depuis  près  devingt  ans,  inutile  aux  autres  et  à  charge 
i  elle-même;  qu'elle  ne  pouvoit  terminer  une  telle  vie  d'une 
manière  plus  heureuse  et  plus  honorable  qu'en  versant  son 
sang  pour  la  religion.  Ensuite,  eHe  rappela  les  maux  qu'elle 
avoit  soufferts,  les  offres  qu'elle  avoit  faites ,  les  artifices  et 
les  fourberies  employées  par  ses  ennemis.  Enfin,  posant  la 
main  snr  une  Bible  placée  sur  sa  table  ;  «  Quant  à  la  mort 
de  la  reine  votre  souveraine,  dit-elle,  je  prends  Dieu  à  té- 
moin que  jamais  je  n'en  ai  formé  le  dessein,  que  je  ne  Tai 
jamais  demandée  et  que  je  n'y  ai  jamais  consenti  (1).  » 
Marie  divisa  en  trois  parties  cette  nuit  importante,  la  der- 

{^)  Lb  docteof  Lingwd. 
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princesse  comme  elle  est,  j'ay  postposë  louts  aultres  res- 
pects à  l'obéyssauce  qae  je  doibs  aux  commandements  de 
mon  mestre,  et  an  service  qae  je  désire  pouvoir  faire  à  Vos* 
tre  Majesté»  que  j'ay  longtemps  révérée  comme  la  femme  de 
mon  roy  et  comme  ma  royne.  Je  désireroys  sur  toutes  les 
choses  de  oe  munde^  qu'il  eust  pieu  à  Dieu  me  faire  si  heu- 
reux que  ceste  grande  princesse,  à  laquelle  j'ay  parlé  pour 
Tostre  conservaiion,  m'eust  desja  honoré  d'une  si  bonne  res. 
ponce  pour  rapporter  au  roy,  que  je  yous  en  pousse  fayre 
part  aoesque  la  présente^  que  je  n'escry  que  pour  vous  offrir 
wm  très  humble  et  très  affectionné  service,  suyvant  le  corn" 
vmiement  que  j'en  ay  du  roy  et  vous  assurer^  Madame,  de 
la  très  bonne  et  cordiale  volunté  dudict  seigneur  envers  vous^ 
ii  la  royne  sa  mère  et  la  vostre^  et  delà  royne  régnante,  qui 
tsfUes  souffrent  une  peine  extresme  de  la  vostre^  dont  ils  ont 
itcript  à  ladicte  dame  royne  d* Angleterre,  avec  la  mesme  af- 
fection que  s'il  s'agissoit  de  conserver  leur  propre  vie.  Je  veulx 
espérer,  Madame,  que  cette  grande  princesse,  estant  comme 
elle  est  si  sage,  si  magnanime  et  si  bien  conseillée,  ne  per- 
mettra pas  que  les  prières  de  personnes  si  grandes^  si  inté- 
ressées à  Yostre  conservation,  luy  ayent  esté  faictes  en  vain; 
dont  je  supplye  le  Créateur  me  fere  la  grâce  de  vous  en 
pouToir  escrire  en  brief  la  nouvelle  que  plus  nous  désirons, 
et  que  cependant  il  luy  plaise  vous  inspirer  de  donner  repos 
i  Tostre  noble  esperit.  Rien  ne  se  faict  en  cemunde  que  par 
b  permission  de  Dieu,  l'ire  duquel  nous  ne  sçaurions  mieux 
appaiser  que  par  le  sacrifice  d'une  saincte  et  chrestienne  pa- 
tience. Dieu  permet  que  nous  soyons  du  tout  abandonnés 
des  hommes,  quand  pour  nostre  plus  grand  bien,  il  veut  que 
noDs  ayons  tout  nostre  recours  en  luy.  Quand  nous  ne  sça- 
vous  ce  que  nous  devons  fere,  dict  sainct  Bernard,  à  quoy 
plustost  nous  résouldrons  nous,  si  ce  n'est  de  recourir  à  toy, 
ô  nostre  Dieu  !  11  est  nostre  père,  quy  ne  nous  veult  pas  per- 
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quelle  elle  lise  la  syncérité  de  voatre  cœur  royal,  Tamytië 
et  le  respect  que  vous  luy  promectez  sainciement  de  conti- 
nuer eu  son  endroict  tout  le  demourant  de  Yostre  vie.  Ce  ne 
sont  pas  les  seules  prières  des  roys  etaultres  princes  vos  pa- 
rents et  amys  qui  la  flaiscbiront.  Elle  ne  peullestre  surmon- 
tée d'aultre  qued'elle-mesme.  Ce  sera  moyennant  la  grâce  de 
DieUf  sa  débonaireté  qui  la  flescbira  ;  ce  sera  sa  générosité 
qui  la  surmontera  et  forcera  de  vous  aymer,  d'embrasser 
lostre  protection  et  se  réunir  ayecque  vous  par  un  lyen  in« 
dissoloble  d'une  bonne  et  beureuse  amytië. 

Pour  fin  de  ma  lettre,  je  vous  suppliray  très-humblement, 
Madame,  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  je  tous  escry 
«mime  rostre  très-obéissant  et  afTectionné  serviteur,  et  vous 
issorer  qu'en  la  charge  qui  m'a  esté  commise  par  le  roy,  je 
loos  servirai  avecques  toute  fidélité  et  affection. 

Madame,  je  baise  trës-humblement  les  mains  de  Yostre 
Majesté,  et  supplye  le  Créateur  de  vous  donner  très -longue 
et  très-contente  vie.  C'est  de  Londres,  le  xxiiii«  jour  de  dé- 
cembre 1586. 

Yostre  très-humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Bellièvue, 


S'ennirent  les  lettres  produites  contre  la  rojDe  d'Ecosse  et  qae  l'on 
«tiiDe  arrangées  par  les  faussaires  (l). 

N""  2.  La  reine  d'Ecosse  à  Anth.  Babington. 

Juillet  1586. 

Mon  grand  amy,  encore  qu'il  y  a  longtemps  que  vous 
n'ayez  eu  de  mes  nouvelles,  ny  moy  des  vostres,  contre  mon 
gré,  pourtant  je  seray  bien  marry  cependant  que  pensassiez 

Jl)  Les  mots  laissés  en  blanc  sont  restés  illisibles  poar  nons.  Les  mots  en 
jqae  t%  entre  parenthèse  sont  des  k  pea  près. 
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niëre  qui  lui  restoit.  Elle  en  employa  la  première  à  régler 
ses  affaires  domestiques,  à  écrire  son  testament  et  ses  lettre 
d'adieu  à  son  confesseur,  au  roi  de  France  et  au  duc  de 
Guise.  Elle  passa  la  seconde  en  exercices  de  dévotion,  et  vers 
quatre  heures,  elle  se  retira  pour  reposer,  c  Mais,  dit  Lin- 
gard,  on  observa  qu'elle  ne  dormit  point;  ses  lèvres  ètoient 
dans  un  continuel  mouvement  et  son  esprit  sembloit  absorbé 
par  la  prière.  » 

Il  faut  lire  dans  les  historiens  les  derniers  moments  de 
rinfortunëe  Marie.  Les  dépêches  de  Chàteauneuf  etde  Ciour- 
celles,  qu'a  publiées  lord  Egerton,  contiennent  aussi  des 
détails  du  plus  haut  intérêt. 

Nous  compléterons  ce  travail  par  le  narré  que  nous  avoijs 
trouvé  dans  le  portefeuille  de  Chàteauneuf;  il  n'a  pas  le  pa- 
thétique du  récit  de  Lingard  et  de  Sevelinges,  mais  il  est 
inédit  et  d'un  homme  qui  a  recueilli  les  témoignages  con- 
temporains. (F.  atuo  pièces^  n*"  10). 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES. 

N*  1.   P.  Belliivre^  ambassadeur  du  roy  Henry  III  près  de 

la  reine  Elisabeth  d'Angleterre^ 

à  la  roy  ne  d'Ecosse  ^  douairière  de  France, 

Madame,  ayant  pieu  au  roy,  vostre  bon  frère,  de  m'en- 
voyer  en  ce  lieu  pour  remonstrer  à  la  royne  de  ce  royaulme, 
sa  bonne  sœur,  la  grande  et  intime  obligation  qu'il  luy  aura, 
si,  en  ce  malheureux  accident,  survenu  à  Yostre  Majesté, 
son  bon  plaisir  sera  d'user  envers  vous  de  la  douceur,  bonté 
et  humanité  que  luy,  son  royaulme  et  les  autres  princes  et 
estats  de  la  chrestientë,  attendent  d'une  si  sage  et  vertueuse 
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de  bien  et  discret,  et  qui  cognoist  entièrement  tons  les  meil- 
leurs catholiques  d'Angleterre ,  comme  aussi  aulcuns  de 
ceolx  qui  sont  en  Ecosse.  Cestuy-cy  m'a  conté  comme  il  avoit 
esté  envoyé  par  deçà  pour  (hâter)  les  dessaings  et  promptes 
résolutions  qu'aroient  la  pluspart  des  catholiques  et  scisma- 
tiques  d'Angleterre  à  prendre  les  armes^  pour  ce  qu'ils  fus- 
sent assenrés  de  secours  et  forces  estrangëres.  Je  le  mesnay 
k  l'embassadeur  d'Espaigne,  le  faisant  luy  faire  {le  narré)  de 
tout  ce  qu'il  sçavoit,  de  sorte  qu'il  luy  exposa  en  général 
combien  des  principaux  de  la  noblesse  et  auUres,  au  pays 
danortou  de  ouest,  et  aux  provinces  du  royaume,  furent 
pretz  et  délibérez  de  se  mectre  aux  armes;  quel  nombre  on 
prendroit  de  gens  armés  et  sans  armes ,  et  que  beaucoup 
d^enlx  en  aroient  donné  promesse  avec  serment,  et  là  dessus 
reoea  le  saint  sacrement ,  pour  en  estre  plus  estroictement 
obligez  à  l'accomplissement;  et  que  maintenant  le  conte  de 
Leycestre  ayant  avec  luy  tous  les  meilleurs,  les  plus  valeu- 
reux capitaines  protestants  et  soldats,  et  le  peuple  estant  ag- 
gravé et  se  trouvant  fort  mal  contant  et  irrité  de  l'oppression 
qnll  enduroit,  à  cause  des  guerres  des  Pays-Bas,  c'estoit  à 
ce  coup  que  le  temps  s'offroit  plus  à  souhait  et  plus  propre 
qne  jamais  d'effectuer  quelque  chose  de  bon  avec  peu  de 
gens,  pour  le  soulagement  et  délivrance  d'iceulx^  ensemble 
de  Vostre  Majesté.  Ledict  embassadeur  Tescouta  fort  acten- 
tirement^  le  requérant  de  mectre  par  escrit  le  nombre  qu'il 
T  en  avoit  en  chaque  province  de  ceulx  qui  s'accordoient  à 
prendre  les  armes,  et  quel  nombre  on  pourroit  fournir  d'hom- 
mes que  armés  et  sans  armes.  Combien  qu'il  disoil  qu'il  ne 
luy  estoit  possible  de  les  nommer  pour  avoir  engagé  sa  foy 
de  les  celer,  mesme  sur  l'ordre  de  preblre,  luy  bailla  sem- 

kttre,  eo  TadmettaDt  comme  authentique,  n'établit  que  deux  choses  hors 
d-  eontestatioa  :  que  les  partisans  de  Marie  songeoient  k  la  tirer  de  prison 
parle  secours  armé  des  Espagnols  et  da  prince  de  Parme;  —  et  que  Bal- 
1 V  détoll  i«ar  agent  actif. 

|8«  année.  Juillet  à  Septembre  187t.  ""Doc.  13 
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leurs  intentions  conformes  à  celles  que  vous  escrivites  au- 
parayant,  mais  plus  particulièrement  me  demandant  direc- 
tion pour  l'exécution  du  tout.  Je  leur  ay  faict  fort  ample 
despescbe,  contenant  de  poinct  en  poinct  mon  ad  vis  touchant 
toutes  choses  requises,  tant  pour  ce  costë  de  deçà,  comme 
aussi  pour  les  parties  de  dehors  le  royaume,  et  leur  ay  mandé 
qii%  ne  perdent  point  le  temps,  et  que  ayant  entr'eulx 
prins  résolucion  sur  la  dicte  despesche ,  ils  se  diligentent 
((Ten  faire  pari)  à  Mandosse ,  ambassadeur  d'Espagne,  en- 
Toyant  quant  et  quant  par  delà  ou  ledicl  Balart,  ou  quel- 
qu'iutre  le  plus  ûdéle  et  secret  qui  se  peuvent  trouver  et  qui 
seroil  par  eulx  sufûsament  instruict;  leur  ayant  promis  que 
fescryrois  audict  sieur  de  Mandosse,  comme  je  fais  présen- 
tement, pour  donner  crédit  à  leur  dict  messager  ou  commis. 
Si  que  j'espère  que  si  jamais  le  pape  ou  le  roy  d'Espagne 
ont  eu  intention  de  pourvoir  à  cest  estât,  l'occasion  s'est  ores 
oierte  à  eulx  fort  advantageuse,  trouvant  à  cela  les  catholi- 
ques unirersellement  si  prompts  et  appareillés,  qu'il  y  aura 
plus  affaire  à  les  retenir  qu'à  les  pousser  en  ayant.  Et  quant 
à  toutes  les  aultres  objections  et  difficultés  que  ledict  embas- 
sadeur  pourra  alléguer,  comme  ma  sortie  hors  d'ici,  ou  aul- 
trement,  il  en  sera  suffisament  esclaircy  et  satisfaict.  Reste 
donc  seulement  de  poursuivre  aultant  chaudement  que  faire 
se  peult,  tant  à  Rome  qu'en  Espaigne,  l'octroy  du  suporl  re- 
quis, tant  de  chevaulx  et  de  gens  de  pied ,  que  d'armes ,  de 
munitions  et  d'argent.  (Il  faut)  que  le  pape  et  le  roy  d'Espa^ 
gue,  s'ils  consentent  aultrement  à  l'entreprise,  qu'ils  déscla- 
rent  ouvertement  leur  résolution  sans  tenir  les  choses  en 
longueur  comme  par  le  passé.  Ayant  moy-mesme  escript 
aux  catholiques  que  rien  ne  soit  remué  par  deçà,  sans  pro- 
messe et  caution  suffisante  de  par  lesdicts  pape  et  roy  d'Es- 
pagne, car  cela  ne  servyroit  que  pour  les  ruyner.  Je  vois 
bien  que  deyant  la  reprinse  de  Cuba  et  Saint- Domingo,  et 
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N*  6.  Anth.  Babyngton  à  la  royne  d'Ecosse. 

3  aoQSt  1586. 

Tai  receu  tos  lettres  jusqu'au  29*  de  juillet.  L'occasion  a 
esté  mon  absence  de  Leitchfield,  contraire  à  ma  promesse; 
combien  dangereuse  la  cause  en  a  esté  vous  entendrez  par 
mes  procbaines.  Cependant j'avyserai  Yostre  Majesté  qu'ung 
appelé  Haud  (1),  qui  vient  de  France  en  compaignie  de  Ba- 
lart,  lequel  a  esté  adressé  par  deçà  de  la  part  de  Mendozze 
pour  cest  estât*  Balart  luy  a  (coigné)  l'occasion  de  sa  yenue, 
et  l'employa  dernièrement  en  Escosse  arec  des  lettres^  par 
la  tromperie  duquel,  à  mon  grand  péril,  moy-mesme  et  tout 
le  desseing  a  esté  en  danger.  Le  moyen  par  lequel  nous 
iTons  en  partie  prévenu  cest  inconvénient  et  espérons,  avec 
l'ajde  de  Dieu  donner  remède  à  tout.  Yostre  Majesté  par 
mes  prochaines  sera  ynformée.  Jusques  à  tant,  ma  souve- 
raine, par  l'amour  de  celuy  qui  vous  a  tenu  en  sa  sauvegarde 
pour  nostre  commun  bien,  ne  vous  descouragez  point  et 
n'en  faictes  poinct  de  doubte  de  l'heureux  succès.  C'est  la 
cause  de  Dieu,  de  TEglise  et  de  Yostre  Majesté.  C'est  une 
entreprinse  honorable  devant  Dieu  et  les  hommes,  fondée 
sar  le  zèle  et  dévotion  libre  de  toute  ambition  et  regard  tem- 
porel. Et  partant  sans  poinct  de  faulte  sortira  heureax  effect. 
îfous  l'avons  voué  et  le  mectrons  en  efTect,  ou  il  nous  cous- 
tera  la  vie.  Ce  qui  a  esté  arresté  depuis  qu'avez  receu  vos 
propositions  avec  une  dernière  résolution,  mes  prochaines 
lettres  vous  esclairciront.  Cependant  demourant  inBniment 
redevable  à  Yostre  Altesse  pour  la  grande  confiance  qu'il 
vous  a  pieu  avoir  de  moy  et  que  je  proteste  devant  la  face 
de  Nostre  Seigneur  Jésus,  je  m'efforceray  par  très-fidèles 

(1)  Mawd«.  fiallard  le  croyoit  de  ses  amis;  c'étoit  an  espion  de  Walsin- 
tfun,  ainal  qa*on  l'&  to  par  notre  noUce. 
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Majesté,  comme  j'ai  jà  déposé.  Poar  les  aaltres  comme  tons- 
jours  Sa  Majesté  a  acoQstumé  elle-même,  séant  à  table^  Cnrll 
etmoy  devant  elle,  Sa  Majesté  me  commanda  particnliëre- 
ment  et  de  poinct  en  poinct  tout  ce  qui  luy  plaist  estre  es- 
cript,  et  sur  cela  j'en  tiray  les  poincts  aussi  particuliéremeot 
et  amplement  que  je  peu  faire,  puis  les  luy  monstray 
après.  Et  selon  cela,  ne  restant  plus  que  la  disposition  de  la 
matiète,j'ay  escript  ladicte  lettre,  que  à  elle  monstray  etdé- 
livray,  pour  en  faire  comme  il  luy  plaist  ordonner.  Car  Sa 
Majesté  ne  veult  permettre  qu'on  escrive  lettres  d'impor- 
tance quand  reste  hors  de  son  cabinet,  et  ne  se  faire  mesme 
ancnlne  despesche  qu'elle  n'y  soit  présente,  et  relit  tousjours 
tontes  les  lettres  avant  qu'elles  soient  mises  en  chiffre  et 
translatées,  ce  qui  se  fait  par  Curll ,  mesmement  de  la  lettre 
escrite  à  Babynglon,  les  vi  de  septembre  1586.  Signé  :  Nau. 


N*  9.  Elisabeth,  royne  d'Angleterre^  au  roy  Henri  IlL 

c  Monsieur  mon  frère,  je  ne  puis  par  pleume  exprimer  l'en- 

ny  que  je  sens  pour  n'avoir  plus  plaisant  subject  à  fournir 

mes  lettres,  sinon  déclaration  des  menaces  de  mort,  trahi* 

80DS  et  perpétuels  dangers,  voire  depuis  le  département  de 

monsieur  de  Belliévre.  Dieu  a  voulu,  avecq  sa  main  très- 

libéralle  en  mon  endroict,m'i  m  partir  nouvellement  la  cong- 

noissance  d'une  horrible  trahison  pour  attenter  à  ma  vie, 

ou?erle  à  votre  ambassadeur  résidant  près  de  moy.  Si  tel  il 

se  monstre  digne,  qui  mect  la  vye  d'une  royne  absolue  amye 

très-asseurée  de  son  bon  frère,  en  si  peu  de  compte,  qu'il 

n'avoula  nullement  m'advertir,  ains  comme  l'homme  mesme 

le  confesse,  a  mandé  son  secrétaire  pour  en  ouyr  plus  de 
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comme  Diea  sçait,  à  qui  je  prie  bien  bumblement  vous  ac- 
corder bonne  rje  et  longue. 

c  Jeyous  supplje  donner  ferme  croiance  à  ce  porteur  comme 
iériez  à  moy-mesme,  car  il  congnoist  beaucoup. 

c  Je  TOUS  prie,  soyez  contant  à  me  livrer  les  meschans  trai- 
histres,  car  aultrement,  oultres  la  reupture  de  nos  ligues, 
tons  TOUS  feriez  trop  de  tort  à  injurier, 

«  Votre  trës-asseurée  bonne  seur  et  cousine. 

c  Elisabeth  (1).  > 


N*  10.  Uexéimtion  fut  fatcte  auteur  les  il  heures  ^  sm  le 
mercredi/^  le  huitiesme  de  febvrier^  anno  dem.  1586. 

Samedy  le  quatriesme  de  febvrier,  Ro.  Beale  Tint  vers  le 
comte  de  Kent,  à  son  manoir,  et  lui  monstra  les  lettres  de 
message  et  commission,  sur  quoy  ledict  comte  envoya  man- 
dement de  faire  cesser  et  retyrer  les  gardes  et  aboys  qui 
iToient  troublé  toute  la  contrée. 

Dimanche  au  soir,  Ro.  Beale  vint  à  Fotheringay,  et  com- 
mnoicca  sa  commission  entre  luy  et  le  sire  Drieu  Drieury, 
et  pour  ce  que  le  sire  Amias  Paullet  n'estoit  pas  capable  de 
monter  à  cheval^  le  sire  Drieu  Drieury  et  M.  Beale  furent 
le  landy  chez  le  conte  de  Sherusburg,  qui  n'est  qu'à  six  mil- 
les distant^  luy  déclarant  ladicle  commission  :  sur  quoy  le- 
dict conte  se  résollust  de  s'acheminer  à  Fotheringay  le  pro- 
che jour  suivant  qui  estoyt  le  mardy. 

Sur  le  lundy^  le  conte  de  Kent  vint  à  Lilfort,  chez  un  gen- 
tilhomme nommé  H.  Elmes  ;  et  sur  le  mardy  les  comtes  de 

(1)  Cette  lettre  est  bien  entortillée,  bien  encbevôtrée  :  on  y  reconnoit 
feiDMrras  d'ÉliBabeth  à  présenter  sous  un  Joar  Traisemblable  la  préten- 
due conspiration  de  Chàteaaneaf,  qu'elle  accase  d'6tre  ligaear  et  Gaisard. 
—  Ce  n'eet  pas  la  netteté  babitnelle  da  style  de  la  reine  d'Angleterre. 
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Sherusbnry  et  de  Kent  arryvèrent  audict  Fotheringay,  et 
furent  vers  la  royne  d'Ecosse  et  en  la  présence  de  ses  pro- 
pres servants,  ladicte  commission  lui  fust  lue  ;  et  puys  après 
fust  advertye  de  se  préparer  pour  le  jour  suivant  à  mourir. 
Ses  faultes  lui  furent  semblablement  rescitëes  avec  la  ma- 
nière de  la  procédure  en  la  cause  ;  luy  fust  aussi  déclaré  en 
quelle  forme  de  loy  et  comment  avec  honneur  le  tout  s'es- 
toyt  passé  ;  sembablement  la  nécessité  qui  forçoyt  Sa  Majesté 
de  ne  dénier  la  justice  à  son  peuple  pour  la  paix  publique 
de  son  royaulme,  en  raison  des  nouvelles  conspirations  qui 
avoyent  esté  descouvertes  depuys  que  le  seigneur  de  Buc- 
kurst  avoict  esté  avec  elle.  Pour  l'émouvoir  à  se  préparera 
la  mort  et  pour  le  confort  de  son  âme,  il  luy  fust  offert  l'é- 
vesque  ou  doyen  de  Peterboroug  pour  l'instruire  à  mourir; 
mais  elle  se  signant  de  la  croix  sur  la  poictrine,  dit  :  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  qu'elle  estoit 
preste  de  mourir  en  la  foy  catholique  en  quoy  ses  ayeulx  ses 
prédécesseurs  avoient  professé  et  de  laquelle  elle  ne  vouloit 
estre  ébranlée. 

Elle  dénia  d'estre  coulpable  de  la  destruction  de  Sa  Ma- 
jesté, et  là  elle  pardonna  à  ceulx  qui  estoient  procureurs  de 
sa  mort^  mais  encore  ne  doubtoit  pas  que  Dieu  n'en  prenne 
vengeance.  Et  lors  lui  estant  fait  souvenir  des  preuves  ma- 
nifestes du  contraire^  et  aussi  de  ses  deulx  serviteurs,  les  dé- 
positions desquels^  à  sçavoir  Nau  et  Curll,  estant  ses  secré- 
taires, qui  la  condamnoient  directement,  elle  dict  qu'elle 
n'accuseroit  personne,  mais  que  lorsqu'elle  seroit  morte,  il 
apparoictroit  comme  indifféremment  on  avoyt  faict  en  son 
endroict,  requéranlde  sçavoirqu'estoyentdebvenus  ses  deulx 
susdicts  serviteurs.  Puis  lesdicts  contes  se  départirent  d'elle, 
la  commettant  en  la  garde ,  tant  elle  que  ses  servantes,  au 
sire  Amias  Paullet  et  au  sire  Drieu  Drieury^  comme  ils  Ta- 
voient  par  devant. 
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XIL— L'IMPOT  DU  SANG 

OU  LA  NOBLESSE  DE  FtUNGE  SUR  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE. 
(Yoir  Cabitut  historique,  t.  VII,  VIII,  IX,  X,  XI  et  VXIII,  p.  100.) 


166.  BoGÀRB  (le  sieur);  blessé  d^un  coup  de  pique  à  travers 
la  cuisse  dans  un  combat  en  1543. 

1867.  BoGCAOE  (du)«  lieutenant  de  frégate,  flûte  du  port  de 
Donkeniue.  Noyé  sur  la  barque  la  Sauvage^  en  janvier  1696. 

186&  BocGAGE  (le  sieur  du),  lieutenant  au  régiment  de 
Trassy  cavalerie^  blessé  en  1644  au  siège  de  Fribourg.  (Mer- 
cure de  1644.) 

1869.  BocHART  (Charles),  seigneur  de  la  Borde,  capitaine 
f 006  compagnie  de  chevau-légers  au  régiment  du  cardinal 
de  Richelieu  et  gouverneur  de  Riblemont,  tué  au  siège  de 
Saint-Qmer  en  1638. 

1870.  BoGHAET  DE  Meuillst  (N....),  licutenant-colonel  du 
i^^Dent  de  Picardie,  tué  en  Allemagne  au  service  du  roy. 

1871.  BoGHAET  DE  Saron  (Houoré);  chevalier  de  Malte,  tué 
à  l'expédition  de  Gigery  en  1664. 

1872.  BocHART  de  CHAHFiomr  (Guy),  aussy  chevalier  de 
Malte,  tué  au  siège  de  Nimégue  en  1672. 

1873.  BoGHART  se  ChamfionT;  chevalier  de  Saint-Louis  et 
caiRtaine  de  vaisseau,  fut  blessé  à  la  cuisse  puis  au  bras  au 
combat  de  Tabago  en  1677,  le  fut  encore  au  pied  à  la  prise 
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flans,  fiit  blessé  h  la  retraite  de  Hirschfeldd  en  1760  et  à  la 
découTerte  de  Baderlx)ran  en  1761. 

1883.  BoETiLUER  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Navaire^  blessé  au  combat  de  Salsay  et  au  siège  de  Prague  en 
1742. 

1884.  BocnxoT  (le  sieur),  chevalier  de  Saint-Louis^  lieute- 
nant de  grenadiers  au  régiment  de  Champagne^  blessé  en  1761 
àlabataûlle  de  Fillinghausen. 

1885.  BoHAM  (Jean-Antoine-François  de)^  seigneur  de  Soise, 
dttTalier  de  Saint-Louis^  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Haine,  depuis  lieutenant-général  des  armées  du  Roy  et  gou- 
lemeur  de  Longwy,  blessé  au  combat  d^Eckeren  en  1703^ 
noarot  en  1722. 

i886.  BoHLEM  (le  sieur  de],  mestre  de  camp  du  régiment 
îojû  Allemand  et  brigadier  des  armées  du  Roy,  tué  à  la  ba- 
taille de  Nerrinde  en  1693. 

1887.  BoiLEAU  (Claude),  capitaine  au  régiment  de  Montpe- 
ot,  tué  au  siège  de  Cerisolles. 

1888.  Bon£Au  (Daniel)^  son  frère,  tué  à  la  bataille  de  Pra« 
gne  en  1620. 

1889.  BouEÀU  (Henry-Clamille)  ^  chevalier  de  Clastelnau^ 
eheialier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment 
de  Normandie^  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  blessé  à  la  ba- 
taille de  Clostercamps  en  1760,  obtint  en  1763  une  pension  de 
retraite  de  1500  francs. 

1890.  Boileau  (le  sieur),  chevau-léger  de  la  garde  du  Roy, 
eut  le  bras  cassé  et  fut  blessé  à  mort  au  siège  de  Mons  en  1691  • 

1891 .  BoiLEVE  (François)^  capitaine  au  régiment  de  Vérac- 
Dragons^  tué  dans  les  guerres  d'Italie  en  1704. 
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1905.  Bois  (}e  sieur  du),  brigadier  des  gardes  du  corps^ 
Uessé  au  combat  de  Leuze  en  1691 . 

1906.  Bois  (le  sieur  du),  garde  de  la  marine,  tué  dans  un 
combat  naval  en  1758^  d'un  coup  de  canon. 

1907.  Bois  (François  du),  premier  capitaine  au  régiment  de 
Bèaro  et  chevalier  de  Saint-Louis,  tué  à  la  bataille  de  Parme 
en  1734. 

1908.  Bois  (Gabriel  du),  son  frère,  seigneur  de  Saint-Vin- 
cent, chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers,  puis 
major  du  même  régiment  et  major  de  Landrecies,  mort  à  Apt 
en  1753  de  la  suite  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille 
deRaucouxen  1746. 

1909.  Bois  (André- Antoine- Joseph  du),  seigneur  de  Bergue- 
neose,  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  au  régiment  de  la 
Reine-Infiamterie,  tué  à  la  bataille  de  Plaisance  en  1746. 

1910.  Bois  (Louis-Thomas  du),  marquis  de  Leuville,  de 
Yandenesse  et  de  Givry,  baron  d'Anisy  et  de  Neuvy,  comte  de 
Fontaines-Morant,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roy,  gouverneur  de  Charlemont  et  grand 
bailly  de  Touraine,  mourut  le  3  avril  1742  devant  Egra  en  Bo- 
hême où  il  commandoit. 

1911.  Bois  (Thomas- Alexandre  du),  son  frère,  seigneur  de 
Tiennes,  dit  le  bailly  de  Givry,  chevalier^  commandeur  et 
bailly  de  Tordre  de  Malte,  ]ieutenant-général  des  armées  du 
roy,  eut  une  rotule  emportée  au  siège  de  Château-Dauphin  à 
Tattaque  des  retranchements  en  1744  et  mourut  peu  de  jours 
après  à  Embrun  des  suites  de  cette  blessure  ;  il  en  avoit  encore 
leçQ  une  considérable  à  Tattaque  de  Pierrelongue  en  la  même 
année. 

1912.  Bois  de  la  Clairate  (le  sieur  du),  capitaine  au  régi- 
ment dé  Picardie^  tué  au  siège  de  Saint-Sébastien  en  1719. 

i8«  aiméa.  Juillet  à  Stpteiabro  1871.  —  Docam.  U 
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de  fusfl  à  travers  du  corps  et  passant  auprès  de  luy^  fut  coupé 
en  deux  d^un  coup  de  canon. 

1925.  Bois  DE  ViixiERS,  lieutenant  de  galliote  d^arliUerie  du 
port  de  Brest,  mort  à  Leogane  sur  l Argonaute ,  M.  Boutteville, 
capitaine,  le  1*'  juillet  1720. 

1926.  BoisFKunxET  (le  seigneur  de),  fut  blessé  dangereuse- 
ment à  la  cuisse  en  1591  et  mourut  quelques  jours  après  fort 
legietté  de  Tarmée^  dit  M.  de  Thou. 

1927.  BoisGAMAiiD  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde 
daioi;  blessé  au  siège  de  Maestrick  en  1673. 

1928.  BoisoEUN  (le  sieur  de),  capitaine  des  volontaires  de 
FlandreSi  eut  un  doigt  emporté  à  la  bataille  dUastembeck  en 
1757. 

1929.  BoiSGSLiif  (N...  de),  dit  le  marquis  de  Cucé^  enseigne 
de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  mort  de  la  blés- 
«ne  qu'il  reçut  en  1758  à  Faffaire  de  Saint-Crot. 

1930.  BoisGSim  be  Kergomar  (Jean-Baptiste  dit  le  vicomte 
de),  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  vaisseaux,  gentil- 
homme de  la  manche  du  roy,  brigadier  de  ses  armées  et  pre- 
mier chambellan  de  Monsica^  eut  un  bras  emporté  sur  le  Rai- 
mnablê  dans  un  combat  naval  en  1758. 

1930  bis.  BoisGUERET  DE  LA  VALLii^RB  (Qaude  de)^  chevalier 
de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Viennois,  obtint  en 
1788  une  pension  de  90O  francs,  motivée  sur  ses  services  et  plu- 
sieurs de  ses  blessures^  notamment  sur  un  coup  de  feu  qu'il 
reçut  dans  la  guerre  d'Amérique. 

1931.  BoisGUERm  (le  sieur  de),  commissaire  d'artillerie»  tui 
auBége  de  Thionville  en  1643.  (Mercure  de  1643.) 

1932.  BoisGUTON  (Louis  de)^  seigneur  de  la  Rozaye,  premier 
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1M2.  BoisoRÉ  (le  sieur  de) ^  ckevau-léger  de  la  garde  du 
107^  tué  à  la  bataille  de  Nervinde  en  1693. 

1943.  Boisouge-Màguerel,  lieutenant  du  port  de  Toulon, 
périt  sur  le  Magnanime,  le  22  janvier  1712. 

1944.  Boisouge-Màguerel,  lieutenant  du  port  de  Brest, 
noyé  sur  le  Magnanime,  le  22  janvier  1720. 

1945.  BoisESMONT  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Navarre^  blessé  au 
âég8  de  Prague  en  1742. 

1946.  BoisROGER  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde  du 
107,  blessé  au  siège  de  Mastrick  en  1673. 

1947.  RoiSBOGER  (le  capitaine  de).  Normand,  tué  au  siège 
de  Bois-le-duc  en  1629  (^Mercure  de  France  de  1629.) 

1948.  BoisRONDET  (le  sieur  de)^  gendarme  de  la  garde  du 
rqr,  blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

1949.  BoissAC  (le  chevalier  de),  officier  aux  gardes  françoi- 
ies,tué  à  Tattaque  de  Karickfergus,  en  Irlande^  le  21  février 
(760. 

1950.  BoissÀT  (le  seigneur  de),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415. 

1951.  BoissE  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Bour- 
bonnois,  tué  à  la  bataille  de  Steinkerque  en  1692. 

1952.  Boisseau  (le  sieur)^  chevalier  de  Saint-Louis,  capi  • 
taine  aux  gardes  françoises^  tué  à  la  bataille  d^Ëttingen  en 
1743. 

1953.  BoTssELEAïï  (le  chevalier  de),  capitaine  au  régiment 
de  la  Reine-Dragons,  tué  à  l'affaire  de  Gramshussen,  en  Alle- 
magne, en  1675. 

1954.  BoissiLET  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
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tors,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roy,  mestre  de  camp  corn- 
mandaot  le  régiment  de  cavalerie  du  cardinal  Mazarin,  marô- 
dial  de  camp  et  commandant  à  Ipres^  l'un  des  meilleurs  hommes 
de  guerre  de  son  temps^  fut  blessé  à  Tépaule  gauche  au 
combat  de  Saint-Laurent  de  la  Roche,  en  1637,  où  il  prit  plu- 
sieurs étendards  et  un  drapeau  que  le  roy  luy  permit  de  dépo- 
ser dans  le  chœur  de  Téglise  de  Chambors,  et  le  fut  encore  à 
répaule  droite,  à  la  tète  du  régiment  de  Mazarin  qu'il  comman- 
doit  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  1645.  n  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  à  celle  de  Lens  en  1648. 

1964.  BoissEÈKE  DE  Chambors  (Louis  de  la),  son  fils,  capi- 
taine au  régiment  de  Picardie,  tué  à  Ârleux^  en  1651^  à  Tige 
de  16  ans. 

Ywr  ci-de?ant  H.  le  Bel  de  la  Boissiëre,  aussi  capitaine  aux  gardes, 
qd  fot  tné  à  la  bataiUe  de  Saiut-DeDis.  Seroit-il  de  la  mâme  famiUa  f 

19ft5.  BoissLÈ^  (Guillaume  de  la),  son  autre  fils ,  dit  [le 
cmk  de  Chambors^  enseigne  aux  gardes  françoises,  puis  capi- 
taine  de  cavalerie  et  lieutenant  des  cent  Suisses  de  la  garde  du 
roy,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Retbel,  en  1650,  et  au  combat 
delà  porte  Saint-Antoine,  en  1652. 

1966.  BoissiiRE  (le  sieur  de  la),  capitaine  de  grenadiers  au 
r^ent  de  Guyenne,  blessé  aux  sièges  de  Luxembourg  et  de 
Philisbourg,  en  1684  et  1688,  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saiDeeiil695. 

1967.  BoissiEU  ( Henry-Louîs-Augustin  de),  chevalier  de 
Saiot-Louis,  capitaine  ayde- major  au  régiment  de  Champagne, 
puis  lieutenant-colonel  de  celuy  d'Austrasie  et  maréchal  de 
camp,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fillinghausen  en  1761. 

1968.  BoîssTNOT  (le  sieur),  officier  auxiliaire,  tué  dans  le 
combat  du  bailly  de  Suffren,  aux  Indes,  près  de  Provedieme, 
contre  Famiral  Hugues,  le  12  avril  1782. 
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Navarre,  blessé  à  la  bataille  de  Cassel  en  1677,  fut  tué  au  siège 
dlpres  en  1673. 

4978.  BoisyiGNEAU  (le  sieur  de)^  gendarme  de  la  garde  du 
loy,  blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

1979.  BoLANDRE  (le  sieur  de]^  officier  au  service  du  roy^  tué 
en  1589  dans  un  combat  que  soutint  le  comte  de  Joyeuse- 
Grandpié  contre  le  capitaine  Saint-Paul  (de  Thou). 

1980.  BoLLEHOUTE  (le  sieur  de)^  enseigne  au  régiment  de 
Champagne^  tué  au  siège  de  la  Rochelle  en  1573. 

1981.  BoLUOUD  (le  sieur  de)^  chevalier  de  Saint-Louis,  com- 
mandant de  bataillon  au  régiment  de  Normandie,  blessé  au 
nége  de  Toumay  en  174.5,  à  celui  de  Berg-op-Zoom  en  1747, 
et  Ha  bataille  de  Clostercamps  en  1760. 

4982.  BoLMER  (le  sieur)^  capitaine  au  régiment  de  Navarre, 
tué  à  la  bataille  de  Nervinde  en  1693. 

1983.  BoMBEL  (le  sieur  de)  fils,  tué  à  la  bataille  d'EItingen 
en  1743. 

1984.  BouPAR  (François  de),  seigneur  de  Saint-Pierre,  che- 
Talier  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  royal  des  vais- 
seaux^ avec  rang  de  lieutenant-colonel,  blessé^  en  1776,  à  Tat- 
taqne  des  ennemis  à  Quircon. 

1985.  BoMPART  (le  sieur  de),  officier  auxiliaire,  tué  le  20 
aTril  1782  dans  le  combat  du  Pegaze  contre  le  vaisseau  anglois 
le  Foudroyant. 

1986.  BoMPRÉ  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Cour- 
ten  Suisse,  blessé,  en  1746,  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers. 

1987.  Bon  (le  sieur)^  capitaine  au  régiment  de  Normandie, 
blessé  au  siège  de  Turin  en  1706  et  probablement  le  même  que 
le  sieur  le  Bon,  capitaine  au  même  régiment  qui  Tavoit  été 
aossy  au  combat  de  Chiari  en  1701 . 


HO  LE  CUniKT  RISTOBIOCK. 

19S8.  Bon  DE  Sju»3  (le),  tué  à  la  bataille  d'Azineoart 
en  1415. 

1789.  Bon  (le  sieur  du),  cheraii-léger  de  la  garde  du  n^, 
blessé  à  la  bataille  d'Eltiogen  en  1743. 

1790.  BoNAPOs  (Pierre  de),  Beigoeur  de  Bellioais,  dabord 
page  de  la  grande  écurie,  puis  lieutenant  de  cavalerie  au  r^ 
ment  Cardinal,  fut  blessé  en  différentes  aclione,  particulière* 
ment  au  siège  d'ipres,  où  il  reçut  dans  une  sortie  quatre  coupe 
de  mousquet  dans  le  corps,  d'après  une  attestation  de  H.  de 
Turenne  de  l'an  1665. 

1991.  BoNAPos  (Jaques-Germain  de),  son  fils,  seignenr 
de  Bellinais,  cornette  de  cavalerie,  ayant  été  blessé  dans  lei 
guerres  de  Louis  XIV,  fut  obligé  de  quitter  le  service. 

1992.  BoHAPOs  SE  u.  ToDB  (Paul  dievalier  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Vexin,  fut  ble^  k  U 
jambe  à  la  bataille  de  Minden  en  1759,  étant  dès  lors  lieute- 
nant dans  le  régiment  de  Vatau. 

1993.  BoHAHOs  (Joseph  de),  cbf 
tùne  au  régiment  royal  Roussillon 
sien  du  roy,  en  1783,  en  considér: 
une  jambe  dans  un  combat  naval. 

1994.  BoNAFOus  (le  sieur  de), 
Navarre,  tué  à  la  bataille  de  Rauct 

1995.  BoKAisEKT  (le  sieur  de),  c 
laine,  blessé  à  la  jambe  droite  à  la 

1996.  BOHAUOCB  DE  VlGOUROU] 

Salut-Louis,  maréchal-des-logis  d' 
blessure  à  la  bataille  de  Mindea  er 

1997.  BoHAmOS  LA  PSINOEHI] 

de  Coignac,  chevalier  de  Saint4At 


BIBLIOGRAPHIE.  213 

longtemps  rester  inaperçae  dans  la  grande  bibliothèqae  où  elle 
ivposoît  depuis  deux  siècles. 

Godefroi  d'Estrades^  après  avoir  trouvé  moyen  d'informer  le 
eardinal  Mazarin  de  l'extrême  besoin  que  la  ville  avoit  d'être  ^e- 
coarue,  prévit  que  les  mouvements  de  la  Fronde  dans  le  midi  de 
la  France  ne  permettroient  pas  à  l'habile  ministre  de  disséminer 
i'afmée  royaliste  :  Une  compta  plus  que  sur  lui-même.  Au  mo- 
ment où  la  ville  fut  investie,  la  garnison  se  composoit  d'environ 
doq  mille  hommes  :  elle  étoit  réduite  à  moins  de  sept  cents 
hommes^  la  plupart  malades,  quand  la  disette  absolue  de  vivres 
contraignit  à  capituler.  Au  plus  fort  des  attaques  de  l'armée  espa- 
gnole, habilement  commandée  par  l'archiduc  Léopold,  Gromwell 
qui,  jusque-là,  agissoit  de  concert  avec  les  assaillants,  fit  propo- 
sera M.  d'Estrades  de  le  débarrasser  des  Espagnols  et  de  rompre 
a^ec  eux  s'il  consentoit  à  remettre  la  ville  aux  Anglois.  Il  offroit 
déplus  au  gouverneur  cent  mille  livres  comptant  et  trente  mille 
Il\rres  de  rente  annuelle  en  Angleterre,  avec  l'engagement  de  le 
comprendre  dans  tous  les  traités  qu'il  pouvoit  signer  avec  la 
France.  Estrades,  avant  tout  homme  de  devoir,  ne  pouvoit  être 
ébranlé  par  d'aussi  belles  propositions  :  il  répondit  à  l'envoyé  de 
Gromwell,  c  que  jusqu'à  présent  il  avoit  vécu  en  sorte  de  préférer 
c  son  honneur  à  tous  les  biens  du  monde,  et  qu*il  continueroit  à 
I  tenir  la  même  maxime.  >  Cette  réponse,  reproduite  dans  la  Rela* 
tien,  n'inOrme  pas  à  mes  yeux,  autant  qu'à  ceux  de  l'eiact  et 
jadieieux  Bazin  et  de  M.  de  Larroque,  la  lettre  que  Faulconnier 
attribue  à  Estrades;  on  en  va  juger  :  «  Je  répondis  à  Fitz-/ames 
i  qne  si  les  troubles  de  la  guerre  civile  ne  m'obligeoient  pas  d*en- 
t  voyer  vers  la  Reine  et  votre  Éminence,  je  i'aurois  fait  jeter  dans 
•  la  mer,  pour  m'avoir  cru  capable  de  trahir  mon  roy;  mais  que 
«la  conjoncture  présente  m'obligeoit  à  le  retenir  chez  moi,  en 
«  attendant  la  réponse  de  la  Cour,  n 

Estrades,  au  fond,  ne  trouvoit  pas  la  proposition  indigne  d'atten- 
tion :  il  se  hâta  d*en  faire  part  au  Conseil  du  roi^  par  l'intermé- 
diaire de  l'émissaire  anglois.  Si  le  cardinal  ne  pouvoit  envoyer  un 
prompt  secours  pour  obliger  les  Espagnols  à  lever  le  siège,  la 
mpture  des  Anglois  avec  l'Espagne  devoit  avoir  pour  la  France 
les  effets  les  plus  avantageux.  M&is  le  proût  qu'on  pouvoit  tirer 
d'nne  telle  négociation  ne  couvroit  pas  la  honte  d'agir  en  corn* 
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tode  du  devoir;  lai,  Texeellent  mari  dans  I^ge  mûo  comme 
il  aToit  été  amant  passionné  dans  sa  jeunesse.  Écoutons  ici  Des 
BésuXy  ce  chroniqueur  toujours  sincère  et  toujours  bien  informé^ 
seul  il  a  reproduit  la  physionomie  de  l*illustre  négociateur  : 

•  C'est  un  grand  homme  firoid^  mais  bien  fait  de  sa  personne^ 
cil  n'y  a  guère  d'homme  qui  ait  une  valeur  plus  froide.  Il  a  fait 
t  plusieurs  beaux  combats.  On  dit  qu*un  jour  il  se  battit  contre 
tim  certain  braye  qui  se  mit  sur  le  bord  d'un  petit  fossé  et  dit 
«à  Estrades  :  Je  ne  passerai  pas  ce  fossé!  etc.  Et  mot,  répondit 
c  Estrades^  en  faisant  une  raie  derrière  lui  avec  son  épée,  je  m 
êfotserai  pas  cette  raie.  Ils  se  battent,  Estrades  le  tue* 

c  Tout  froid  qu'il  étoit,  il  ne  laissa  pas  de  devenir  amoureux  de 

•  madame  d'Harambure.  Cette  fille  étoit  plus  aimable  que  belle  : 
telle  jouoit  du  luth,  chantoit  agréablement  et  avoit  l'esprit  si 
ficeortqae  tout  le  monde  Taimoit;  on  l'appeloit  Angélique.  Ma- 
f  dime  de  Montansier  disoit  quelle  n'avoit  jamais  vu  une  personne 

•  qoi  gagnftt  plus  le  cœur  des  gens.  Durant  cette  passion,  Estrades 

•  tat  obligé  de  passer  en  Hollande.  Il  rencontre  un  gentilhomme 
■ivaedenx  valets  à  cheval.  Ce  gentilhomme  l'accoste  et  lui  dit  • 
•M  eu  wis  qu,*U  y  a  des  voleurs  sur  le  chemirij  si  vous  voulez,  nous 
I  #oiu  ensemble  une  lieue  durant.  Estrades  couroit  la  poste  avec  un 
f  Tabt  de  chambre;  il  va  avec  le  gentilhomme  à  une  demi-lieue  de 
f  H,  ils  trouvent  les  voleurs  au  nombre  de  huit  :  ils  demandent 
lit  bourse  à  Estrades;  il  répond  qu'il  ne  la  donne  pas  compie 
■  cela.  Eux  lèvent  leurs  casaques  et  montrent  qu'ils  étoient 
<  armés  :  '  Bien  !  leur  dit-il,  vous  êtes  de  bonnes  gens  de  m'en  avoir 

•  tnertifje  ferai  tirer  à  la  tête.  En  parlant  ainsi,  il  lai  vient  dans 
c  l'esprit  que  ces  braves  gens  poarroient  bien  avoir  volé  le  mes- 
f  sager  qui  portoit  ses  bardes  et  puis  le  portrait  d'Angélique  qu'il 
f  avoit  dans  une  malle;  il  le  leur  demande.  Ils  lui  disent  qu'ils 
f  ont  ce  portrait.  Il  leur  donna  quelque  chose  pour  le  ravoir,  et 

•  eux  se  retirèrent  sans  attaquer. 

t  Si  cette  fille  ne  fust  pas  morte  si  tost,  je  ne  sais  ce  qui  en  f  ust 
c  arrivé.  On  dit  qu'il  n'a  pas  ri  depuis  la  mort  de  cette  pauvre 
t  Angélique  :  il  s'en  souvient  encore  avec  plaisir  et  on  dit  qu'il 
n't  épousé  sa  femme  qu'à   cause  qu'elle  eu  avoit  quelque 
•  » 

ions  maintenant  un  peu  de  l'éditeur  de  cette  curieuse  rela^ 
siège  de  Dunkerque.  C'est  peut-être,  de  notre  temps, 

Jsillet  à  Septembrs  187S.  —  Dooam.  IS 
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tode  da  devoir;  la;,  Pexeellent  mari  dans  I^ge  mûr^  comme 
il  ayoit  été  amant  passionné  dans  sa  jeunesse.  Ëcoatons  ici  Des 
RétnXy  ce  cbroniqnenr  tonjonrs  sincère  et  toujours  bien  informé^ 
fed  il  a  reproduit  la  physionomie  de  Tlllustre  négociateur  : 
C'est  un  grand  homme  firoid^  mais  bien  fait  de  sa  personne^ 
n  n'y  a  guère  d'homme  qui  ait  une  râleur  plus  froide.  Il  a  fait 
plusieurs  beaux  combats.  On  dit  qu'un  jour  il  se  battit  contre 
Bn  certain  braye  qui  se  mit  sur  le  bord  d'un  petit  fossé  et  dit 
ï  Rstrades  :  Je  ne  passerai  pas  ce  fossé!  etc.  Et  mot,  répondit 
Estrades^  en  faisant  une  raie  derrière  lui  avec  son  épée,  je  ne 
fmerai  pas  cette  raie.  Ils  se  battent,  Estrades  le  tue. 
c  Tout  froid  qu'il  étoit,  il  ne  laissa  pas  de  deyenir  amoureux  de 
madame  d'Harambure.  Cette  fille  étoit  plus  aimable  que  belle  : 
elle  Jouoit  du  luth,  chantoit  agréablement  et  avoit  l'esprit  si 
leeortqne  tout  le  monde  l'aimoit;  on  l'appeloit  Angélique.  Ma- 
dame de  Montausier  disoit  quelle  n'ayoit  jamais  vu  une  personne 
qoi  gagnftt  plus  le  cœur  des  gens.  Durant  cette  passion^  Estrades 
tilt  obligé  de  passer  en  Hollande.  Il  rencontre  un  gentilhomme 
ifee  deux  yalets  à  cheval.  Ce  gentilhomme  l'accoste  et  lui  dit  : 
M  eu  anis  qu,*U  y  a  des  voleurs  sur  le  chemin^  si  vous  voulez^  nous 
Irons  ensemble  une  lieue  durant.  Estrades  couroit  la  poste  avec  un 
Takl  de  chambre;  ilya  avec  le  gentilhomme  à  une  demi-lieue  de 
là,  ils  trouvent  les  voleurs  au  nombre  de  huit  :  ils  demandent 
la  bourse  à  Estrades  ;  il  répond  qu*il  ne  la  donne  pas  compie 
eela.  Eux  lèvent  leurs  casaques  et  montrent  qu'ils  étoient 
armés  :  Bien!  leur  dit-il,  vous  êtes  de  bonnes  gens  de  m'en  avoir 
§nerH,je  ferai  tirer  à  la  tète.  En  parlant  ainsi^  il  lai  vient  dans 
l'esprit  que  ces  braves  gens  poarroient  bien  avoir  volé  le  mes- 
sager qui  portoit  ses  bardes  et  puis  le  portrait  d'Angélique  qu'il 
avoit  dans  une  malle;  il  le  leur  demande.  Ils  lui  disent  qu'ils 
ont  ce  portrait.  Il  leur  donna  quelque  chose  pour  le  ravoir,  et 
eux  se  retirèrent  sans  attaquer. 

c  Si  cette  fille  ne  fust  pas  morte  si  tost,  je  ne  sais  ce  qui  enfust 
arrivé.  On  dit  qu'il  n*a  pas  ri  depuis  la  mort  de  cette  pauvre 
Angélique  :  il  s'en  souvient  encore  avec  plaisir  et  on  dit  qu'il 
n't  épousé  sa  femme  qu'à  cause  qu'elle  en  avoit  quelque 
air.  » 

Parlons  maintenant  un  peu  de  l'éditeur  de  cette  curieuse  reto* 
iHon  du  siège  de  Dun&tfrgue.  C'est  peut-étre>  de  notre  temps, 

flt«  aiuié«.  Jmillet  à  Septembra  187S.  —  Dooam.  Il 


BIBLIOGRAPHIE.  219 

Laplapart  des  catalogues  de  livres  de  Paris  désignent  ainsi  le 

second  éditeur  des  Histmettes,  mais  je  ne  pense  pas  que  M.  T.  de 

barroqne  se  règle  ordinairement  sur  eux.  Voici,  je  suppose^  une 

date  plnsgrayeÀ  la  page  82;  et  peut-être  M.  de  Larroque  n'eu 

ast-il  pas  aussi  innocent  que  de  la  première  :  je  la  soumets  à  son 

jDiemeBt.  C'est  dans  nue  dépèche  d'Estrades  an  cardinal  Mazarin, 

cA  il  se  défend  de  fayoriser  les  Bordelais  à  Toccaslon  d'une  taxe  sur 

les  boissons.  «  J*ay  esté,  >  dit  d'Estrades,  c  toujours  d'avis  que  les 

I  deux  eseos  pour  tonneau  se  levassent,  et  leur  en  ay  parlé  dans 

c  ta  maison  do  ville  de  la  sortie,  mais  pour  Tescu  qu'ils  taxent 

i  eox-mesmes.  J'ay  cren  que  V.  E.  leur  ponvoit  faire  accorder 

iponr  payer  les  debtes  de  la  maison  de  ville.  »  Deux  écus  par 

tonnerai  les  Bordelais  seroient  bien  heureux  qu'on  se  contentât 

njondlini  de  leur  en  demander  quatre.  Hais  enfin,  voici  comme 

je  Tondrois  écrire  et  ponctuer  la  phrase  :  «  J'ay  esté  toujours 

c  d'avis  que  les  deux  escus  pour  tonneau  se  levassent,  et  leur  en  ay 

f  perlé  dans  la  maison  de  ville  de  la  sorte.  Mais  pour  Tescu  qu'il» 

•tuent  eax*mesmes,  j'ay  creuque  Y.  E.  t  etc.  Ici  la  distinction 

de  11  taxe  royale  et  da  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  cm- 

itm additionnels  me  parolt  évidente. 

A  k  page  37,  j'aurois  voulu  qu'on  imprimât  le  nom  de  l'envoyé 

deCrom'weU,  FiUrJames  et  non  pas  Fiït^mes,  et  je  n'aurois  pas 

cfaugé  d*im  accent  grave  ce  nom   et  beaucoup  d'autres  mots, 

tas  les  pièces  justificatives.  M.  de  Larroque  y  conserve  avec  rai- 

MD  Forthographe  ancienne,  et  l'accent  grave,  il  le  sait  mieux  que 

soi,  ne  s'employoit  encore  au  xvii'  siècle,  que  pour  distinguer 

diB  mots  entre  eux  synonymes  :  dés  préposition,  à  préposition, 

(à  adverbe  de  lien,  de  l'a  auxiliaire,  de  l'ou  conjonction,  da  des 

artMe,  etc. 

•  P.  44.  Le  prince  de  Ligne  se  nommoit-il  bien  Claude  de  Lamo« 
ni?  Je  penche  à  croire  que  Lamoral  est  un  prénom  commun  dans 
la  maison  des  princes  de  Ligne,  et  emprunté  à  un  des  héros  de  la 
Table  ronde:  comme  Agésilm  chez  les  Flamarens,  Agénor  chez  les 
Gramont,  BcHihazat,  Melchior  chez  les  Vogué,  etc. 

A  la  page  21,  on  cite  les  lettres  et  négociations  de  Colbert, 
mùrqub  de  Goissy.  »  N'est-ce  pas  encore  une  faute  d'impression 
pour  Oroissy  ? 

Page  30.  Quand  Estrades  a  déclaré  n'avoir,  pendant  quatre  ans, 
tonebé  tocna  argent  du  roi>  M.  de  Larroque  paroît  surpris  d'en- 
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ont  plus  d'une  fois  contrarié  le  plaisir  que  je  prenois  au  bon  style 
eoarant  de  i'autenr.  An  reste,  on  ne  voit  pas  que  les  anciens  aient 
limais  eu  recours  à  cette  façon  de  disposer  le  texte^  qui  me  rap- 
pelle un  peu  les  deux  mains  tombant  à  la  fois  sur  le  piano,  pour 
obtenir  un  effet  complet.  C'est  fort  bien  en  musique^  mais  en  fait 
delirres,  je  me  contenterois  volontiers  d'une  seule  main. 

P.  P. 


Les  lésnites  de  la  rae  Saint-Antoine ,  réglise  Saint- 
Paol  Saint-Louis  et  le  lyoée  Gharlemagne  ,  notice 
historique  par  E.  db  Ménobyal  ,  i  yol.  in-8%  avec  plan.  Parts, 
Aubry,  1872. 

Ce  Tolnme  contient^  comme  son  titre  l'indique,  deux  parties  : 
hme  racontant  les  annales  du  lycée  placé  sous  le  patronage  de 
Qiarlemagne,  s'occupe  de  faits  trop  récents  pour  en  parler  ici  au- 
trement qnepour  féliciter  l'auteur  de  la  façon  dont  il  s'est  acquitté 
de  sa  tftche.  Mais  l'autre  est  véritablement  historique  et  renferme 
des  détails  extrêmement  intéressants,  d'autant  plus  qu'ils  sont 
moins  connus.  Le  lycée  a  succédé  à  un  collège  fondé  en  4580  par 
iei  JésHîtes  qui  en  ont  conservé  la  direr.tion  jusqu'en  1762,  épo- 
gue  où  les  Genovéfains  leur  succédèrent,  et  ne  furent  dépossédés 
gae  par  la  Révolution. 

La  partie  de  ce  travail,  relative  au  temps  où  les  Jésuites  ensei- 
gDôrent  au  collège  de  la  rue  Saint-Antoine,  est  extrêmement  inté- 
ressante, et  M.  de  Ménorval  rend  pleine  justice  à  l'éminente  com- 
pagnie qui  comptoit  un  si  grand  nombre  de  professeurs  éminents, 
les  Sanadon>  les  Lejay,  les  Porée,  les  Rapin,  et  des  apôtres  admi- 
rables comme  les  Pères  de  Brebeuf  et  Lallemant  brûlés,  par  les 
sauvages  du  Canada;  Martinet,  assommé  par  ceux  de  Floride; 
Carvalho,  noyé  dans  un  étang  glacé.  En  présence  de  ces  services 
divers,  mais  toujours  grands,  M.  de  Ménorval  se  demande  quelles 
causes  ont  pu  exciter  contre  la  compagnie  ces  baines  séculaires 
toujours  si  vivaces;  et  il  y  répond  avec  un  véritable  sens  :  c  Les 
Jésuites  ont  eu  entre  eux  un  péché  originel.  Espagnols,  ils  sem- 
blent être  venus  en  France,  moins  pour  y  servir  la  religion  que 
les  intérêts  de  Philippe  II.  f  Ils  espagnolisoient  la  jeunesse;  »  ils 
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dcbinilèrent  les  forean  de  la  Ligne,  exdtèrent  le  bntîsme  du 
bas  peuple,  t  Sods  Louis  Xin  encore  ik  entreUarenl  le  goûl  es- 
pagnol en  politique  comme  dans  les  habitudes  sociales;  mab  il  est 
étrange  que  le  levain  de  ces  rieilles  rancunes  ait  pu  8*étendre  jos- 
qn'à  nous  et  qu'on  n'ait  pas  reconnu  depuis  le  lèle,  le  déTouemeM 
des  membres  de  la  compagnie,  les  services  qulls  ont  raidns  i  h 
cîTilisation  et  à  l'instruciion  publique  pour  ne  pas  parler  id  de  h 
part  purement  religieuse  de  leur  rôle, 

M.  de  Ménorral  a  écrit  un  chapitre  très  nouveau  de  iliistdre 
intime  du  xvn*  siècle,  en  nous  faisant  pénétrer  dans  cette  sodété 
où  les  Jésuites  tenoient  si  dignement  une  place  importante.  No» 
signalerons  seulement  les  curieux  détails  dont  la  maison  delà  ne 
Saint- Antoine  fut  le  théâtre  à  la  un  de  la  ligue,  et  la  page  très-ia- 
téressante  dans  laquelle  l'auteur  trace  ensuite  un  tableau  du  Ut- 
rais,  au  xTii*  siècle,  alors  que  ses  habitants  se  nommoient  Fienbet 
d'Angennes,  la  VieuTille,  Maillé,  Monaco,  Lyonne,  d'Aumoat, 
Sully,  Lesdiguières,  Montmorency,  Joyeuse,  Lorraine  et  d'Angoo- 
lème;  il  nous  fait  connoître  ces  beaux  hôtels ,  nous  présente  les 
artistes  qui  lesdécoroient,  la  société  qui  s'y  rénnissoit.  Puis  M.  de 
Ménonral  nous  introduit  dans  l'église  Saint-Louis ,  et  après  nous 
en  avoir  décrit  les  richesses,  il  nous  parle  des  orateurs  qui  s'y  fai* 
soient  entendre,  des  beaux  esprits  qui  venoient  à  ces  fêtes  de  l'é- 
loquence. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  prolonger  cet  examen  et 
nous  pouvons  nous  arrêter  ici,  avec  la  persuasion  d'avoir  donné 
aux  lecteurs  une  sérieuse  envie  de  lire  ces  pages  intéressantes. 
C'est  au  moins  notre  plus  sincère  désir. 

E.  DE  B. 


Les  hngaenots,  leurs  colonies,  leurs  industries,  leurs 
églises  en  Angleterre  et  en  Irlande,  par  Samubl  Smilbs, 
traduction  de  H.  Ath.  Goquerbl  Ûls,  1  vol.  in-8%  Paris,  Jo& 
Cherbuliez» 

II  y  a  deux  parties  dans  cet  ouvrage  dont  je  me  plais  à  signaler 
rintérôt  et  l'importance.  Dans  l'une,  l'auteur,  protestant  zélé,  ra- 
conte rapidement  les  guerres  de  religion  et  le  règne  de  Louis  XIV 
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aree  ane  plame  évidemment  très-partiale.  J'ai  garde  assurément 
d'approuver  ce  qui  s'est  passé  à  ces  deux  époques  au  point  de  vue 
des  religionnaires^  et  je  suis  convaincu  que  ce  qui  a  été  fait  pour 
réprimer  l'hérésie  a  été  déplorable,  que  les  dragonnades  entr'au- 
très  constituent  une  tache  ineffaçable  pour  la  gloire  du  grand  roi  : 
mais  je  n'ai  pas  plus  envie  d'accepter  le  récit  tel  que  l'écrit 
M*  Smiles.  La  relation  du  prétendu  massacre  de  Wassy  prouve 
qneranteur  s'en  est  tenu  aux  sources  imprimées,  car  il  est  abso- 
lament  contraire  à  la  rigoureuse  exactitude  historique  :  de  même 
il  parie  de  massacres  t  semblables  »  accomplis  après  Wassy,  dans 
diierses  villes  de  l'Est}  entre  autres  à  ChàIons-sur*Mame,  ce  qui 
est  absolument  erroné^  car  on  ne  sauroit  décorer  de  ce  nom  dra- 
matique one  vulgaire  émeute  dans  laquelle  quelques  bourgeois  et 
artisans  se  bâtonnèrent  mutuellement.  Je  crains  que  M.  Smiles  n'ac- 
cepte facilement  les  assertions  de  ses  devanciers  ;  il  parle  d'une 
église  à  Marennes,  capable  de  contenir  14^000  personnes;  il  donne 
comme  certaine  la  descendance  du  maréchal  de  Schomberg  des 
anciens  ducs  de  Glèves,  fait  très-incertain. 

Vais  je  ne  yeux  pas  prolonger  ma  critique.  Du  moment  o\\ 
K.  Smiles  est  sur  le  terrain  anglois,  son  travail  devient  curieux  et 
excellent,  quoique  toujours  empreint,  bien  entendu,  d'un  ardent 
esprit  de  parti.  Il  a  eu  l'idée  de  faire  pour  l'Angleterre  ce  que 
M.  Weiss  a  fait  avec  tant  de  succès,  il  y  a  quelques  années,  à  un 
point  de  vue  général  :  l'histoire  des  réfugiés  protestants  françois, 
et  se  contentant  de  s'occuper  de  ceux  qui  ont  traversé  le  détroit, 
et  qui  ont  imprimé  à  l'industrie  un  si  grand  élan  et  un  dévelop- 
pement si  heureux  pour  nos  voisins.  Il  y  avoit  là  un  sujet  cxces- 
siToment  intéressant  à  traiter  et  M.  Smiles  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  un  soin  parfait.  Il  nous  fait  assister  aux  périls,  aux  an- 

oisses  des  protestants  pour  pouvoir  quitter  leur  patrie,  et  en  ana- 
lysant les  mémoires  de  M.  de  Bostaguet  il  nous  en  donne  un  sai- 
sissant tableau.  H  prend  nos  malheureux  compatriotes  à  leur 
délurquement,  recevant  le  plus  hospitalier  accueil  de  la  part  du 
goaTemement  britannique,  après  avoir  trouvé  au  début  moins  de 
fatear  auprès  des  habitants  alarmés  par  l'arrivée  d'un  aussi  grand 
nombre  d*étrangers.  Partout  on  assigna  des  églises  à  nos  réfugiés, 
car  on  sait  que  le  rite  protestant  étoit  absolument  dissemblable 
du  rite  anglican  :  Sandiwich,  Rye,  Norwich,  Southampton,  Can- 

torbéry  forent  les  principaux  centres  habités  par  les  fugitifs  du 
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XIT.  —  BAPTÊME  DES  ENFANTS  DE  FBANCE 

sons  HENEU  IT. 


On  poorroil  composer  des  volâmes,  si  l'on  toqIoU  décrire  le 
EMooBJal  qai  s'obserroit  i  la  cour  dans  les  occasions  solen- 
■dtes  de  la  tid  des  princes,  telles  que  mariages,  baptâmes,  sacres, 
luénilies,  etc.  Hais  on  comprend  combien,  au  milieu  des  com- 
nniOQS  politiques  dont  notre  pauvre  France  fui  le  Ihéâire,  !'éti- 
luaile  et  le  cérémonial  ont  dû  subir  de  modifications,  ei  comblea 
In  changements  de  régime  ont  pu  rendre  difficiles  les  fondions 
te  messieurs  les  maîtres  des  cérémonie?. 

Alosf ,  poar  ne  parler  que  d'une  dernière  et  notable  circonstance, 
bndela  naissance  tiu  prince  Impérial,  on  ne  se  contenta  pas,  poar 
rifigroeaier  le  cérémonial,  de  relire  l'ordre  obsc  rvé  au  baptême  da 
Rdde  Rome;  le  besnin  de  faire  grand  inspira  la  curiositt^  de  re 
nonlar  pins  haut.  Le  chef  de  l'Etat,  mémoratir  des  faits  et  gestes 
le  Napoléon  le  Grand,  celui  qu'un  pape  a  couronné,  se  berçoit  da 
l'illnsion  qnele  souverain  poniile  eu  personne  Tiendroll  â  Paris 
tait  sur  les  ton»  l'enfanl  de  l'avenir.  Ce  fut  i  celte  occasion  que 
ÏH.  les  maîtres  des  cérémonies  et  chambellans,  en  quSle  des 
initiions  de  l'aucienne  monarchie,  mirent  le  Cabimt  hisloriqtàt 
ta  demeure  de  fournir  à  ta  grande  aum&nerie  impériale  copie  des 
jncis-Terbaux  autrefois  conservas  k  la  grande  chancellerie  et 
qn'oa  snpposoil,  par  suite  des  révolutions,  dispersés  dans  les  dé- 


BAPTÂMS  DBS  ENFANTS  DE  FRANCE.  827 

poar  servir  à  monseigneur  le  daulphin,  porté  au  fonts. 
Dans  la  mesme  chambre  y  avoit  deux  tables  avec  des  dais 
fort  parez  au  dessus  et  tapis  de  mcsme,  l'une  pour  mettre 
les  honneurs  de  l'enfant,  et  l'autre  pour  mettre  ceux  des  com- 
pères. 

Le  manteau  royal  est  appelé  drap  royal  quarrë,  dont  quatre 
grands  doivent  porter  les  quatre  cornières.  (Au  baptesme  de 
François,  Dauphin,  fils  du  loy  François  premier  du  nom, 
yoyez  mes  recueils,  et  au  baptesme  du  duc  d'Orléans,  fils  de 
Henry  deuxième,  il  s'appelle  Drap  d'or. 

Et  si,  fault  entendre  que  les  honneurs  des  compères  s'ap- 
pellent le  bassin,  Tesguièreetla  serviette,  ceux  de  l'enfant  sont 
le  cierge,  le  cresmeau  et  la  sallière  :  ou  sy  l'enfant  est  plus 
grand  que  le  compère,  ses  honneurs  sont  les  premiers  sur  la 
table  la  plus  parée,  et  sont  portés  par  plus  grands  princes  : 
et  anssy  au  contraire,  sy  les  compères  sont  plus  grands. 
Dans  cesle  chambre  y  eusl  cinq  princesses  du  sang,  destinées 
an  service  de  monseigneur  le  daulphin  :  du  costé  droict  du 
lit,  madame  la  princesse  de  Condé  et  la  princesse  de  Conty; 
dn  costé  gauche,  madame  la  comtesse  de  Soissons  et  madame 
de  Montpensier.  Mesdames  de  Condé  et  Soissons  se  mirent 
a  descouvrir  le  lict,  la  princesse  de  Conty  a  lever  l'enfant 
pour  le  bailler  au  compère  pour  porter  aux  fonts,  et  ma- 
madame  de  Montpensier  pour  le  desmailioiter  aux  fonts  ; 
Mademoiselle  de  Bourbon  estoit  auprès  des  tables  pour  don- 
ner les  honneurs  aux  princes  qui  les  debvoicnt  porter. 

Quand  donc  tous  les  princes  qui  dévoient  servir  aux  bon- 
neursi  et  les  princesses  aussy,  furent  assemblées  dans  cette 
chambre,  et  que  le  M""  des  cérémonies  leur  eus^t  dit  a  chacun 
leur  charge,  l'on  envoya  prier  les  compères  et  commères  qui 
attendoient  ceste  ambassade  chacun  à  leur  chambre  :  a  cela 
forent  commis  des  plus  grands  de  la  cérémonie  :  Tun  fust 
quérir  Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse^  qui  estoit  compère 
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pour  le  pape»  l'autre^  madame  la  duchesse  de  Mantoae,  qn. 
estoit  commère  en  personne.  Et  arrivés  i  ladite  chambre  d 
parade,  furent  salués  par  les  princes  et  princesses  qui  les 
altendoient,  etanssy  tost  la  cérémonie  commança  &  marcher  • 

Premièrement  pour  empescher  la  longue  file  et  le  dé- 
sordre, Ton  ayoit  faict  border  la  terrasse  et  Teschaffaolt  des 
Suisses  et  archers  de  la  garde,  avec  chacun  des  flambeaux. 

Marchoient  donc  premièrement  les  gentilshommes  ser— 
vans, — puis  les  tambours  et  trompettes, —  puis  marchoieat 
les  ordinaires,  a?ec  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  en 
sa  main. 

Icy  les  compagnies  des  cent  gentils  hommes  dévoient  mar- 
cher et  furent  mandés;  mais  la  peste  empescha  plus  grande 
assemblée  et  furent  contremandez. 

Puis  marchoient  les  hautbois  et  les  hérauts  et  roys  d'armes. 

Après  marchoient  les  chevaliers  de  Tordre,  avec  un  flam- 
beau chacun  en  sa  main,  et  leur  collier  de  l'ordre  en  forme. 

Puis  marchoit  M.  de  Yaudemont,  portant  le  cierge. 

Monsieur  de  Nemours  disputa  ceste  place  avecq  Monsieur 
de  Yaudemont,  fils  de  M.  le  duc  de  Lorraine^  parrain  de  la 
petite  Madame,  et  le  dit  sieur  de  Nemours  ne  s'y  trouva  pas, 
et  est-il  qu'il  cheut  de  cheval  le  jour  de  devant,  et  en  tint  le 
lict. 

Monsieur  le  chevalier  de  Vendosme  portant  le  cresniOau. 

(Outre  ces  honneurs  qui  sont  six,  le  duc  de  Savoie  au  bap- 
lesme  du  duc  qui  vit,  duquel  le  marquis  de  Yillars  fust  par- 
rain pour  le  roy  Charles  IX',  avec  le  pape  et  les  Yéni tiens, 
et  le  grand  iL*"  de  Malthe,  et  la  royne  d'Espagne,  tous  les 
six  honneurs  furent  attribués  à  Tentant,  et  outre  furent 
portées  quatre  esguieres  et  bassins,  et  serviettes  par  cinq 
seigneurs  principaux  pour  donner  Teau  au  compère  et  com- 
mère, et  pour  le  pape  furent  portez  deux  bassins  Tun  sur 
Tauire,  pour  donner  Teau  à  la  mode  de  Rome.  Après  ses  bon- 
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neurs  marchoit  Fenvoyë  du  pape  seul>  puis  l'enfant  à  sa 
ouio  droicte,  le  mandé  du  roy,  et  à  gauche  l'envoyé  de  la 
rojoe  d'Espagne.  Après  suivoient  les  envolez  de  Ualthe  et 
de  Venise.  Tout  le  reste  à  la  mode  de  France.  Puis  furent 
à  soaper  les  compères  qui  furent  receuz  de  madame  de  Sa 
TOje,  et  les  cinq  compères  servis  pai  officiers  choisis  pour 
les  servir  de  viandes  et  façons  à  la  mode  de  leur  pays,  et 
cela  rare.) 

Monsieur  dé  Vandosme  porloil  la  sallière. 

Monsieur  de  Montpen&ier  portoit  le  bassin. 

Monsieur  le  comte  de  Soissons  portoit  l'esguiëre. 

Monsieur  le  prince  de  Conty  portant  la  serviette  sur  un 
coussin  de  drap  d'or. 

Monsieur  de  Guise  porloit  la  queue  du  manteau  royal  de 
Teofant. 

M.  de  Nevers  le  disputa  avec  le  duc  de  Guise,  et  s'en  alla 
plustost  que  luy  cedder  la  place  :  —  le  prince  de  Joinville  et 
dac  d'Esguillon  luy  ont  cédé  au  festin  du  mariage  de  Mons' 
deTandosme  (l'an  1608). 

Mons'  le  prince  de  Condé  avoit  éie  destiné  pour  porter 
M' le  daulphin,  mais  parce  qu'il  avoil  esté  malade  assistoit, 
et  Monsieur  de  Souvray  le  portoit  pour  luy ,  et  Madame 
deMontglas  suivoit  derrière. 

(Au  baplesme  du  Daulphin,  fils  du  roy  François»  le  com- 
père de  la  part  du  pape,  duc  d'Urbin,  porta  lui  mesme  Ten- 
fant,  et  avoit  à  son  costé  droict  le  nunce  du  pape,  et  à  costé 
gauche  l'ambassadeur  de  l'empereur^  l'an  1517,  baptizé  à 
Amboise.) 

El  a  l'environ  de  Monsieur  le  Daulphin,  esloienl  sans 
ordre  vingt  jeunes  seigneurs  avec  la  cappe  et  le  bonnet  tout 
couTert  de  broderye  d'or  et  de  pierrerye,  avec  chacun  un 
flambeau  à  la  main. 

Pais  marchoit  Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse,  légat,  pour 


Î30  LB  GABIltBT  HI8T0BIQCB. 

servir  de  parrain  pour  le  pape  Paul,  marchant  tout  seul  ;  pnP 
pour  marraine  la  duchesse  de  Mantoue  en  personne,  q 
aToit  pour  escuyer  dom  Ferdinand  son  fits«  et  la  qneni 
estoit  portée  par  la  dame  d'honneur. 

Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse^  comme  légat,  dispa 
qu'il  ne  debvoit  bouger  de  Téglise  soubs  un  dais  a  part, 
mais  il  fut  trouvé  que  le  duc  d'Urbain,  nepveu  du  pape  aa 
baptesme  du  DauQn  François,  fils  du  roy  François  premier, 
l'cstoit  allé  quérir  en  sa  chambre  de  parade,  et  porté  aux 
fontz  lui  mesme  :  et  ainsy  fut  faict,  fors  que  de  porter,  estant 
desliné  pour  cela  monsieur  le  Prince  :  et  sy  faut  noter  que 
le  légat,  aux  nopces  de  Mons'  le  Daulphin,  suivit  en  rang  de 
cérémonie. 

Apres  Madame  de  Mantoue  marchoil  la  princesse  de 
Gondé,  avec  robbe  noire  el  vertugalle  couverte  de  broderye 
de  gets,  a  grande  queue  tratnaule. 

Âpres,  la  comtesse  de  Conty  a  grand  vertugalle  et  queue 
traînante  de  broderye  d'or  et  il'argent  et  pierreryes. 

Puis  madame  la  comtesse  de  Soissons  parée  de  mesme. 

Pui$  madame  de  Monipensier  parée  de  mesme. 

Et  puis  mademoiselle  de  Bourbon,  toutes  parées  le  pics 
richement  qu*on  ayt  jamais  veu. 

Puis  marchoicnt  les  cjppitaines  des  gardes  retenant  tous 
Teschaffault  en  ordre  pour  leur  retour. 

Arrivés  a  reschaffuili  sur  la  phlte  forme  ou  estoient  les 
fonts  parés  de  toille  d*argent  avec  un  grand  Jiis  de  mesme. 

Les  fonts  ou  cuve  baptismale  avoit  esté  apportée  do 
chasteau  du  t>ois  de  Vincennes  de  la  Sainte  Chapelle,  qui 
est  la  ba<tie,  dans  laquelle  Ion  ^arde  les  f-nts  qui  servent 
aux  baptesmes  des  enfms  de  France;  c\st  une  cuve  faicte 
comme  un  grand  t.*assiQ«  à  raQti«;ue.  car  ti.e  ^  esté  fabricquée 
dès  Fan  huict  cents  quatre  vi:^gts  di\  se^ t:  elle  est  de  cuivre 
roQge^  toute  coaierte  de  placques  d'argent  par  personnages 
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entaillez  sy  arlistement  que  le  cuivre  ne  se  yoid  que  comme 
filets. 

L'on  trouva  Monsieur  le  cardinal  de  Gondy  qui  debvoit 
baptiser  Monseigneur^  en  habit  décent,  accompagné  de  beau- 
coup d'evesques  et  prélats  ; 

Monsieur  le  garde  des  seaulx,  messieurs  du  conseil  et  se- 
crétaires d'Ëstat  sur  des  bancs  attendant  le  dict  baptesme. 

Et  à  mesure  que  la  cérémonie  arrivoit^  le  maitrc  des  cé- 
rémonies faisoit  prendre  à  droicte  et  à  gauche  les  honneurs 
demesdameset  les  compères  en  deux  chambres,  préparées  à 
costé  de  l'eschafiault,  pour  les  reposer  ce  pendant  que  Ton 
baptisoit  monsieur  le  Daulphin,  pour  revenir  aux  fonts  à 
leur  tour. 

Et  les  princes  portant  les  honneurs  de  Monsieur  le  Daulphin 
entrèrent  dans  le  parquet  des  fonts,  où  y  a  voit  une  table  pour 
maître  et  descharger  les  honneurs,  jusques  au  retour  et  l'is- 
sue du  baptesme. 

Aussy  fist  madame  de  Montpensier  pour  descoiffer  et  ser- 
vir l'enfant  aux  fonts. 

Le  baptesme  achevé  et  les  honneurs  servis  à  monseigneur 
le  Daulphin  et  le  nom  de  Louys  imposé,  ceux  qui  avoient 
porlé  les  honneurs  des  compères  donnèrent  Teau  au  com- 
père pour  le  pape  et  à  la  coramerc  pour  laver  leurs  mains. 

El  alors  trompelles  et  clairons  en  signe  de  resjouissance, 
firent  mille  fanfares  et  les  héraults  crièrent  :  Vive  monsieur 
le  Dauphin  et  fui  crié  :  Largesse! 

Le  retour  faict,  les  compères  et  commères,  et  louUe  l'as- 
semblée s'alla  reposer  jusques  à  ce  que  le  roy  et  ia  royne 
fussent  prests  de  soupper  au  feslin  loyal;  et  pour  ccst  effect 
envoya  prier  monsieur  le  cardinal  compère  et  la  duchesse  de 
venir  au  soupper,  par  le  sieur  de  Gondy,  qui  a  la  charge  de 
rccepvoir  les  ambassad  urs;  et  vinrent  trouver  le  roy  en  sa 
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chambre,  qui  les  mena  en  la  salle  de  la  belle  cheminée,  (^ 
le  soaper  royal  les  attendoit.  Cette  salle  estoit  parée  de  tapis 
série  de  Scipion  qui  faisoit  fort  bon  voir,  car  il  y  a  plus  d 
trente  pièces  en  la  tenture  des  plus  belles  du  monde. 

Les  tables  estoient  dressées  sur  platte  forme,  en  potence 
au  dessus  du  roy  estoit  un  grand  dais,  lequel  assis  misi  à  s 
main  droicte  ses  compères  et  commères,  à  sa  gauche  la  royoc 
et  au  dessoubs  toutes  les  princesses  qui  avoient  serry  k  h 
cérémonie. 

Monsieur  le  comte  de  Soissons  faisoit  sa  charge  de  Grand 
maître  et  accompagnoit  la  viande;  marchoient  devant  la] 
trompettes  qui  arrivant  devant  la  table  du  roy  mirent  le 
genoux  en  terre;  puis  marchoient  vingt  maistres  d'hoteldu 
roy,  de  la  royne,  de  H'  de  Lorraine  et  autres  princes  souve- 
rains, s'il  y  en  avoit,  tous,  le  baston  bas«  sans  rang,  trois  1 
trois;  puis  les  deux  premiers  du  roy  et  de  la  royne,  aossy 
bastons  bas. 

Puis  Monsieur  le  grand  Grand  maistre  le  baston  levé,  qui 
arrivoit  jusques  auprès  du  roy  pour  présenter  la  viande,  el 
alloit  et  retournoit  accompagné  de  mesme  à  tous  les  services, 
et  la  vianJe  estoit  portée  par  princes  et  seigneurs. 

Le  Grand  maistre,  à  l'entrée  du  souper,  donna  la  ser- 
viette ?u  roy,  comme  grand  maistre,  sans  la  laisser  donner 
à  aucun  p!us  grand  prince,  dont  se  plaignit  le  prince  de 
Goniy,  son  frère  aisné. 

El  le  maistre  d'hos(el  en  jour  présenta  la  serviette  an 
dict  grand  maistre,  mais  le  dict  sieur  comte  se  ûst  tort  de  pré- 
férer Testât  de  grand  maistre  à  la  principauté  de  son  frère, 
par  la  maxime  des  princes  ayans  les  grandes  charges  de  la 
eooronne,  sans  quelles  abbaissent  le  rang  de  leurs  princi- 
pautés; et  toutes  fois  les  princes  quelquefois  preignent  rang 
de  leurs  offices  ou  duchés  pour  preccedJer  d'avec  princes. 
—  Par  Tordre  da  feu  roj  Henry  trois*,  il  veult  que  le  grand 
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Buistre  estant  k  son  disner,  soit  préféré  à  tous  princes  pour 
Il  serviette. 

SerYoient  le  roy,  deservant  pour  panetier^  le  prince  de 
Condé,  pour  escbanson  le  prince  de  (]onty,  et  pour  escuyer 
treochant  Mons.  de  Montpensier. 

Serroient  la  royne  de  pannetier  Monsieur  de  Yandosme, 
poor  escbanson  H.  de  Yaudemont,  et  pour  tranchant  M.  de 
Guise. 

Monsieur  le  légat  fust  senry  du  sieur  de  Candalle,  et  mar- 
qais  de  Rosny,  fils  du  sieur  de  Sully. 

La  duchesse  de  Mantoue  du  sieur  de  Bassompiëre,  et  du 
comte  de  Sault. 

Les  tables  leyées  et  souper  achevé^  le  roy  mena  tout  à  la 
salle  du  bal>  là  où  le  grand  bal  fut  dansé  avec  de  la  joye,  et 
ainsi  s'acbeya  la  journée. 

Le  lendemain,  le  grand  maistre  de  Tartillerye  fist  jouer 
nnartifice  en  façon  de  chasteau,  où  Ton  vit  des  feux  de  fusée 
et  scopeterye  deux  heures  durant^  fort  plaisans  à  voir  :  et 
cela  servit  de  feu  de  joye  et  furent  tirées  trente  pièces  de 
ciDon  à  la  fin. 

Ordre  de  la  chambre  de  Madame. 

Or  le  baplesme  de  Mesdames,  filles  du  roy^  fut  faict  e 
mesme  jour  et  heure  de  celluy  de  Mons'  le  daulphin.  Et  eust 
Madame,  pour  parrain  destiné,  le  roy  d'Angleterre,  qui  ny 
envoya  pas  pour  cause  d'entre  luy  et  le  Pape  ;  fut  commere 
rinfante  d'Espagne,  archiduchesse  des  Pays-Bas^  et  servoit 
pour  elle  madame  d'Ângoule&mé. 

(Pour  ce  qu'il  ne  vouloit  cedder  au  Pape  l'honneur  de 
Mons'  le  daulphin,  car  il  est  huguenot  :  mais  les  rois  catho- 
liques luy  cèdent  en  tout,  par  humilité  a  la  religion.) 

La  cérémonie  s'en  alla  :  quant  à  celle  de  M' le  daulphin, 
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Puis  suyvoit  madame  d'Angoulesme,  commere  pour  Tin- 
bnte  de  Flandre,  avec  grande  queue,  laquelle  estoit  portée 
par  mademoiselle  de  Montmorançy,  fille  de  M' le  connestable. 

M de  Monlmorancy  n'eust  point  de  rang,  en  la  céré- 
monie, pour  ce  que  les  mareschaux  de  France  ne  luy  you- 
lurent  céder. 

Et  pois  marchoient  les  honneurs  de  Hons'  le  daulphin. 

Orireie  la  chambre  de  la  petite  Madame,  fille  du  Roy. 

La  seconde  fille  du  roy  eut  pour  parrain  Mons'  le  duc  de 
Lorraine  en  personne. 

Et  pour  marraine  la  grande  duchesse  de  Florence,  et  pour 
elle  le  seigneur  dom  Jouan,  oncle  baslard  de  la  royne,  qui 
la  nommèrent  Christine.  Sa  chambre  fut  parée  d'une  tapis- 
scrye  de  Navarre,  appellée  les  devises  de  Pau^  en  broderye 
d'or  et  d'argent  :  le  lict  de  parade,  le  manteau  à  la  royalle  et 
table  pour  les  honneurs,  ainsy  qu'aux  autres  :  Pour  servir 
Madame  furent  ordonnées  madame  de  Laverdin  et  madame 
la  comtesse  de  Sault,  pour  main  droicle  du  lict. 

Pour  main  gauche^  madame  la  comtesse  de  Guiche  et  la 
comtesse  de  Randan. 

Madame  de  Cbemezault  pour  distribuer  les  honneurs,  et 
portèrent  les  honneurs  : 

Le  baron  delà  Chaetre  porloit  le  bassin. 

Monsieur  de  Montigny,  gouverneur  de  Paris^  portoit  l'es- 
gnière. 

Monsieur  de  la  Rocbepot  le  coussin  et  la  serviette  dessus. 

Mons'  de  Cbemezault,  grand  mareschal  des  logis,  le  cierge. 

Monsieur  de  Liancourl,  premier  escuyer,  le  cresmeau. 

Mons'  le  mareschal  de  Fervaques,  la  salliére. 

Mons'  le  mareschal  de  Boisilaulphin  portoit  Madame  et 
portoit  la  queue  du  manteau  royal  Mons'  de  N. 
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toute  la  tète  de  sa  compagnie,  au  siège  du  fort  Saint-Pbilippes, 
en  1756. 

S006.  BoNFONTAN  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
larre,  blessé  à  la  bataille  de  Raucoux  (Belgique),  en  i74i6. 

9007.  BoNGARDS  (le  sieur  de),  gendarme  de  la  garde  du  Roy , 
]i/SBB&  au  combat  de  Leuze  (Belgique),  en  1691. 

2008b  BoNiER  (le  sieur),  aussy  gendarme  de  la  garde  du  Roy, 
blessé  pareillement  au  môme  combat  de  Leuze,  en  1691 . 

2309.  BoNiFAGE  (Joseph  de),  seigneur  de  la  Molle,  officier 
distingué  par  ses  services,  tué  à  la  bataille  de  CerisoUes,  en 
iSil. 

2010.  BoNiFAGE  (Hélie  de),  gentilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  Roy,  puis  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  tué  d'un 
coup  de  mousquet  au  combat  de  Voréas,  en  4562. 

90H.  BoNiFAGE  (Joseph  de),  seigneur  de  la  Molle,  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  1557. 

2042.  BoNiFAGE  (Jacques  de) ,  tué  au  siège  de  Saint- Jean 
d'Angély,  en  1569. 

2043.  B0I9IFAGE  DE  LA  MoLLE  (Joseph  de),  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roy,  maître  de  la  garde-robe  et  con- 
fident intime  du  duc  d'Alençon,  blessé  au  siège  de  la  Rochelle 
en  4573,  eut  la  tète  tranchée  le  30  avril  1574. 

2014.  BoNiFAGE  (Jean  de),  fut  massacré  par  les  ligueurs  le 
9  avril  4584,  comme  zélé  et  fidèle  serviteur  du  roy. 

2045.  BoNiFAGB  (François-Gabriel-SIbille  de),  mousquetaire 
du  roy  de  la  1'*  compagnie,  tué  à  la  bataille  d'Ëttingen,  en 

\m.  

2046.  BoKm  (Jacques  de),  seigneur  du  Cluseau,  tué  au  ser- 
vice du  roy  sous  Louis  XllI. 
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2017.  BoNiN  (Louis  de),  seigneur  du  Cluseau,  capitaine,  puis 
major  du  régiment  de  Langeron-Infanterie,  blessé  à  la  bataille 
de  Rocroy  en  1643,  fut  tué  au  service^  lui  et  son  fils,  avant 
l'an  1655. 

2018.  BoNLOuvAio)  (le  sieur  de)«  officier  auxiliaire^  blessé  le 
6  juillet  1779,  dans  le  combat  du  comte  d'Estaing  contre  Ta- 
miral  Byron,  près  de  la  Grenade. 

2019.  BoNNAFOUs  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
Normandie^  tué  d'un  boulet  de  canon  au  camp  devant  Saint- 
Sébastien,  au  mois  de  juillet  1719. 

2020.  Bonne  (Marin  de),  mort  dans  les  guerres  de  Lombar- 
die  au  service  de  Louis  XII. 

2021.  Bonne  de  Gros  (Jean de),  commandant  trois  mille  Ita- 
liens à  la  bataille  de  Gérisolles^  y  fut  tué  en  1544. 

2022.  Bonne  (le  baron  de),  capitaine  au  régiment  de...»  fut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de  pierrier  à  une  épaule  au  siège 
de  Fribourg,  en  1744. 

2023.  Bonne  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Saint- 
Chamond,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback,  en  1757. 

2024.  Bonne  de  Lesdiguières  (Honoré,  chevalier  de),  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  blessé  à 
la  bataille  d'Hastembeck,  en  1757,  quitta  le  service  en  1783. 


2025.  Bonneau  (Henry  de),  seigneur  de  Tracy,  capitaine  au 
gardes  françoises,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Bergues 
Saint-Vinox,  près  de  Tournay,  eut  une  jambe  cassée  au  siège 
de  Gondé  en  1655,  et  fut  encore  blessé  au  bras  d'un  coup  de 
fauconneau,  au  château  de  Lichlemberg. 

2026.  Bonneau  (le  chevalier  de),  capitaine  au  régiment  de 
Bourbonnois,  tué  à  la  retraite  de  Deckendorf^  en  1743. 
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2027.  BoNNEBAULT  (Jean  de)^  ohevalier^  tué  à  la  bataille 
d'Anncourt^  eu  4415. 

2)28.  BoNNEGHosE  (Charles  de) ,  cbevalier  de  Saint-Louis^ 
maréchal-des-logis  des  chevau-légersde  Bretagne  et  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  blessé  aux  batailles  de  la  Marsaille  et  de 
Malplaquet^  en  1693  et  1709,  mourut  le  17  novembre  1739. 

2029.  BONNEGHOSE  (Nicolas-Louis-Gastou  de)^  lieutenant  au 
régiment  de  Poitou^  blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757, 
mourut  le  23  avril  1758. 

2030.  BoNNEFOND  (de),  enseigne  de  vaisseau,  du  port  de 
Toulon,  tué  sur  le  Magnifique  au  combat  d'Agouste,  le  21  avril 
J676. 

2031.  BoNNEFONS  (le  sieur  de)^  lieutenant  aux  grenadiers  de 
France,  blessé  au  bras  à  la  bataille  de  Minden,  en  l'î59. 

2032.  BoNNEFOT  (Jean  et  Antoine  de),  frères^  furent  tués  à 
la  bataille  de  Pavie,  en  1525. 

Dictionnaire  de  la  noblesse,  Paris^  1772^  t.  IV,  art.  de  cette  famille* 

2033.  BoNNEFOY  DE  Brethauville  (René  de),  enseigne  de 
Yaisseau,  tué  au  combat  de  Morbian,  le  22  novembre  1759^ 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Gonflans. 

2034.  BoNNEGARBE  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde 
du  roi,  blessé  au  siège  de  Mastrick,  en  1673. 

2035.  BoNNEMiE  (le  chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau  du 
port  de  Rochefort,  tué  à  La  Hogue,  sur  le  Maure,  M.  des  Âu- 
giers,  capitaine,  le  29  mai  1692. 

2036.  BoNNESSAN  (le  sieur  de),  capitaine  des  grenadiers 
royaux  de  TËspinasse,  blessé  à  la  journée  de  Grebenstein,  le 
24  août  1762. 

2037.  BoîiNEST  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  de  Dies- 
bach*Suis6e,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757^  le  même 
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probablement  que  le  sieur  Bonnet,  lieutenant  an  même  rép* 
ment,  qui  le  fut  depuis  ï  la  bataille  de  Rosback,  en  1757. 

2038.  BoNivET  (Pierre  de),  chevalier  de  Saint-Lonis,  IkntA- 
nant-colonel  du  régiment  de  Besançon  et  commandant  I  Join- 
ville,  blessé  en  1704  à  la  bataille  d'Hochtei,  étant  aion  cor- 
nette au  régiment  d'Halauzy-Dragons,  mourut  à  Besanoon .  le 
20  décembre  1754,  couvert  de  cicatrices  et  gardant  depiDB 
trente  ans  trois  balles  dans  les  chairs,  que  tout  Fart  de  la  diî- 
rurgie  n'avoit  pu  retirer. 

2039.  BoNNEVAL  (Germain,  baron  de)»  conseiller,  chambel- 
lan ordinaire  du  roy,  sénéchal  et  gouverneur  de  Limosin,  tué  à 
la  bataille  de  Pavie,  en  1525. 

2040.  BoNNEVAL  (Horace  de),  seigaeur  de  Montnigat  et  de 
Salagnac,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  cham- 
bellan du  duc  d'Alençon  et  lieutenant  de  la  compagnie  de 
cent  hommes  d*armes  du  maréchal  d'Âumont,  fut  tué  en  4587 
aux  barricades  de  Tours,  servant  contre  les  religionnaires. 

2041.  BoNNEVAL  (le  baron  de),  neveu  du  marquis  de  Cour- 
tomes,  fut  tué  au  siège  de  Bois-le-Duc,  en  1629.  {Mercure  de 
1629.) 

2042.  BoNNEYAL  (le  sieur  de),  enseigne  du  capitaine  Bau- 
telo,  fut  blessé  au  même  siège.  (^Mercure  de  1629.) 

2J43.  BoNXEVAL  (César-Phœbus,  marquis  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  brigadier  des  armées  du  roi,  eut  son  cheval  em- 
porté sous  lui  d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Chivas,  en  1705, 
et  eut  encore  trois  chevaux  tués  sous  lui  à  Tattaque  des  lignes 
de  Turin,  en  1706,  où  il  fut  lui-même  percé  de  plusieurs 
coups. 

2044.  BoNNEVAL  (André,  comte  de),  chevaher  de  Saint- 
Louis,  major  du  r^iment  de  Poitou,  puis  maréchal  de  camp. 


L'niPOT  DU  ftANG.  Si i 

reçut  plusîeurB  blessures  à  la  bataille  de  Rosback^  en  1757. 
\yair  Deshières.) 

t045.  BoioiEYAU  (le  sieur  de),  lieutenant  de  la  compagnie 
de  cavalerie  du  maréchal  d'Aumont,  fut  tué  eu  4689,  à  Fat- 
tique  du  faubourg  de  Tours.  (De  Thou.) 

tt46.  B(»fNnsc  (le  sieur  de),  officier  auxiliaire^  tué  au  combat 
iàh  Smrveillanie  contre  le  vaisseau  anglois  VUlysse^  le  5  juin 

mi. 

9047.  BoNNiiRE  (le  sieur  de)^  capitaine  au  régiment  de 
Rambures,  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

i(M8.  BoNNiET  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  d'Armagnac, 
Uené au  siège  de  Savannah^  en  4779. 

SM9.  BoNNiN  (Hugues),  chevalier,  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, en  1356. 

)05O.  Bonnuoère  (Jean-Claude  de  la),  marquis  de  Beau- 
Doat-Ia-Ronce,  officier  au  régiment  du  roy,  blessé  d'un  coup 
delosil  à  la  cuisse  à  la  bataille  de  Parme,  en  1734. 

5051.  BoNNiYET  (le  marquis  de),  capitaine  de  frégate  du  port 
du  Havre,  mort  commandant  V Heureux  retour,  armé  pour  la 
Gainée,  enterré  à  Salsmouth  le  14  septembre  1717. 

5052.  BoimoT  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  de  Cham- 
pagne, mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Parme,  en 
1734. 

3053.  BoNifOT  (le  sieur) ,  lieutenant  au  régiment  de  Hai« 
nadt,  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  la  jambe  au  siège  du  fort 
Saint-Philippes,  en  1756. 

S054.  BoMOT  (Claude  de),  gentilhomme  volontaire  au  régi- 
ment  des  Gardes-Françoises,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus ,  en 
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5066.  Bomr  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Piémont, 
tué  au  combat  d'Oudenarde,  en  1708. 

5067.  Bomr  de  Ia  Veegne  (le  sieur),  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  puis  commissaire  des  guerres,  blessé  au  combat 
l^denarde^  en  1708. 

L'oo  présQiiie  ces  deax  militaires  les  mêmes  que  le  siear  Bony,  lout- 
Ueotenaot  blessé  à  la  prise  d'Yvrée,  en  1704.  et  le  sieur  Bony,  lieatenant 
•n  même  régiment,  blessé  aa  siège  de  Tarin,  en  1706. 

S068.  BoNT  DE  La  Ykrgne  (René),  dit  le  chevalier  de  Bony^ 
ehevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  même  ré- 
pment,  fut  froissé  et  presque  enterré  par  le  jeu  d'une  mine  au 
siégede  Mastrick,  en  1748,  sa  cuirasse  luy  ayant  causé  de  fortes 
eoQtusions.  n  fut  tué  à  la  bataille  de  Berghen,  en  1759. 

3069.  Sont  de  la.  Veegne  (Pierre-Louis-Beqjamin),  lieute- 
nant au  régiment  de  Poitou,  tué  dans  une  sortie  au  siège  de 
Minden. 

3070.  BOPPEL  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  d'Alsace^ 
U^  à  la  bataille  de  Clostercamps,  en  1760. 

3071 .  BoEAN  (Geoffroy  de),  capitaine  de  Cherbourg,  tué  à 
la  bataille  d'Âuray,  entre  Jean  de  Mon  (fort  et  Charles  de  Blois, 
en  1364. 

3072.  Bord  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  d'Aumont, 
Ueué  à  la  bataille  de  Minden,  en  Westphalie,  en  1759. 

3073.  GoBDE  (le  sieur  de  la),  enseigne  aux  gardes  françoises^ 
toéau  siège  de  Fribourg  en  1713. 

3074.  Borde  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment  de  Mou- 
tier-Gayalerie,  tué  à  la  bataille  de  Minden  en  1739. 

3073.  Borde  {\e  sieur  de  la),  chevalier  de  Saini-Louis,  lieu- 
tenant-colonel des  volontaires  d'Austrasie^  blessé  en  1761  dans 
l'mnée  de  Broglie. 
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2076.  Borde  (le  sieur  de  la),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine de  ^enadiers  au  régiment  de  Normandie,  tué  à  la  baiaillB 
de  Fontenoy  ea  1745. 

2017.  Bords  (Armand  de  la),  chevalier  de  Saint-Louis,  up- 
taine  au  régimeoi  RoyaUdes-Vaisseaux,  blessé  aux  bataillM  de 
Fantenoy  et  de  Uufeldt  en  1745  et  1747. 

3078.  Borde  (le  sieur  de  la),  chevalier  de  Saint*Louis,  lieo* 
tenant'Colonel  du  régiment  de  Condé,  eut  plusieurs  contusioiu 
au  ventre  h  la  bataille  de  Minden  en  47!>d. 

3079.  BoROE  (le  sieur  de  la),  lieutenant  au  régimeol  de 
BourbonnoiB,  fut  blessé  en  1743  à  la  retraite  de  Dekendorff, 
et  y  reçut  7  coups  de  feu  dans  ses  habits.  (II  est  possible  qu'il 
fioit  le  même  que  le  sieur  de  la  Borde  Moigvos,  lieutenant  au 
même  régiment,  tué  au  combat  de  Warbourg  en  4760.) 

2080.  Borde  Albdse  (le  sieur  de  la),  lieutenant  au  r^imenl 
d'Auvergne,  blessé  d'un  coup  de  canon  au  jarret  à  la  bataille 
de  Minden  an  1759 

2081.  BoHDEHAU  (le  sieur.de),  lieutenant  au  régimeol  d'Au- 
vergne, blessé  À  la  bataille  de  Closiercampg  en  1763. 

~  (Antoine  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 

régiment  de  Bourbonnois',  puis  maréelnl 
nége  d'Ypres  en  1744  et  au  Cî-mbai  de 

(le  lieur  de),  garde  de  ta  marine,  fut  dan- 
ur  le  Bai$onnabl«y  dans  un  combat  naval 


ilippe8de),mort  au  siège  de  Montpellier 

iUaume  des),  seigneur  des  Bordes,  chera- 
de  France,  conseiller  chambellan  oidi- 
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naJie  du  roy,  lieutenant  général  en  basse  Normandie^  gouver- 
neur de  Hontereau-Faut-Yonne,  de  Montebourg  et  du  CIos- 
Cotentin^  chef  de  120  hommes  d'armes  90U8  le  gouvemement 
do  duc  de  Bourgc^ne  et  capitaine  général  des  gendarmes  pour 
]e  passage  de  la  Mer  en  1369,  Tun  des  plus  intimes  favoris  du 
toj  Charles  YI  :  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  1396. 

2086.  Bordes  (le  sieur  des),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
nnre,  blessé  à  l'attaque  des  retranchements  des  ennemis  de- 
nnt  WoSrden  en  1672,  le  fut  encore  au  combat  de  Senef  en 
iff74. 

2087.  Bordes  (le  sieur  des),  capitaine  au  régiment  de  Pié- 
mont, blessé  au  combat  de  Luzara  en  1702,  et  au  siège  de 
Turin  en  1706  :  tué  au  combat  d'Oudenarde  en  1708. 

2088.  Bordes  (le  sieur  des),  capitaine  au  régiment  de  Ro- 
ebefort,  tué  au  siège  du  fort  Saint-Philippes  en  1756. 

2089.  Bordes  (le  sieur  des),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine de  grenadiers  au  régiment  de  Penthiëvre,  blessé  à  la 
bataille  de  Rosback  en  1757. 

Boedes-d'Espogt  (dcb).  F.  d'Espogt  des  Bordes. 

2090.  BoRDET  (le  sieur  le),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre, tué  au  siège  de  Montpellier  en  1622. 

2091.  BoRDEZiÂRE  (le  capitaine  la),  tué  au  siège  de  Thion- 
Tille  en  1558.  (Ne  seroit-il  pas  de  la  maison  de  Babou  de  la 
Boordaisièrc  ?) 

2092.  BoRENOULT  (le  sieur  de),  chevau-léger  de  la  garde  d  u 
roj,  blesEè  à  la  bataille  d'Ettingen  en  1743. 

2093.  BoRiE  (Joseph  dt*),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  de  Bourbonnois,  blessé  à  TalTaire  d'Ëxiles 
en  1747,  et  au  combat  de  Warbourg  en  1760. 

2091.  BoRiB  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment  d'Eu, 
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le34  jain  1746  de  la  blessure  qu'il  reçut  à  la  bataille  du  16, 
oùilcommandoit  dans  Tarmée  d'Italie  comme  premier  lieute- 
oant-géaéral  de  rartillerie. 

3104.  Bo8  d'Anequin  (le  seigneur  du)^  tué  à  la  bataille  d'A- 
ziocourt  en  1415. 

2105.  BosG  (Charles  du),  seigneur  de  Rebetz,  enseigne-colo- 
nel du  régiment  de  Picardie^  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis 
eDi867. 

2106.  Bosc  (Jean  du),  son  frère,  seigneur  de  Saint-Martin, 
capitaine  d'in£anterie^  tué  à  la  bataille  de  Montcontour  en 


2107.  BosG  (Nicolas  du),  seigneur  d'Esmandreville,  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  fut  déchargé  du  ser- 
màTarrière-ban  le  24  décembre  1635^  à  raison  des  blessures 
qtfil  ayoit  reçues. 

1108.  BosG  (Jean  du),  tué  dans  un  combat  naval. 

2109.  BosG  (Alexandre  du),  seigneur  de  Vitermont,  com- 
mandant le  régiment  des  gardes  françoises  et  maréchal  de 
camp,  tué  au  siège  de  Yalenciennes  en  1656. 

2110.  BosG  (Geffein  ou  Guieffin  du),  seigneur  de  Vitermont^ 
aunj  capitaine  aux  gardes  françoises,  tué  au  siège  de  Valen- 
dennes  en  1636. 

2111.  Bosc  (François  du),  dit  le  chevalier  de  Fleury^  lieu- 
tenant au  même  régiment,  tué  au  siège  d'Aire  en  1676. 

2112.  Bosc  (Adrien  du),  seigneur  de  Vitermont,  baron  de 
Gareocières^  lieutenant  au  même  régiment^  fut  obligé  de  quit- 
ter le  service  en  1676^  à  raison  de  ses  blessures,  et  mourut  en 
1728. 

2113.  Bosc  (Paul-Ëtienne  du),  chevalier  de  Vitermont,  che- 
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viliflr  dt  Sttot-Loois,  r>pîlainf>  de  cuibnûaB» 
légnentfoyal  dei  coiiaHiai,  fitt  Uené  à  la  btfiflft  dt  G»^ 
vddtcnlTSS. 

tli4.  BosG  (le  siear  du),  liratenant  an  légimnil  dt  Bk»- 
Ugat,  Uessé  an  sêge  da  fort  Saint-Philippes  en  173S. 

iilS.  Bosc(kcliefalierdu),dieTalierdeSaim4iOiiis,eifi» 
taine,  poîs  major  da  régiment  dn  Boarbonnota,  eonile  dt 
eefan' de  Forez,  blessé  à  FaBaire  d'Exilés,  en  1747,  k  fiit  coQon 
an  eombai  de  WadKNire  en  1760. 

31I&  Bemc  3e  sienr  da),  apîtaîne  an  même  régiment  de 
BOorboonots^  fut  axesy  blesé  an  même  combat  de  Warboug. 

il  17.  Bwc-a\\Kaianb«  (Nkolas  du),  cberalia  de  Saint- 
liMitt^  bci^phfiar  d»  irmées  dn  roj  et  enseigne  de  la  l**  corn- 
pegttM«temM8i|u>tiiKeivtnt  iesdenx  jambes  emportées  d'an 

boulet  ie  caoïf  I  à  In  bafiuile  de  Mil^aquet  en  1709,  ^rëa  anâr 
soutenu  peoaaat  bien  da  teo»  le  fien  de  30  pièces  de  canon 
airec  noe  valeur  inooiable. 

MIS.  BDâGHBT  (le  sieur  du),  dieraber  de  Saint-EjOois,  eapi- 
taine  de  grenadiers  an  réginient  de  Bohan,  tné  dans  une  sortie 
à  LinU  le  16  jan?  ier  1742. 

2119.  BofiGmnr  ('le  sienr  de),  officier  an  régiment  dn  prince 
de  Gotba,  an  corps  des  Soxoos,  blessé  à  la  bataille  de  Minden 
en  1750. 

3120.  BoszL  (le  sienr  du),  gendarme  de  la  garde  du  roj, 
Mesié  au  combat  de  Lenze  en  1001. 

3131  «  BosLB  (le  sieur  de  la^,  capitaine  an  régiment  de  Cham- 
p^HBfne,  blessé  à  la  bataille  de  Fleunis  en  1090. 

3122.  B085IACK  (François  de),  cheTalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  au  régiment  d'Esterfaasy-Hussards,  obtint  da  roy 
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Louis  XV  une  peubioa  de  1800  livres^  en  considération  de 
deux  Messures  qu'il  reçut  au  service. 

Si2d.  BosasBON  (Jean-François  de)^  chevalier  de  la  Garenie» 
chevalier  de  Saint-Louis^  capitaine  de  grenadiers  au  régiment 
de  Toulouse^  puis  major  de  la  ville  et  citadelle  de  Saint- 
^polite  en  Languedoc^  fut  blessé  à  la  bataille  d'Hochstett 
eai704. 

3124.  BosREDON  (Jean-Louis  de)^  chevalier  de  Saint-Louis, 
commandant  de  bataillon  au  régiment  de  Normandie,  se  retira 
du  service  criblé  de  blessures  qu'il  avoit  reçues  dans  les  guer« 
res  de  Louis  XTV.  (II  eut  aussi  un  frère  tué  au  service  étant 
liealenant  au  même  régiment.) 

Si2S.  Bosse  (Louis-Antoine  de),  capitaine  au  régiment  de 
Rambures^  tué  au  siège  de  Saint- Jean-d'Angely  en  1621. 

9126.  Bosse  (le  sieur  du),  capitaine  au  régiment  de  Mailly, 
blessé  au  côté  à  la  bataille  d'Hastembeck  en  1757. 


2127.  BossosT  (Guy  de),  dit  de  Campels^  ayant  été  blessé 
à  la  bataille  de  Coutras  en  1587,  il  s'enveloppa  (dit  Dupleix) 
daos  son  drapeau  qui  luy  servit  d'un  honorable  suaire. 

2128.  BossosT  (Arnaud  de),  dit  de  Campels^  tué  au  siège 
d'Amiens  en  1597. 

2129.  R>ssosT  (Jean  de),  dit  de  Campels^  capitaine  au  régi- 
ment de  Navarre,  eut  le  26  may  1638  Tos  du  bras  rompu  d'une 
mousquetade  à  l'attaque  d'un  fort  en  Artois,  étant  alors  ayde 
de  camp  dans  Tannée  du  maréchal  de  Ghàtillon,  et  fut  tué  à 
la  défense  de  Turin  en  1640. 

2130.  BossosT  (Guillaume  de),  son  frère,  seigneur  de  Cam- 
pels^  lieutenant  de  roy  de  Leucate,  fut  blessé  devant  la  Hotbe^ 
mais  on  ne  sauroit  dire  si  ce  fut  au  siège  de  1634  ou  à  celuy 
de  1645. 


S50  U  CAttSEY  ■BlUMUi». 

2130.  Basa:  le  scnr  .  capitaiiie  d'une  compagnie  feancbe 
àtê  tioape§  déucfaécs  4t  la  maiine  à  la  Louisiane  :  grîèf»- 
ment  ïAessé  à  Faffûre  de  Pierre-Longue,  dans  les  Alpes,  son 
Louis  XY. 

il3fl .  BcsBC  (Alhert-MaTîmilien  comte  de),  capitaine  d*inie 
compasnie  de  gendinncs,  tué  au  siège  d'Airas  en  1640. 

2132.  Bosse  (le  comte  de',  colonel  de  caYallerie,  tué  en 
1652,  au  combat  de  la  Forte^Saînt-Antoine. 

2133.  BoesTT  [Chartes-Emmanuel  de\  baron  d'Escry  et  de 
Saint-Sejne,  mestie  de  camp  d*nn  régiment,  tué  au  siège  de 
Saînt-Jean-d'An£elT  en  1621. 

2134.  Bo6ST  (le  sieur] ,  capitaine  au  r^iment  de  Planta- 
Suisse,  eut  la  jambe  effleurée  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

2135.  Bot  ;  Jérôme  du),  seigneur  de  Coûessou,  capitaine 
d'iniianterie,  tué  au  siège  de  Barcelonne  en  1714. 

2136.  Bot  ^e  sieur  du),  cbeTalier  de  Saint-Louis^  capitaine 
au  régiment  de  Picardie,  puis  major  de  Bezançon,  blessé  en 
1734  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla. 

2137.  B0THÉ05  DE  Yerteieux  \\e  sieur  de),  garde  de  la  ma- 
rine faisant  les  fonctions  de  lieutenant  avec  les  360  honnnes 
du  corps  royal  d'infanterie  de  la  marine  :  tué  au  siège  de 
Savannah  en  1779. 

2138.  BoxmER  Qe  sieur  du),  cornette  de  carabiniers,  tué  à 
la  bataille  de  Minden  en  1759. 

2139.  BoTQuiGNEH  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
enseigne  de  vaisseaux  :  blessé  d'abord  en  trois  endroits  au 
combat  de  Bevesdères,  sous  Louis  XIY,  j  eut  ausbi  la  Jambe 
emportée  d'un  coup  de  canon. 

2140.  Botta  (Octavien  Cajetan-Marie,  marquis  de),  cheva- 
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lier  de  Saint-Louis,  meslre  de  camp,  commaadaut  le  régiment 
Royal-Italien,  puis  maréchal  de  camp^  blessé  au  siège  du  fort 
SaînV-Philippes  en  1756. 

2144.  BoTTEREÀUX  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Champagne,  tué  à  la  bataille  de  Malplaquet  en  1709. 

2142.  BoTTERON  (Jean-Pierre),  chevalier  de  l'ordre  du  Mé- 
rite-Militaire et  lieutenant  au  régiment  de  Vigier-Suisse,  blessé 
aux  batailles  de  Rosback  et  de  Berghen  en  1757  et  1759. 

2143.  BouARB  (René),  mort  au  combat  de  Craon  en  1591. 

2144.  BouBAs  (le  sieur  de),  officier  au  service  dii  roy,  tué 
au  siège  de  la  Rochelle  en  1573. 

2145.  Bouchard  (Adrian),  seigneur  du  Vergord^  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  en  Flandres  au  mois  d'août  1658  ser- 
vant dans  le  régiment  du  marquis  de  Montauzier,  et  mourut 
six  jours  après. 

2146.  Bouchard  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre, tué  au  siège  de  Philisbourg  en  1676. 

2147.  Bouchard  (Joseph),  lieutenant  au  régiment  d'Or- 
léans^ puis  embarqué  comme  volontaire  sur  la  frégate  VOi- 
seaUj  y  fut  blessé  dans  le  combat  que  le  chevalier  de  Modène, 
qui  la  commandoit,  soutint  sous  Louis  XV. 

2148.  Bouchard  d'Esfarbès  (David),  vicomte  d'Àubeterre, 
baron  de  Poléon,  chevalier  des  ordres  du  roy,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre^  conseiller  en  son  conseil  privé,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur 
et  sénéchal  de  Pèrigord,  mourut  le  10  août  1593  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  en  faisant  le  siège  de  l'Isle  en  Péri- 

'  gord  ;  il  fut,  disent  les  historiens  du  tems^  beaucoup  regretté 
et  méritoit  de  l'être  par  son  grand  courage^  son  esprit  et  ses 
talens  pour  la  guerre. 
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la  Reine-Infanterie^  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  TafTaire  de 
l'Atfietle  en  1747,  obtint  sa  retraite  en  1760. 

)1S8.  BouGHERAT  (Pierre),  seigneur  d'Athis,  guidon  de  la 
compagnie  des  gendarmes  du  vicomte  d'Estoges^  fut  tué  à  la 
tataille  d'Ivry  en  1590. 

3159.  BouGHJSREAU  DE  RoGHEMORTE  (Louis),  bravo  ofGcîer 
(dit  M.  de  Thou),  fut  tué  eu  1585  d'un  coup  qui  luy  perça  la 
iDâcboire. 

3i60.  BouGHET  (Lancelot  du),  seigneur  de  Sainte-Géme, 
chevalier  de  l'ordre  du  roy,  gouverneur  de  Poitiers  et  enseigne 
de  la  compagnie  de  50  lances  du  maréchal  de  Gonnor^  son 
beau-frère,  fut  blessé  en  1552  à  la  défense  de  Metz,  où  il 
doDoa  des  marques  de  la  plus  grande  valeur. 

2161.  BouGHET  (Honorât  du),  baron  de  Sourches,  chevalier 
de  l'ordre  du  roy  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
blessé  au  secours  de  la  Capelle  en  1594,  mourut  au  mois  de 
maylôdl. 

2162.  BouGHET  (Louis  du),  marquis  de  Sourches  et  du  Bel- 
lay, comte  de  Montsoreau,  conseiller  d'État  d'Épée,  grand 
]Hrévôt  de  France  et  de  l'hôtel  du  roy,  et  lieutenant-général 
de  868  armées,  blessé  à  la  bataille  de  la  Marsaille  en  1693, 
mourut  à  Versailles  le  5  may  1746. 

2163.  BoucHET  DE  Sourches  (Louis-Vincent  du),  son  frère, 
chevalier  commandeur  de  l'ordre  de  Malte  et  brigadier  des 
armées  du  roy,  blessé  au  combat  d'Eckeren  en  1703,  mourut 
à  Pans  le  12  février  1751. 

2164.  BouGHET  (Charles-Louis  du),  seigneur  de  la  grande 
salle,  capitaine  de  grenadiers^  tué  à  la  bataille  de  Cassano  en 
1705. 

2165.  BouGHET  ^Jean  du),  son  frère,  capitaine  de  grenadiers 
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Chartrain,  et  précédemment  capitaine  commandant  le  régiment 
du  Coadray  Montpensier,  obtint  du  duc  de  Ghaunes,  comman- 
dant Tarmée  de  Champagne,  le  19  août  1651,  un  passeport  daté 
dtt  camp  d'Estre  pour  aller  à  Paris  se  faire  panser  de  ses  bles- 
gores.  n  fut  tué  en  1668  au  siège  de  Candie  où  il  ût  des  pro- 
diges de  valeur  :  il  y  commandoit  une  des  quatre  brigades  de 
800  gentilshommes  françois. 

2i7S.  Boitez  de  Yillemort  (Henry-François  du),  son  fils, 
fat  blessé  à  ce  même  siège. 

3186.  BouEx  (Jean  du),  seigneur  de  Lermond  et  de  Tlsle 
(grand  oncle  du  précédent),  capitaine  d'une  compagnie  de 
dievau-légers,  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  et 
gouverneur  d'Ardres  et  du  château  de  Guines,  fut  tué  au  siège 
f  Ardres,  vraisemblablement  à  celuy  de  1657. 

21T7.  BouExiG  DE  GuiGHEN  (le  sieur  du),  capitaine  au  régi- 
ment de  Béarn,  fut  blessé  dans  une  sortie  à  Lintz  le  16  jan- 
vier 1742. 

2178.  BouExiG  DE  GuiGHEN  (le  chevalier  du),  lieutenant  de 
vaisseaux,  blessé  au  combat  d'Oûessant  en  1778. 

2179.  BouEXiG  DE  GuiGHEiï  (le  sieur  du),  aussy  lieutenant 
de  vaisseaux^  fut  tùé  dans  le  combat  que  le  comte  de  Guicheu 
livra  à  Famiral  Rodney,  près  de  la  Martinique,  en  1780. 

3180.  BoDPFLEEs  (Jean  et  Colard  de),  frères,  tués  à  la  ba- 
taille de  Nancy  en  1477. 

2181.  BouFFLERs  (Louis  de),  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmes  du  comte  d'Enghien,  reçut,  en  155â,  une  balle  de 
mousquet  auprès  de  rœii  à  Tattaque  du  Pont-8ur-Yonne,  et 
mourut  peu  d'heures  après.  On  Tappeloit  le  Robuste j  à  raison 
de  sa  force  prodigieuse  qui  le  fit  comparer  à  Milon  de  Crotone. 
D  lompoit  avec  ses  doigts  un  fer  de  cheval,  portoit  un  cheval 
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de  Saint-Louis,  officier  supérieur  de  gendarmerie,  lieutenant- 
géoéral  au  gouvememeat  de  TIsle-de-France,  puis  maréchal 
de  camp^  fut  blessé  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

il88.  BouGÂiNviLLE  (Antoine  de),  chevalier  de  Saint-Louis^ 
dief  d'escadre  des  armées  navales,  d'abord  colonel  d'infanterie 
à  la  suite  du  régiment  de  Roûergue  et  maréchal  de  camp,  reçut 
une  blessure  à  TafTaire  de  Carillon,  en  Canada,  en  1758. 

2189.  BouoAED  (Charles),  seigneur  de  la  Barbotière,  se 
signala  par  les  services  qu'il  rendit  au  roy  Henri  IV,  à  la  ba- 
taille de  Contras  et  aux  sièges  de  Rouen,  de  Paris  et  d'Amiens, 
où  il  reçut  plusieurs  blessures,  d'après  les  lettres  de  noblesse 
qoe  lui  accorda  ce  monarque. 

3190.  BouomÉRE  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment  de 
Kcardie,  blessé  au  siège  de  Dolle  en  1636. 

2191.  BouaLAN  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  sous- 
brigadier  des  mousquetaires,  mort  des  blessures  qu'il  reçut  à 
la  bataille  d'Ettingen  en  1743. 

2192.  BounxÉ  (René  de),  seigneur  de  Bouille,  comte  de 
Créance,  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  son  conseil 
privé,  sapitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
gouverneur  du  Maine  et  de  Périgueux,  fut  blessé  mortellement 
au  siège  de  Wlpian  en  1555. 

2193.  Bouille  (1)  (François-Claude^Amour,  marquis  de), 
dievalier  des  ordres  du  roy,  lieutenant-général  de  ses  armées, 
gouverneur  général  des  isles  du  Vent  de  l'Amérique,  puis 
gouverneur  et  commandant  à  Metz,  dans  le  pays  Messin,  en 
Lorraine  et  en  Alsace,  gouverneur  de  Douay  et  ci-devant  cham- 
bellan de  Monsieur,  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  en  1761 

(1)  C'est  par  corruption  qu'il  est  connu  dans  le  monde  sons  le  nom  de 
BonlU;  son  Tray  nom  est  Boulier,  d'une  ancienne  maison  de  chavalerie. 

It«  tante.  Octobre  à  Décembre  1972*  —  Docam.  18 
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dans  l'armée  de  Soubise,  étant  alors  capitaine  au  régiment  de 
la  Ferronnays. 

2194.  Bouillon  (le  sieur),  ingénieur,  fut  blessé  au  siège  de 
Gravelines  en  1644.  (^Mercure  de  1644.) 

2195.  Boiukm  (le  sieur),  colonel  du  régiment  de  dragons  à 
pied  de  la  reine  d'Angleterre,  tué  à  la  bataille  de  la  Marsaille 
en  1693. 

2196.  BouLAîNviLLîERS  (N de),  vicomte  d'Âumale  (1). 

fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 

2197.  BouLAiNYiLLiERs  (Jean  de},  seigneur  de  Saint-Saire» 
colonel  d'un  régiment  de  cavallerie^  mort  d'une  blessure  qu'il 
reçut  au  siège  d'Ârras  en  1654. 

2198.  BouLAiNviLLiERs  [N de)^  capitaine  au  régiment  de 

Piémont^  blessé  au  siège  de  Dunkerque  en  1658. 

2199.  Boulauttilliers  (le  marquis  de)^  sous-brigadier  de  la 
2«  compagnie  des  mousquetaires^  tué  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Bezançon  en  167'k 

2200.  BouLATNViLLiERS  (Heury-Étienne  de),  capitaine  de 
cayallerie  au  régiment  Royale  fut  tué  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet  en  1709,  élant  alors  mousquelaire  du  roy  de  la  1'*  com- 
pagnie. 

2201.  BOULAINVILLIERS  (le  marquis  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  du  vaisseau  le  Bourbon^  de  74  canons;  se 
trouvant  à  la  hauteur  des  islcs  d  Oûessant,  et  voyant  que  son 
vaisseau  couloit  à  fond,  retenu  sur  son  bord  par  un  devoir 
austère,  ne  s'occupa  qu'à  sauver  quelques  sujets  à  son  roy, 
dont  son  fils  éloit  du  nombre,  et  mourut  avec  la  plus  grande 
fermeté,  se  voyant  englouti  avec  son  vaisseau. 

(F.  d'Offignics.) 

(l)  Les  Annales  d*Aqaitaine^  imprimées  à  Paris  en  16iA,  lo  nomment 
Imptopreamni  Messire  ÈoutenviUe^  vicomte  d'Aumai/e, 
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S202.  Boulanger  bu  Hamel  (Jean-Bapliste-Louis-François), 
cbevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  ayde-major  dans  les  Yolon- 
taires  étrangers  de  Clermont-Prince,  puis  dans  la  légion  de 
Condéy  ensuite  chef  de  bataillon  au  régiment  Royal  avec  rang 
de  major;  blessé  au  passage  du  Yeser  le  16  juillet  1757^  eut 
son  cheval  tué  sous  luy  et  reçut  encore  cinq  à  six  blessures  à 
Faffalre  de  Ceremberg,  la  nuit  du  6  au  7  septembre  1760. 

2203.  BouLATE  (Jacques  de  la)^  seigneur  de  la  Boulaye, 
capitaine  de  BO  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roy, 
blessé  à  la  bataille  de  Montcontour  en  1569. 

3204.  BouLATE  (le  marquis  de  la}^  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  du  duc  d'Enghien,  tué  d'un  coup  de 
carabine  au  siège  de  Philisbourg  en  1644.  {Mercure  de  1644.) 

2203.  BouLATE  (le  sieur  de  la),  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant  aux  gardes  françoises,  tué  au  siège  de  Philisbourg 
en  1734. 

S306.  BouLSMG  (Claude  de),  seigneur  de  Yignan,  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  brigadier  des  armées  du  roy  et  gouver- 
neur de  Mézières,  blessé  au  genou  au  combat  de  Leuze  en 
i691,  mourut  en  1693. 

3207.  Bouler  (le  sieur  de),  cornette  au  régiment  de  Mar- 
cieu-Cavalerie,  tué  à  la  bataille  de  Hinden  en  1759. 

2208.  Bouliers  (N...  de),  capitaine  de  grenadiers  au  régi- 
ment de  Navarre,  tué  au  siège  de  Fribourg  sous  Louis  XIV. 

2209.  BouLLAND  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint -Louis, 
ayde-major  et  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  puis  capitaine 
de  grenadiers  dans  celuy  d'Armagnac^  fut  blessé  au  siège  de 
Savannah  en  1 779* 

1210.  BouLoc  DE  Cabanaq  (Roger  de),  chevalier  de  Saint» 
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Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Berry ^  reçut 
une  blessure  considérable  à  la  bataille  de  Berghen  en  i7S9^ 
et  quitta  le  service  en  1780. 

32il.  Boulon  (Edouard)^  chevalier  de  Saint -Louis^  m^or 
du  régiment  Royal-Dauphin-Infantefie,  blessé  dangereusement 
d'un  éclat  de  grenade  au  siège  de  Mayence  en  1689^  le  (ot 
encore  d'un  coup  de  bayonette  à  la  main  gauche^  à  la  bataille 
de  Steinkerque  en  1692. 

2212.  Boulot  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Rohan, 
blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757. 

2213.  Boulot  (le  sieur  de)^  lieutenant  de  grenadiers  au 
régiment  d'Enghien^  blessé  à  une  jambe  à  la  bataille  d^Htf- 
tembeck  en  1757,  le  fut  encore  d'un  coup  de  fusil  à  la  cuisse 
à  celle  de  Uinden  en  1759. 

2214.  BouousTÀRDON  (le  sieur  de),  capitaine  de  grenadiers 
au  régiment  de  Champagne^  blessé  au  siège  de  Luxembourg 
en  1684^  et  à  la  bataille  de  Steinkerque  en  1692. 

[La  suite  au  prochain  numéro,) 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  CHATELLERAULT 

Recneillis  et  mis  en  ordre  par  le  S^. . .  • 


Nous  lisons  dans  V Annuaire  de  la  noblesse^  de  1865  :  c  M.  GuiL- 
Alexandre-Louis-Etienne,  duc  d'Hamilton,  a  été  mainlenu  et  con- 
flrmé«  par  décret  du  20  avril  1864,  dans  le  titra  héréditaire  de  dac 
de  Gbiatelierault,  créé  par  le  Roi  de  France  Henri  11,  en  15&8,  en 
favenr  de  Jacques  Hamilton,  comte  d'Arran.  » 
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tite  rëpobliqae  ;  ayant  fait  venir  un  ministre  de  Poitiers,  il 
y  dressoit  des  assemblées  de  religionnaires,  complice  d'ail- 
leurs de  la  conspiration  d'Amboise,  à  ce  qu'on  prétend  (ce 
que  je  n'assure  pas)  ;  il  se  sauva  trois  jours  avant  que  MM.  de 
Lude,  de  Lansac  et  de  Montpezat  pussent  exécuter  les  ordres 
qu'ils  avoient  de  le  prendre,  mort  ou  vif.  Ce  fut  en  1559,  et 
^r  sa  trahison  qu'il  perdit  la  duché-pairie  de  Chatellerault, 
qui  retourna  dans  les  mains  du  roy  ;  ce  que  l'on  conjecture 
par  les  termes  de  l'édit  de  réunion  des  domaines  engagés. 

Il  y  a  dans  le  trésor  de  Chatellerault  un  procés*verbal  du 
tt  novembre  1559  en  exécution  d'une  commission  adressée 
m  officiers  de  ladite  ville  par  le  roy,  signée  François,  et 
tu-dessous  Botirdtn,  qui  porte  que  le  roy,  par  son  édit,  ayant 
ordonné  la  réunion  à  son  domaine  de  tout  ce  qui  en  avoit 
été  aliéné,  et  notamment  de  la  duché  de  Chatellerault,  où  il 
I  appris  que  lecomted'Aran  et  ses  gens  ont  commis  plusieurs 
dégâts  et  malversations,  il  ordonne  aux  officiers  d'en  faire 
leur  procès- verbal  et  de  chasser  par  toutes  sortes  de  voyes 
les  gens  du  comte  d'Aran  de  ce  qu'ils  possédoient  dans  la  du- 
ché. —  Ce  qui  fut  exécuté. 

NoQs  avons  dit  que  le  comte  d'Aran  tenoit  des  assemblées 
dereligionaires  à  Chatellerault,  ou  du  moins  dans  sa  maison 
de  la  Berlandiëre,  où  il  faisoit  prescher  des  ministres  qui 
corrompirent  et  infectèrent  de  leur  hérésie  plusieurs  habi- 
tants de  la  ville  de  Chatellerault  qui  estoient  allés  par  sim- 
ple curiosité  pour  les  entendre.  Ils  se  multiplièrent  si  fort  et 
en  si  peu  de  temps  qu'en  l'année  1562  ils  ravagèrent,  pillè- 
rent et  démolirent  les  églises  et  couvents  des  Cordeliers,  des 
Minimes  et  plusieurs  autres  de  la  ville,  dont  informations 
forent  faites  à  la  requeste  du  procureur  du  roy,  en  consé- 
quence desquelles  H.  le  duc  de  Hontpensier,  pour  lors  lieu- 
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par  le  don  que  Charles  IX  en  fit  à  titre  d'usufrait  seulement 

I  Diane,  légitimée  de  France,  sa  sœur>  duchesse  douairière  de 
loQtmorencyi  par  lettres  patentes  du  22  juin  156:)«  confir* 
mées  par  autres  du  mois  de  juillet  1571  et  vérifiées  en  par- 
lement le  6  février  1572. 

Celle  princesse  étoit  une  des  plus  accomplies  par  son  cs- 
priti  sa  vertu  et  ses  autres  qualités  que  la  France  ait  vu  naî- 
tre ju^n'alors.  Elle  avoit  épousé  en  premières  noces  Horace 
Fimeze,  duc  de  Castro,  et  en  secondes  noces  François  de 
loDtmorency,  maréchal  de  France,  fils  aîné  d'Anne  de  Mont* 
morency,  connétable  de  Franco. 

Elle  ne  jouit  pas  jusqu'à  sa  mort  de  cette  duché-pairie, 
die  en  fut  évmcée  par  l'engagement  que  le  roy  Henri  III  en 

II  i  François  de  Bourbon,  duc  de  Hontpensier,  en  1582.  Les 
lettres  portent  qu'elle  en  sera  dédommagée,  et  il  est  à  pré- 
lomer  qu'elle  Ta  été....  Ces  lettres  du  26  novembre  1582, 
Tèrifièes  en  parlement  le  13  mars  158i  pour  la  somme  de 
50,000  écus  d'or  sol,  évaluée  à  160,000  1.  à  la  charge  du  ra- 
cbapt  perpétuel,  laquelle  somme  fut  payée  en  compensation 
de  42,502  écus  sols  valant  127,507  1.  lOs.i  a  quoy  montoient 
les  aliénations  faites  par  Louise  de  Savoye,  régente,  mère  de 
FriDçois  P'  et  Henri  II,  de  certains  domaines  et  fiefs  dépen* 
danlde  la  principauté  de  Dombes  pendant  le  temps  que  les- 
ditsroys  en  avcient  joui  a  titre  de  confiscation  sur  Charles 
de  Bourbon,  connétable  de  France,  lorsqu'il  quitta  le  ser- 
vice do  roy  ;  laquelle  principauté  fut  remise  à  Louis  de  Bour- 
bon, père  de  François,  par  transaction  faite  entre  le  roy 
François  I*'  et  ledit  Louis  de  Bourbon  le  20  novembre  1560 

Suppl  fr.  2036.  »». 
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«  site,  TOUS  OQiiez  pitié  de  moy.  »  —  Une  fois  qu'il  fat  payer  an 
Inireaa  de  THoslel-Dieu,  je  ne  scay  qaelle  rente  dont  il  est  chargé, 
il  demanda  en  grftce  qu'on  lui  donnast  un  homme  pour  le  faire 
piuer  gratis  sur  le  pont,  où  Ton  paye  un  double^  et  il  fallut  luy 
en  donner  un.  A  la  vérité,  il  entretient  sa  niepce  de  Tresmes,  et 
son  équipage  à  Blairancourt,  à  ses  dépens.  » 

Jamais  homme  ne  fut  phu  exactj  a  dit  le  chanoine  MaucroiX)  en 
parlant  de  son  ami  Tallemant.  Malgré  ce  certificat  de  véracité,  et 
Umt  en  prenant  en  grande  considération  ses  RistoHettes^  il  est  à 
popos  el  parfois  fort  prudent  de  ne  point  les  accepter  sans  con- 
trôle. Le  penchant  de  Tauteur  à  la  malignité,  aux  petites  médi- 
noees,  Ini  a  fait  mêler  bien  des  commérages  aux  notes  intimes  et 
précienses  qui  composent  ses  récits.  Ce  qui  justifie  la  confiance 
qu'en  général  le  lecteur  accorde  à  Tallemant,  c'est  qu'on  sait 
que  c'est  sans  parti  pris  de  ridiculiser  les  gens  qu*il  enregistre  in- 
distinctement le  bien  et  le  mal  qu'il  sait,  ou  qu'il  entend.  On  sent 
(|oe  quoique  souvent  au-delà.  Il  est  de  bonne  foi.  Mais  nous  le  ré- 
pétons, beaucoup  de  ses  récits  sont  sujets  à  caution.  On  vient  do 
lire  le  sans-façon  avec  lequel  il  parle  de  M.  de  Blairancourt,  qui, 
i  mi  direy  n'étoit  point  un  homme  de  rien.  On  en  jugera  par 
cet  extrait  des  papiers  de  d'Hozier  (Cabin.  des  Titres). 

t  Bernard  Potier,  chevalier,  seigneur  de  Blerencourty  comte  de 
PMUantoOy  Ponteaudemer,  et  de  Montfort-sur-Rille,  marquis 
d'ianebant,  cornette  général  de  la  cavalerie  légère  de  France  en 
inO,  gouverneur  de  ville  et  château  de  Fougères  en  1598  et  1605; 
delà  ville  de  Langres  en  1602;  bailly  de  Coucy  la  mesme  année; 
fAvemeor  de  Ponteaudemer  en  1605;  lieutenant-colonel  de  la 
cinlerie  de  France,  capitaine  et  gouverneur  de  châtcau-Pere  et 
dmses  de  Folembray  en  1609;  conseiller  d'Ëstat  en  1614;  vice- 
imlral  et  capitaine  des  côtes  de  Normandie  en  1614  et  1615;  capi- 
tilDe  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roy;  ca- 
pitaine-gouverneur et  lieuienant-général  de  Péronne,  Montdidier 
et  Roye  en  1616;  nommé  chevalier  des  ordres  du  Roy  au  chapitre 
da  31  décembre  1619;  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Ma- 
jesté, le  23  avril  1621  ;  lieutenant  de  Roi  au  bailliage  de  Rouen  et 
deCaox,  avec  entrée  et  voix  délibérative  au  Parlement  de  Rouen 
en  1623;  M*   de  camp  d'un  régiment  et  gens  de  pied  en  1625, 

•  Il  étoit  frère  puiné  de  René  Potier,  duc  de  Tresmes,  et  avoit 
pour  frère  cadet  Antoine  Potier,  chevalier,  seigneur  de  Sceaux, 
secrétaire  d'Ëstat,  fait  greffier  commandeur  des  ordres  du  Roy 
eo  ifiOS.  Il  avoit  épousé,  par  contrat  du  15  mai  1600,  Charlotte  de 
Tieuxpont,  alors  ftgéo  de  9  ans,  dame  d'Annebant  et  Ghailloué, 
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iéûre  point  qu'à  mon  enterrement  il  y  ait  des  pompes  fu- 

libres,  mais  bien  qu'on  fasse  dire,  outre  les  services  accou« 

tunès,  mille  messes,  savoir  :  cent  en  la  paroisse  des  Feuil"- 

biktsd'iciy  centà  nosparoisses,  cent  aux  Chartreux  de  PariSi 

BtmrfoDtaine ,  Mont-Renault,  trois  cents  à  Prestmontrez, 

I  l'abbaye  de  Sainl-Maitin  de  Laon,  cent  pour  Ânncbault 

II  les  autres  villes  qui  en  dépendent,  cent  au  pays  du  Maine 
MX  paroisses  que  j'y  ai,  cent  pour  les  Feuillants  de  Blëran* 
omrt  et  du  Piaissis  et  les  cent  dernières  aux  pères  de  la 
Cbaritè,  à  condition  qu'on  les  dira  promptement;  pour  le 
paiementilesquelles  mille  messes,  sera  payée  promptement^ 
sor  ma  succession,  la  somme  de  six  cents  livresque  je  donne 
et  lègue  à  cette  fin;  et  dos  biens  que  Dieu  m'a  donnés,  j*en 
dispose  ainsi  qu'il  en  suit  : 

Je  donne  à  mes  domestiques,  sçavoir  :  à  Fagonde,  le  bas* 
tfÊt^  k  Pierre  Fagonde,  mattre  Pierre,  aux  deux  Carbon* 
nier,  chacun  trois  cents  francs  par  an  leur  vie  durant;  je 
donne  à  Fourë,  concierge  de  Blérancourt,  à  Lafontaine, 
conderge  d'Annebault,  au  Clercq  et  sa  femme,  concierges  à 
Dimait,  leurs  gages  leur  vie  durant;  à  Thoinette  ses  gages  sa 
fie  dorant;  aux  jardiniers  Gavestier  et  Désirée,  palfermier, 
eiiloas  les  autres  domestiques,  un  habit  de  deuil,  et  donne 
kar  demeure  à  leur  choix,  icy,  à  Paris,  Piaissier  ou  Damait 
etAmiebault  :  —  aux  (rois  basquires,  Fouré,  Lafontaine,  Le 
Clercq,  et  Thoinette  où  elle  voudra;  je  donne  aux  deux 
Oies  trouvées,  savoir  :  Marie  Maroy  et  Marie  Croharde,  à  la 
inmière  trois  cents  livres  sa  vie  durant,  et  à  la  seconde 
deox  cents  livres  sa  vie  durant;  et  aux  petits  garçons  qui  se 
trouveront  aux  logis  lors  de  mon  décès  chacun  quarante 
ècos  pour  apprendre  maitier.  Je  donne  cent  livres  à  Chavi- 
gny  qui  a  servi  céans  sa  vie  durant,  je  confirme  le  codicile 
ci-joint  et  signé  de  ma  main  le  30  juillet  1660,  touchant  la 
donation  nouvellement  bastie  à  Blérancourt,  mentionnée  au- 
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dit  codicile  ;  je  donne  quatre  mille  livres  de  rente  à  prendre 
sur  tous  mes  biens  pour  ëlre  la  fondation  d'un  hôpital  que 
je  veux  et  prétends  être  bâli^  établi  dans  la  maison  de  Four* 
croy,  située  dans  Blérancourt,  et  que  feue  Madame  et  moy 
ayons  acheptée,^  celle  intention,  pour  y  nourrir  et  faire  ins* 
truire  toute  la  jeunesse  qui  se  pourra  trouver  de  petits  or- 
phelins d'icy  et  de  nos  autres  villages  et  Lombray,  et  pour  la 
conduite  direction  dudit  hôpital,  je  veux  et  entends  qu'il  dé- 
pende  de  Messieurs  les  prieurs  de  la  Chartreuse  da  Mont 
Renault,  des  Feuillants  et  de  la  Charité  de  Paris,  ofBciers 
et  procureurs  de  justice  et  seigneurie  de  Blérancourt,  et 
que  le  procureur  tous  les  jours  agisse  sous  les  ordres  corn* 
mandements  desdits  susnommés. 

Je  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  mille  livres  pour  être 
distribuée  aux  pauvres  de  nos  villages  incontinent  après  ma 
mort;  et  sera  donné  ordre  à  tous  mes  fermiers  par  ordre  des 
officiers  de  justice  et  fermiers  desdits  lieux. 

Je  donne  à  ma  niepce  de  Tresme,  Anne  Madeleine  Potlier, 
qui  a  élé  nourrie  avec  feue  madame  de  Blérancourt,  le  reste 
de  mes  biens  meubles  et  immeubles  généralement  quel- 
conques  qui  appartiendront  incommutablement,  en  pure 
propriété,  à  condition  que,  après  sa  mort,  elle  rendra  encore 
deux  mille  livres  de  rente  audit  hôpital  de  Blérancourt.  Ma 
succession  doit  soixante  mille  livres  à  M.  le  marquis  de 
Gesact,  et  mon  frère  hérite  de  moy  la  ville  de  Frénay,  la 
cbatellerie  d'Ârle  le  Bohème  et  le  Grand  Court.  Je  donne  à 
Madeleine  Massy,  orpheline,  sa  vie  durant,  quarante  livres 
de  rente,  et  à  la  fille  de  la  Bruyère,  servante  de  la  basse- 
cour,  et  François,  leurs  gages  leur  vie  durant.  Je  révoque 
les  autres  testaments  et  codiciles  que  j'ay  faits  ci-devant,  à 
la  réserve  de  celui  cy-dessus  en  date  du  30  juillet  1660, 
comme  ce  présent  testament  soit  tenu  pour  ma  dernière  ro- 
lonlé  et  comme  tel  exécuté* 
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Fait  à  Biërancoart»  le  8  juin  1661,  y  approuvé  ioulcs  les 
bâtes  d'ortograpbe  qai  sont  en  ce  présent  testament,  telle 
aslaiosi  ma  dernière  yolonlé. 

Je  supplie  très-humblement  M'""  le  premier  président  de 
La  Moignon  de  vouloir  agréer  de  prendre  sur  ma  succession 
des  bagues  pour  trois  mille  livres  ou  en  argent  à  son  choix 
etde  se  servir  sMl  lui  plait,  pour  son  soulagement,  en  exé- 
cqUod  de  ce  présent  testament,  de  M'""  Labbé,  secrétaire  du 
r»j,  mon  filleul  auquel  je  donne  cent  écus  par  an  sa  vie  du- 
nnt.  Signé  :  Blérangourt  Pottier. 

Pardevant  nous,  Abraham  Sauvage  et  Christophe  Flo- 
reau,  notaires  royaux  au  baillagede  Coucy,  soussignés,  com- 
parât haut  et  puissant  seigneur  messire  Bernard  Pottier  de 
TKsme,  chevalier,  seigneur  de  Blérancourt,  marquis  d'An- 
Bebault,  comte  de  Montfort,  Ponteau-de-Mer,  baron  de  Mon- 
tigoyHontjeay^  Fresnay,  Thorigny,  La  Ferté-Massé,  Sauget, 
Samson  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  en  ses  conreils 
d'estat  et  privé,  lieutenant  pour  le  roy  au  gouvernement  de 
Booen  et  pays  de  Caux,  lequel  a  déclaré  ce  testament  de 
Taotre  part  cstre  écrit  et  signé  de  sa  main,  qu'il  atteste,  ap* 
prouve  et  ratifle  pour  estre  y  celui  exécuté  après  son  décès 
selon  sa  forme  et  teneur  parTexécuteur  y  dénommé  et  dans 
lalaittre  écrite  signée  de  sa  main  y  jointe,  datée  de  ce  jour. 

Fait  et  passé  en  la  maison  seigneuriale  du  Pont-de-Sée, 
eahM]aelIe  demeure  Jean  Dnfay,  fermier,  par  nous  notaires 
rojaiix  soubsignés,  le  20  juin  1661,  après  midy,  et  a  ledit 
seigneur  de  Blérancourt,  avec  nous,  notaires  royaux  sous- 
sigoés,  par  lui  mandés  à  cet  effet  cy-dessus. 

Signé  :  Blérancourt  Pottier,  Floreau  et  Sauvage, 

et  an  bas  de  la  troisième  page  est  écrit  et  à  côté  paraphé  le 
23  novembre  i  661  «  Signé  :  D aubray  . 
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A  Blëranconrt^  le  li  juin  1661,  et  au-dessus  de  la  letlre 
est  :  à  Monsieur,  M.  le  premier  président  du  Parlement  de 
Paris. 

Paraphé  le  22  novembre  1661.  Signé  :  Daubray. 


Collationné  à  l'original  dudit  testament,  adition  et  lettres 
mis  en  mains  de  Gallois,  Tan  de  novembre,,  soussigné  par 
I.  le  lieutenant  civil  pour  garder  en  ses  minutes  et  en  dë- 
lirrer  des  copies  suivant  le  procés-verbal  fait  par  M.  le  lieu- 
tenant civil  de  la  lecture  dudit  testament  de  cejourd'huî, 
TiDgt-deux  novembre  1661.      Signé  :  Caron  et  Gallois. 

Nous  soussignés^  conseillers  du  roy  en  tous  ses  conseils^ 
premier  président  en  son  Parlement,  nommé  par  défunt, 
I<*  de  Blérancourt  pour  exécuteur  de  son  testament,  comme 
nous  ne  prétendons  accepter  la  qualité  d'exécuteur  dudit 
testament  que  par  honneur  seulement  sans  nous  charger 
fancune  chose,  consentons  en  tant  que  nous  le  pouvons, 
que  M.  Labbé^  secrétaire  du  roy,  nommé  par  ledit  feu  sei- 
goenr  de  Blérancourt,  pour  nous  soulager  en  ladite  exécu- 
tion, fasse  ladite  exécution  dudit  testament  si  M.  le  duc  de 
Tiesme,  héritier  dudit  défunt  et  mademoiselle  de  Tresme, 
sa  fille,  légataire  universelle,  le  trouve  bon. 

Fait  i  Paris,  le  22  juin  1662. 

Signé  :  Db  Lamoignon. 

Collationné  par  les  conseillers  du  roy,  notaires  à  Paris, 
soussignés,  aux  originaux  en  papier,  ce  fait  rendues  cejour- 
dlmi,  18  mars  1687. 

Ainsi  rigné  :  Loyn  et  Couvreur. 

iS«  tnnée.  Octobre  à  Déeembrt  181S.  »  Doeam.  19 
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préfère,  au  bout  du  compte,  être  accusé  d'un  peu  d'indis- 
crétion que  de  beaucoup  d'ingratitude, 
a  Madame  Dalot  est  fille  d'un  simple  bourgeois  d'Âgen.  d 
Non,  ce  n'est  pas  d'un  bourgeois  d'Âgen  qu'elle  était  fille, 
mais  d'un  bourgeois  de  Clairac^  ville  située  à  trente-huit 
kilomètres  d'Agen,  dans  l'arrondissement  de  Marmande  et 
dans  le  canton  de  Tonneins.  Ce  bourgeois  s'appeloit  M.  de 
Galiné;  il  avoit  épousé  Louise  de  Lafont.  Leur  fille  unique 
leçatle  prénom  de  Françoise. 

•  Viger,  conseiller  huguenot,  songea  à  espouser  la  mère 
I  et  à  faire  espouser  la  fille  à  son  filz.  > 
Ce  Viger  portait  en  réalité  le  nom  de  Vigier^  nom  qui  sub- 
siste encore  dans  TÂgenois,  de  même  que  celui  de  Galiné. 
c  Elle  n'avoit  pas  encore  douze  ans  qu'elle  devint  amou- 
treuse  d'un  jeune  homme  de  la  ville,  nommé  Dalot,  qui 
t  tttoit  bien  fait  et  entreprenant.  » 

L'orthographe  adoptée  par  Tallemant  des  Réaux  n'est  pas 
eelle  de  d'Hozier  {Armoriai  de  France)  y  de  la  Chenaye-des- 
Bois  (Dictionnaire  de  la  noblesse)  ^  de  Saint- Allais  (Nobiliaire 
wAversel),  de  Laine  (Archives  de  la  noblesse)^  qui  écrivent 
iEattot  Nous  retrouvons,  du  reste,  dans  plusieurs  docu 
iD0Dts  la  forme  Allot  et  aussi  la  forme  Dallot. 

On  est  d'accord  pour  attribuer  aux  d'Hallot  une  origine 
sonEQande,  mais  aucun  généalogiste  n'a  connu  la  branche 
Mablie  en  Agenois  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  qui  avoit  cessé 
d'aister  au  milieu  du  XVII1^  La  similitude  parfaite  de 
anaoiries  et  le  premier  degré  inscrit  aux  preuves  de  no. 
blesse  faites,  en  1705,  devant  M.  de  Labourdonnaye,  inten- 
dant de  Guyenne,  par  François  d'Hallot,  ne  peuvent  laissef 
aocon  doute  sur  la  communauté  d'origine  (1). 

(1)  Ces  preuves  sont  entre  les  mains  de  M.  Joies  de  Boorrousse  de  Laf« 
fine,  le  consciencieux  couUnuateur  du  NobUimr$  di  Guiênne  H  de  Gût» 
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on  c'est  saizy  de  la  filhe  de  chambre  de  la  damoiselle  de 
Vigier,  mère  de  la  dicte  Galiné  et  da  valet  de  chambre  du 
8^  de  Lafon  pour  avoir  preste  consentement  et  acistance 
aox  enlëvemensy  ausquels  on  faict  le  procès  en  la  dite  cour 
et  chambre;  de  quoy  a  esté  faict  procès-verbal  (tant)  par  le 
jQge  ordinaire  que  par  les  sieurs  consuls,  qui  sont  devers 
lagadon,  greffier  criminel  en  la  dicte  cour  et  chambre. 

f  Le  xxviii'  dudict  moys^  Jacob  Léonard,  valet  du  S' de 
Lifont,  de  la  relligion  préthendue  refformée,  ayant  esté 
condempné  par  arrest  de  la  cour  de  chambre  du  dict  jour  à 
estre  roué  à  la  plasse  publique  de  la  présente  ville,  a  esté 
jugé  par  monsieur  de  Pontac,  président,  et  autres  messieurs 
de  ladicte  chambre  que  le  ministre  Texhorteroit  et  fairoit 
la  prières  dans  la  prison  au  dit  patient  et  de  là  le  dit  mi- 
nistre se  rendroit  près  du  poteau  sans  acister  le  dit  patient 
parles  rues,  et  estant  le  dit  patient  arrivé  près  du  poteau  et 
annt  que  de  monter  Tescbelle,  le  dit  ministre  Texhorfera 
en  paroles  et  sans  crier  haute  voix,  et  ce  faict,  le  patient 
estant  entre  les  mains  de  l'exécuteur  pour  monter,  le  dit 
iiimstre  se  retirera.  Lequel  jugement  a  esté  faict  par  le  dit 
sieur  président  Pontac,  y  estant  présents  messieurs  Des- 
ehamps,  Ratié  et  Girardin,  consuls,  et  le  S'  d^Alba,  mi- 
nistre (1),  qui  a  promis  n'outrepasser  icelluy  et  luy  faire 
prières  suivant  les  termes  de  l'édict  de  Nantes.  » 

iroitfait  faire  à  la  maraille  de  la  ville,  et  le  retira  dans  un  chasteaa  d'an 
homme  de  qualité.  Là  il  fut  assiégé  des  le  lendemain,  et  il  soostint  le  siège 
tntqall  eut  des  vivres.  Une  belle  nuict  qu'U  faisoit  fort  bbscar,  il  se 
Hifa,  avec  sa  maistresse,  en  Rouergae^  après  l'avoir  descendue  par  nne 
Inestre.  » 

(t)  Jean  Alba  on  d'Alba  fat,  selon  la  France  protestante,  pastear  à  Ton- 
ïïàm  en  1620,  à  Agen  en  1623^  pins  tard  k  Sainte- Foi.  Ce  fat  dans  cette 
dernière  ville  qa*U  publia  divers  ouvrages  de  controverse  :  Apologie  pour 
lit  ioerements  de  VÈglise  (1636,  in-8»)  ;  Apologie  pour  le  sacrifice  de  la 
enùB  (1636,  in-S»].  En  1625  il  avoit  fait  paroltre  à  Montauban,  sous  le  titre 
de  la  RechercKe  du  cèdre,  un  ouvrage  contre  le  Jésuite  César  Haraueourt 
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H,  Hagen  n'a  pas  trouvé  la  mention  de  l'eiëcation  de  ee 
jugement,  châtiment  rigoureux  pour  un  pareil  méfait,  et 
il  se  demande  si  cette  formalité  n'a  pa<«  été  omise  par  on 
secrétaire  trop  distrait. 

Tallemant  nous  apprend  que  les  fugitifs,  a  la  pauvre 
petite  »  étant  déguisée  en  homme,  «  passèrent  en  Savoye  et 
s'allèrent  jeter  aux  pieds  de  la  princesse  de  Piémont,  i 
devenue  depuis  duchesse  de  Savoye. 

Laurent  d'Hallot,  dix  ans  plus  tard,  obtint  un  brevet  de 
colonel  et  mattre  de  camp  dont  voici  la  copie  tirée  du  re- 
gistre B 17  (p.  301)  des  Insinuations^  conservé  aux  ArdûTes 
départementales  de  Lot-et-Garonne. 

c  Victor  Ame(dée)^  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Savoje, 
Ghablais,  Aousl,  Genevois  et  Monferrat^  prince  de  Piedmont, 
roi  de  Chypre^  vu  les  preuves  que  nous  avons  reçues  des 
mérites  du  sieur  Dallot,  gentilhomme  françois,  de  la  parti- 
culière affection  qu'il  professe  envers  nous  et  le  bien  de 
nostre  service  dans  Tcmploy  qu'il  a  eu  çi-devant  de  (a 
agissant  dans  toutes  les  occazions  avec  tant  de  courage  et  de 
valleur  qu'elle  nous  convie  de  luy  en  donner  cy-devant  de» 
tesmoignages  de  nostre  affection  en  le  constituant  et  deppu- 
tant  par  noz  lettres  patentes  et  provisions  du  29  may  der- 
nier colonel  et  maistre  de  camp  entreteneu  dans  nos  armées 
dcQa  et  delà  les  montz,  en  laquelle  qualitté  réndea  auprès 
de  nous  aux  occasions  présantes  où  il  a  continué  de  se  com- 
porter généreusement,  nous  luy  avons  vouUeu  continuer  et 
augmenter  les  preuves  de  nostre  affection,  pour  ces  causes 
et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvants,  nous  avons 
icelluy  sieur  Dallot  créé,  constitué  et  depputté  ainsy  que  par 
ces  présantes  signées  de  nostre  main  le  créons,  constituons 
et  depputons  colonel  et  maistre  de  camp  du  régiment  fran- 
çois que  Sa  Majesté  entretient  dans  nos  Eatats,  etc.  Donné  à 

BIène  le  20  HQTenjbre  1635.  —  E^^trait  sur  son  propre  on» 


IIADAMK  D'HALLOT.  S79 

gioal  TU  et  collation  né  par  moy  conseiller  secrétaire  de 
Madame  Royal  le  de  Savoy  e  à  Tarin  ce  18  décembre  1635» 
Ainsi  signé:  fiazin.  » 

A  la  suite  de  ce  brevet  est  insinuée  (p.  308)  la  pièce  que 
Toici,  laquelle  montre  que  le  mariage,  accompli  dans  des 
circonstances  si  romanesques,  fut  loin  d'être  toujours  beu- 
reax: 

«  Louis^  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Na- 
Tarre,  à  noz  amis  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans  nostre 
eoor  de  parlement  de  Bordeaux,  chambre  de  Tédit  de  Gulenne 
et  Languedoc  et  à  tous  nos  autres  jnsticiers  et  offlciers  qu'il 
appartiendra^  salut.  ~  Nostre  cher  et  bien  amé  frère  le  duc 
de  Savoye  ayant  nommé  pour  maistre  de  camp  d'ung  régi* 
ment  de  gens  de  pied  françois  que  nous  luy  entretenons  en 
ses  estats  le  sieur  d'AUot  avec  commandement  de  se  rendre 
aa  plus  tost  en  nostre  camp  et  armée  d'Italie,  de  manière 
que  pour  les  poursuites  du  procès  civil  que  luy  et  la  dame, 
ta  femme,  ont  indécis  ?  par  devant  nous,  estant  en  deman- 
dant que  deffandant,  il  ne  se  pourroit  trouver  en  personne 
comme  il  luy  seroit  nécessaire  pour  la  conservation  de  ses 
droictz,  et  ne  voulant  pas  que  son  absence  pendant  qu'il  sera 
employé  en  nostre  service  luy  puisse  préjudicier  en  ses 
aiaires  particulières,  à  ces  causes  nous  voulons  et  vous 
mandons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  que  vous 
ayez  k  tenir  en  estance  et  surséance  durant  le  temps  de  six 
mois  tous  et  chacun  les  procès  civils  que  les  dicts  sieur  et 
dame  d'AUot  ont  et  auront  par  devant  vous,  durant  lequel 
tmnps  nous  vous  avons  faict  et  faisons  très  expresse  inhibi- 
tion et  deffense  d'en  prendre  cognoissance,  etc,  —  Donné  à 
Sainct-Germain,  le  4'*''  jour  d*apvril  l'an  de  grâce  1636  et  de 
notre  règne  le  26°"%  —  Louis.  —  Publié  à  Âgen  en  l'au- 
dience  de  la  cour  de  la  sénéchaussée  d'Agenois  par  devant 

W  isaistre  Antoine  de  6ois5opnadei  pr^idçnt  et  ju|e-mag9 
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magistrat  au  présidial  d'Âgen  (i).  Le  25  avril  1643,  à  Âgen, 
c  demoiselle  Izabeau  de  Cambefort,  dame  de  Beauval,  veuve 
«  à  feu  M' maistre  Thomas  de  Redon,  quand  vivoit  conseiller 
c  du  roy  et  lieutenant  principal  à  la  cour  prësidiale  et  séné- 
«  chaussée  de  la  présente  ville»  d  vendit  à  perpétuilé  a  à 
€  dame  Françoise  de  Gualiné,  veuve  de  feu  messire  François 

0  Dallot^  quand  vivoit  mestre  de  camp  d'un  régiment  entre- 
«  tenu  par  le  duc  de  Savoie^  un  droit  de  rentes  annuelles  de 
1 19  sols  et  devoirs  seigneuriaux  qu'elle  avoit  sur  une  maison 

1  et  jardin  sise  et  située  dans  la  présente  ville  et  proche  la 
I  porte  d'icelle  appelée  Saint -Antoine,  appartenant  aux 
iboirs  feu  M'  maistre  Claude  Allot  quand  vivoit  trésorieri 
I  moyennant  300  livres  tournois  (2).  »  Le  18  septembre  1643, 
en  vertu  d'une  transaction  insérée,  à  cette  date,  au  registre 
des  insinuations  de  ladite  année  (p.  76),  certaine  donation 
fiit  fdte  à  Françoise  de  Galiné  par  son  beau-frère,  noble 
Robert  d'Hallot,  sieur  de  la  Tuque  (3).  Le  11  juin  1645,  la 


(1)  ArcfaiTet  de  madame  la  comtesse  de  Raymond^  Uasse  Roussanne» 
(S)  Le  Si  février  1728,  cette  maison  fat  vendue  à  madame  Marie-Marthe 
delUasy^  épouse  de  messire  Jean-Charles  de  Carmentran,  seigneur  d*Espa- 
Iib,  demeurant  en  son  chasteau  de  Latour,  paroisse  et  juridiction  d'Es- 
pilidi,  en  Agenoia.  Le  19  Janvier  1731,  cette  môme  maison  fut  revendue 
pur  Jean-Charles  de  Carmen tran,  au  nom  de  sa  femme,  k  messire  Godefroy 
de  Secondât  de  Roques,  et  prit  alors  le  nom  d'hôtel  Secondât.  Ce  fut  là  que 
BMnrat  la  fille  de  rillnatre  président  de  Montesquieu^  Denise  de  Secondât. 
Ll^Ôlel  échut  en  partage  à  sa  petite-fille^  madame  la  baronne  de  Moncaut, 
née  de  Sedbndat  de  Montesquieu,  et  la  petite-fille  de  celle-ci,  madame  la 
■arqaise  de  Saint-Exupéry,  Ta  vendu  en  18/^7  (Archives  du  château 
d'Ariise,  appartenant  à  la  famille  de  Saint-Exupéry). 

(S)  Ce  Robert  d'Hallot  épousa  Marguerite  de  Lafont,  fille  unique  de 
fkm  Lafont,  sieur  de  Bigan  et  de  La  Loupe.  Saiot-Allais  {Nobiliaire  uni" 
Mne/,  t.  XIII)  prétend  que  la  fille  de  Robert,  Marie  de  Ballot,  épousa, 
tt  iWl,  noble  André  de  Saint-Martin  du  Pouy.  Le  v^riuble  nom  du  mari 
de  mademoiselle  d'Hallot  étoit  celui-ci  :  André  du  Pouy,  seigneur  de  Bonne- 
{irde.  Saint-Allais  a  ignoré  que  c'était  là  le  second  mariage  dAndré  qui^ 
ifsot  le  32  avril  1681,  avoit  épousé  Marguerite  de  Malvin,  et  en  eut,  entre 
totres  enfants,  Suzanne  du  Pouy  de  Bonnegarde,  ma  trisaïeule  paternelle. 
Le  premier  mariage  d'André  a  été  signalé  par  d'Hozier  dans  la  Généalogie 
di  la  famille  d€  Malvin  {Armoriai  général,  registre  V,  seconde  partie). 
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Cette  Anne  Christine  d'HalIot  est  la  personne  dont  Talle- 
mant  des  Réaux  parle  ainsi  :  «  Elle  (madame  Dalot)  eut  une 
«  fille  de  Dalot,  dont  elle  estoit  furieusement  jalouse;  car 
«  elle  aroit  yingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  plus  [que  sa  fille, 
«  qui  n'estoit  pas  moins  belle  qu'elle  avoit  esté  à  cet  âge-là. 
«  La  fille,  de  son  costë,  n'estoit  pas  moins  galante,  et  elle 
a  taaïssoit  sa  mère  comme  la  peste.  Toutes  deux  sont  petites^ 
«mais  ne  manquent  point  d'esprit.  »  Tallemant  met  au 
nombre  des  amoureux  de  Anne  Christine  d'HalIot  le  prince 
de  Conty,  Sarrazin  et  le  duc  de  Candalle.  Une  femme  aimée 
par  des  personnages  aussi  célèbres  a  dû  inspirer  plus  d'un 
poëte  et  plus  d'un  prosateur  (1).  Quelqu'un  pourroit-il  nous 
faire  connaître  les  hommages  qui  ont  été  rendus  par  les 
écriyains  du  temps  à  la  digne  fille  (0  maire  pulchra  filia 
pulchriori)  de  Françoise  de  Galiné? 


(1)  Je  n*al  rien  trouvé  dans  les  Œuvres  de  Monsieur  Sarazin  (Paris, 
JWug.  Courbé,  1068,  in-12)^  ni  dans  les  livres,  tels  que  V Histoire  amottreuse 
Gauies^  où  il  est  si  souvent  question  des  succès  du  duc  de  Candalle. 


Philippe  Tahizey  de  Larroque. 
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ils  eitoyeDS  par  six  individus.  Une  loi  postérieure  du  12  germi* 
(0  an  YII  prononça  la  déportation  contre  plusieurs  membres  de 
Rassemblée  nationale. 

'Le Code  pénal  de  1810  conserva  la  déportation  et  la  plaça  la 
toonde  dans  l'ordre  des  peines  perpétuelles.  Le  législateur»  en 
ÂctaQt  spécialement  cette  peine  à  la  répression  des  délits  poli- 
1^,  a  indiqué  que  le  but  principal  qu'il  se  proposoit  étoit  d'as* 
Iforer  la  sécurité  de  la  société.  Les  cas  dans  lesquels  elle  est  en- 
praroe  ont  été  rigoureusement  définis.  Ainsi^  elle  est  prononcée 
BOQtre  ceux  qui  trahissent  leur  pays,  soit  en  passant  à  l'ennemi, 
■oit  en  lui  livrant  des  plans  de  bataille;  qui  par  des  actes  hostiles 
fiposent  l'Etat  à  une  déclaration  de  guerre;  contre  les  auteurs 
dfon  complot  préparé  pour  attenter  à  la  vie  du  chef  de  l'Etat,  afin 
ëe  changer  le  gouvernement;  contre  ceux  qui  ont  fait  un  illégal 
«iptoi  de  la  force  publique,  qui  ont  provoqué  des  réunions  sédi- 
tieuses ou  concerté  des  mesures  contre  l'exécution  des  lois,  ou 
c0Dtreles  ordres  du  gouvernement. 

Les  rédacteurs  du  Gode  pénal,  en  édictant  cette  peine  contre 
entains  délits  déterminés,  n'avoient  pas  la  pensée  d'introduire 
lus  nos  dossiers  la  transporiaiion  anglaise^  qui  correspond  à  la 
léehision  et  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  de  notre  Gode.  —  Ce 
fot  encore  à  la  République  que  nous  dûmes  cette  aggravation  de  la 
déportation.  ^  A  la  suite  des  journées  de  juin  1848,  le  gouverne- 
nent  du  général  Cavaignac,  non-seulement  remit  en  vigueur  la 
tnasportation,  mais  il  l'aggrava  en  rappliquant  sans  jugement  à 
eetti  foole  d'hommes  criminels,  coupables  ou  seulement  égarés, 
9»  la  répression  victorieuse  lui  livroit  désarmés.  ^  Nous  avons 
eonsenré  le  placard  signé  par  le  représentant  du  peuple,  préfet  de 
pofiee,Ducoux,  qui  contient,  non  point  le  signalement  et  les  noms 
dtttransportéSy  mais  au  moins  le  nombre,  la  profession,  Tflge  et 
forigine. 

Noos  avons  cru  utile  de  reproduire  cette  statistique  que  l'on 
poorra  comparer  à  celle  des  condamnés  de  la  Commune...  quand 
il  pliira  au  gouvernement  de  la  publier. 


Hommes  de  lettres,  7;  avocats,  2.  —  Médecin,  1;  den- 
tiste, I;  pédicure,  1  ;  vétérinaires,  3.  —  Ingénieurs ,  2;  chef 
d'usine,  1.  —  Chimistes,  2;  pharmacien,  1;  herboriste,  1.— 
instituteurs,  2;  professeur,  I  ;  interprète,  1.  —  Etudiants  en 
nMedne,  3;  étudiant  en  droit,  1;  élève  de  l'Ecole  des  Char- 
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Oin>rier8 pour  comestibles*  —  Boulaogers,  3(j;  cuisiniers, 
rAtisseurs,  2S;  bouchers^  13;  p&tissiers^  traiteurs^  12;  char- 
eatieTS,  4;  confiseur^  1 • 90 

CcnfecHormeurs  de  vêtements  et  chaussures»  —  Cordon- 
niers, 107;  tailleurs,  77  ;  chapeliers^  30;  bonnetiers,  14; 
cliaossonniers ,  10 , . .    238 

Fabricants  de  petites  /bumthires.  —  Fabricants  d'allumettes 
cliimiques>8;  fabricants  de  soufflets^  2;  fabricants  de  bretel- 
les, 1;  fabricant  de  parapluies,  1;  lampiste,  1*  ^  Garlon- 
Djers,  6;  ouvriers  en  portefeuilles,  3;  papetiers,  2;  ouvrier 
en  mesures  linéaires,  1;  crayonniste,  1.  —  Boutonniers,  10; 
vanniers,  10;  brossiers,  8;  bimbelotiers,  3;  plumassier,  1.     55 

Peaussiers.  —  Gorroyeurs,  42;  mégissiers,  10;  tanneurs,  9; 
sellier8,9;  bourreliers,  6;  gantiers,  6 82 

Owriers  travaillant  le  bois.  —  Ebénistes,  122;  menui- 
siers, 182;  Layetiers,  14;  ajusteurs,  6;  billardiers,  4;  char- 
fMnliers,  46.  ^  Scieurs  de  long,  35;  charrons,  26;  tonne- 
liers, 20;  tablettiers,  20 465 

Oworiers  travaillant  les  métaux»  —  Mécaniciens,  117;  ser- 
ruriers, 112;  forgerons,  maréchaux,  53;  tailleurs  d'acier,  13  ; 
eoateliersi  4;  armuriers,  3  ;  cambreurs,  3.  —  Zingueurs,  tô- 
liers, ferblantiers,  24;  fumistes,  21  ;  couvreurs,  35.  —Fon- 
deurs en  fer,  38;  fondeurs  en  cuivre,  23  ;  tourneurs  en  cui- 
vre, !3;  monteurs  en  bronze,  12;  monteurs  en  cuivre,  9; 
polisseurs,  8;  cloutiers,  8;  métreur,  1 • 507 

Cumers  travaillant  la  pierre,  —  Maçons,  161  ;  tailleurs  de 
pierre,  43;  carriers,  25;  paveurs,  15;  carreleurs,  7.  —  Mar- 
briers, 20;  fontainiers,  8  ;  plâtriers,  4;  bitumiers,  3 286 

MonoRivres.— Jardiniers,  11;  cultivateurs,  7;  vignerons,  2; 
noorrisseur,!.— Mariniers,  18;  pêcheurs,  3.-- Gharretiers48; 
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cochers^  16;  hommes  de  peine ,  commissionnaires,  joama- 
liers^  etc.,  385  ;  terrassiers^  59  ;  chauffeurs,  16 566 

Domestiques  et  portiers.— Dômes  tiques,  40;  portiers,  il . . .      51 

SANS   PROFESSION. 

Sans  profession,  119  ;  propriétaires,  rentiers,  7. ........  7    126 

Total  général . . .  3423 

état  comparatif  des  professions 

DES  TRA1I8POBTÉ8. 

Manœuvres,  journaliers,  terrassiers ,  chauffeurs .  • .  460 

Menuisiers,  ébénistes,  etc 328 

Mécaniciens,  serruriers,  forgerons^  etc 305 

Maçons,  carriers,  etc 251 

Marchands ,  boutiquiers 217 

Artistes,  peintres,  musiciens,  etc 150 

Tisseurs,  châliers,  tapissiers ,  etc 122 

Fondeurs,  etc 122 

Sans  profession .  • 119 

Cordonniers ,  chaussonniers 117 

Imprimeurs  sur  papiers,  sur  étoffes 110 

Scieurs  de  long,  charrons ,  elc 91 

Peintres,  vitriers,  doreurs,  etc 91 

Boulangers,  charcutiers,  cuisiniers,  etc 90 

Militaires 85 

Bijoutiers,  orfèvres,  horlogers,  oic 83 

Corroyeurs,  bourreliers ,  etc 82 

Charpentiers,  couvreurs 81  . 

Tailleurs 77 

Charretiers,  cochers 64 

Papetiers,  boutonniers ,  bimbelotiers ,  etc 55 
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Report...':..,  3100 

Domestiques,  portiers • 5i 

Ferblantiers,  fumistes 45 

Xarbriersj  plâtriers^  ete 35 

Hommes  de  lettres^  médecins ,  ayoeats,  étudiants. .  33 

Chapeliers • .  • 30 

Raffinenrs,  brasseurs^  savonniers,  etc â5 

Jardiniers,  Gultirateurs 2i 

Mariniers,  pAehenrs 21 

Potiers^  yerriersi  etc * 18 

Blaochisseurs,  matelassiers 17 

Teneors  de  Unes,  agents  d'affaires 16 

Bonnetiers •...».. i4 

Propriétaires ,  rentiers .  • .  • 7 

Total.!...  3423 

PAT8  ORiaiNAIRSS  DX8  T1ULNIPOATÉ0. 

rSANÇAlS. 

Paris 622                         Jfl«pof^....  1690 

Seine  (banlieue) 151       Seine-Inférieuré 47 

Seine-et-Oise 136       Ardennes 44 

Moselle 105       Hante-Vienne..... 44 

SaOne. 42 

Marne. 39 

Calvados 38 

Cantal 38 

Puy-de-Dôme 38 

Sarthe 30 

Côte-d'Or :......  î^6 

Orne •  34 

Menrthe 33 

Eure-et-Loir 33 

Bas-Rhin 31 


Seine-et-Marne 

...    101 

Nord. 

Graose. 

...  80 
...      63 

Aisne 

...      61 

SoiDine 

...      61 

• 

Meuse. 

...      59 

Olae.; 

Yonne 

...  58 
...      54 

Pai.de-Galais 

►...      51 

IdOiret 

. . . .      49 

Mancbe 

. . . .      47 
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Bepori.....  2225 

Enre 26 

Haute-Marne 25 

Rhône 24 

Aube 21 

Vosges 2i 

Isère 2i 

Nièvre 20 

Mayenne 19 

Saône-et-Loire 18 

Maine-et-Loire 19 

Haute-Loire 16 

Loire 16  , 

Doubs 16 

Haut-Rhin 14 

Jura 14 

llle-et-Vilaine 14 

Hante-Garonne 14 

Loir-et-Cher 13 

Indre 12 

Gironde 12 

Indre-et-Loire 12 

Morbihan 11 

Loire-Inférieure 10 

Allier 9 

Aveyrou 9 

Gorrèze 8 

Pyrénées 8 

Charente-Inférieure 8 

Vienne 7 

Gard 6 
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Côtes-du-Nord ^ 

Gers. Q 

Ardèche ^ 

Tarn 5 

Lot-et-Garonne 5 

Finistère 5 

Dr&me 5 

Dordogne 5 

Charente.. 5 

Ain 5 

Basses-Alpes 4 

Cher 4 

Hautes-Pyrénées. 4 

Vendée 4 

Tarn-et-Garonne 3 

Landes 3 

Lot 3 

Lozère 3 

Bouches-du-Rhône 3 

Aude 8 

Ariége 3 

Hautes-Alpes 3 

Hérault 2 

Pyrénées-Orientales ....  2 

Deux-Sèvres 2 

Vaucluse 1 

Corse » 

Var » 

Algérie » 

Total 2771 


LIS  iKStniais  dk  juin. 

Report . . . 


StToie S5  Italie  . 

Suisse 15  AllemagDe 4 

Pnisse 11  Aatpicbe 4 

Hollande 9  Pologne S 

BaTière 8  Poringal i 

PiMonI 7  — 
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■inml. 

TOTiL  DIS  TBANSPOariS  FRlIfÇA.IS 2771 

Idem  ÂTRAHOBiis ISl 

lâem  d'obioine  iKoomniK.. .    801 

Total  aitfkau.....  3423 
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Da  13  ans 

i 

De  36  a  30  alla 

....    6S6 
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4 

De  30  4  36    

....    62Î 

SeUiiOiDS 

...    »4 

De!0è!5    .  .... 

....    5SS 

D«»à»    •    .... 

...    528 

De  35  à  40   

...    446 

DalSi  30    •    .... 

...    6Î8 

De  40  4  46   a  

...    385 

Desoass   

...  en 

De  46  à  60   >  .... 

....    300 

DaSSà  V)    

...    446 

De  154  20    

....    «4 

De  wa  ts   >    .... 

...    386 

Da  50465    

....     165 

D<  tSlSO    

...    300 

De  66460    .  .... 

....      61 

DeSOàl»    >    ... 

....    166 

Do  60  4  66   .  .... 

....      18 

)MIISi60    

...      61 

Do  65  4  70    

....        8 

De  60à  65    

....      16 
8 

Do  14  ans 

4 

De  66  a  70    >    .... 

Da  13  ans 

î 

Total 

....  3376 

Total..  . . 

....1376 

Agea  inoonuas ....       47 

Total  cànÉBAL 3423 
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XX.  -^  BIBLIOGRAPHIE. 


DiMertation  czitiqae  sur  le  poème  latin  du  UGU* 
RINUS  attribué  à  Gunthery  par  6.  Paris. 

Nous  De  yoqIoqs  pas  laisser  passer^  sans  en  rien  dire,  ce  curieux 
trayait^  apparemment  le  dernier  mot  d'ane  question  jusqu'à  pré- 
sent résolue  dans  un  sens  tout  à  fait  contraire.  Il  s*agit  d'an 
poème  historique  composé  en  Thonnenr  des  hauts  faits  de  Frédé» 
rie  Rarberousse  en  Italie.  L'auteur  qui  récrivit  en  1186  le  pré- 
senta à  Tempereur  sous  le  titre  de  Ligurinus,  sans  doute  en  raison 
de  l'expédition  de  Ligurie  ou  Lombardie,  qu'il  y  célébroit.  L'élé- 
gance et  la  pureté  du  style^  le  choix  des  comparaisons  aurolent 
pu  déjà  faire  reconnoitre  dans  cet  écrivain  un  émule^  un  contem- 
porain d'Alain  de  Lisle  et  de  Gautier  de  Ghàtillon,  mais  on  con* 
noissait  si  mal  les  latinistes  du  xii"  siècle,  qu'on  se  trouva  plutM 
disposé  à  faire  honneur  du  It^rtnus  à  quelque  bon  Tersifieateur 
de  l'époque  dite  de  la  Renaissance.  On  hésitoit  cependant  encore, 
quand  un  des  maîtres  de  la  critique  allemande,  Jacob  Grimm^ 
dont  les  décisions,  même  les  plus  téméraires,  étoient  ordinaire- 
ment acceptées  sans  contrôle  (1),  déclara  magistralement  que  le 
Ligurinm  devoit  être  apocryphe,  qu'il  accusoit  la  fin  du  xy*  siècle, 
et  que  son  premier  éditeur,  Conrad  Celtes,  en  étoit  Tauteur.  c  Car, 
c  ajoutoit-il,  on  ne  connoît  aucun  manuscrit  de  ce  fameux  podmCi 
«  et  nul  écrivain  avant  Celtes  n*a  parlé  du  Soîymarius  mentionné 
c  dans  le  Ligurinus,  »  Le  jugement  de  Grimm  leva  toutes  les  lOr 
certitudes.  Les  critiques  allemands  les  plus  autorisés,  les  Bernhar- 
dy,  les  Raumer,  les  Potthast,  les  Wattenback,  se  rangèrent  de 
l'opinion  du  maître  et  s'attachèrent  à  qui  mieux  mieux  à  soutenir 
l'évidence  de  la  supposition* 

C'est  contre  tant  de  redoutables  adversaires  que  s^élève  aujour- 

(1)  Ainsi  Sac.  Grim  a  rendu  sur  les  origioes  du  Roman  de  Renard  un  de 
ces  arrêts  trèsrcontestables,  devant  lequel  on  s'incline  encore  auJoard'hoL 
On  savant  néerlandais,  M.  Jonckbloet,  a  même  fait  un  gros  livre  pour  le 
justifler  anez  mal. 
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d%ai  M.  G.  Paris.  Le  titre  de  sa  dissertation  porte  :  Ligurinus  aU 
ititiié  à  Quniher.  Mais  bien  que  le  moine  Ganther  soit  un  des  pre- 
miers auxquels  )e  poëme  ait  été  attribué,  on  avoit,  môme  ayant 
Grimm,  abandonné  cette  conjecture^  et,  depuis  Grimm,  on  faisoit 
lumoear  à  Conrad  Celtes  de  cet  ouvrage  prétendu  apocryphe. 

La  dissertation  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  été  composée 
pendant  le  douloureux  et  mémorable  siège  de  Paris,  c'est-à-dire 
quand  on  ne  pouvoit  recourir  aux  bibliothèques  publiques  alors 
fermées.  Au  moment  où  Fauteur  la  soumettoit  au  jugement  de 
FAeadémie  des  inscriptions,  qui  en  entendoit  la  lecture  avec  le 
'phu  vif  intérêt,  un  savant  allemand,  M.  Pannenborg,  prenoit  éga- 
lement en  main  la  cause  du  Ligurinus  et  osoit  opposer  à  Tarrôt  de 
Gfimm  plusieurs  des  arguments  que  de  son  côté  faisoit  valoir  le 
critique  firançois.  c  Ainsi,  dit  M.  G.Paris,  ce  Ligurinus  que  per- 
1  sonne  n'avoit  nommé  depuis  trente  ans,  sinon  pour  le  stigmati- 
I  ser  comme  une  fabrication  grossière,  venoit  de  rencontrer  deux 
c  ehampions,  l'un  en  France  et  l'autre  en  Allemagne;  et  mon 
f  eoneurrent  avoit  commencé  en  môme  temps  que  moi.  »  Ajoutons 
qoe  les  deux  champions  ont  si  bien  lutté,  qu'ils  ont  mis  hors  de 
eombat  tous  leurs  adversaires  et  qu'ils  sont  demeurés  maîtres  du 
chunp  de  bataille. 

On  saura  désormais,  à  n'en  plus  douter,  et  grftce  à  leurs  efforts 
liomltanés,  que  Ligurinus  n'est  pas  le  nom  ou  le  surnom  de  l'an- 
leur,  comme  le  pensoient  ceux  qui  «voient  mis  les  premiers  le 
poime  en  lumière;  que  cet  auteur  l'écrivit  en  il86  pour  com- 
plaire i  l'empereur  dont  il  célébrait  les  hauts  faits,  en  se  réglant 
SOT  la  chronique  d'Othon  de  Frisingue.  L'objection  de  J.  Grlmm, 
(imâée  sur  le  silence  qu'anroient  gardé  tous  les  écrivains  anté- 
rieurs au  XVI*  siècle,  en  ce  qui  touchoit  au  second  poème  de  Soîy- 
mriusy  est  d'ailleurs  réduite  à  néant  par  deux  vers  d'un  écrivain 
la  xin*  siècle,  Eberhard,  qui  l'avoit  mentionné  avec  toute  la  clarté 
désirable  : 

Christicolas  actes  Solymanus  armât  in  hostes 
Ghrieli,  solioB  plenas  amore  crucis. 

Maintenant,  nous  renvoyons  à  la  hissertation  eritique  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  voudront  apprécier  toute  la  vivacité,  la  vigueur 
ot  la  sûreté  des  traits  lancés  contre  les  adversaires  du  Liguri- 
nns  authentique.  M.  G.  Paris  ne  laisse  aucune  objection  sans  ré- 
plique; il  ne  perd  pas  un  instant  de  vue  le  but  auquel  il  veut  noua 
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ipédalement  an  épisode  saillant  de  l'histoire  danoise.  Le  oomto 

de  Bernstorff  cherchoit  à  établir  one  alliance  du  Nord  qui,  s*ap« 

payant  sur  la  France,  auroit  en  pour  but  de  conserver  Téquilibre 

de  la  paix  dans  le  Nord  et  de  garantir  la  Baltique  contre  toute  do- 

miDallon  exclusive  d'une  grande  puissance.  La  tentative  échoua 

pir  la  méfiance  irraisonnée  et  vraiment  incurable  de  la  Suède,  et 

par  l'absence  de  prévoyance  politique  dans  notre  gouvernement. 

Rou  en  suivons  toutes  les  phases  dans  cette  correspondance  par- 

tknttèra  des  deux  ministres,  dans  laquelle  bien  des  choses  figurent 

qoi  n'auroîent  pu  être  écrites  dans  des  dépèches  officielles.  Mais  A 

Il  ftif  le  politique  françoise  changea  malheureusement  d'objectif 

M  se  dirigea  exclusivement  vers  le  Midi.  Le  Nord  fut  complète* 

mêot  délaissé,  et  la  dernière  lettre  du  duc  de  Ghoiseul  en  informe 

is  somie  de  Bemstoriï  en  termes  singulièrement  rudes  et  amers 

pour  une  correspondance  privée  :  il  lui  mande  en  effet,  le 

15  avril  1706,  que  son  gouvernement  compte  à  l'avenir  c  ne  rien 

ittmdre  ni  exiger  du  Daoemarck,  ne  pas  se  mêler  des  affaires 

pirticuliëres  de  ce  pays  dans  les  différentes  cours  et  éviter  en 

mtoa  temps  tout  ce  qui  pourroit  être  considéré  comme  une  mp- 

tae.  >  Bernstorff  répondit  pour  expliquer  longuement  la  politique 

eoastamment  suivie  par  lui  envers  la  France  et  ne  dissimule  pas 

lei  vifo  regrets  que  lui  cause  la  rapture  d'une  alliance  avec  un 

pijs  411e  les  Danois  aiment  «  par  inclination,  par  reconnolssance 

et  piree  qne  leurs  intérêts  sont  souvent  communs  avec  les  siens .  1 

Bernstorff  a  été  un  des  hommes  politiques  les  plus  accomplis  et 
les  plus  estimables  du  xviii*  siècle,  et^on  peut  dire  qnele  Dane- 
marck  gstgna  beaucoup  à  voir  ses  destinées  régies  par  un  ministre 
dont  l'influence  personnelle  étoit  grande  en  Europe,  à  cause  des 
qualités  variées  et  vraiment  éminentes  de  son  caractère.  Il  avoit 
passé  six  années  en  France,  de  1744  à  1750,  et,  malgré  son  &ge 
relativement  très-jeune  (il  avoit  en  arrivant  à  Paris  32  ans),  il 
jouit  parmi  ses  collègues  d'une  considération  tout  à  fait  exception- 
aelle.  Il  étoit  également  recherché  dans  les  salons  à  la  mode  de 
l'époque  et  il  y  puisa  ces  sentiment  inébranlables  de  prédilection 
qui  lui  firent  toujours  aimer  la  France  comme  une  seconde  patrie. 
Il  8*y  étoit  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  considérable  à  la  cour, 
et  surtout  avec  le  duc  de  Ghoiseul  et  avec  le  maréchal  de  Bellisle 
dont  il  devoit  plus  tard  recevoir  et  fêter  le  fils  en  Danemarck  et 
dans  le  Holstein. 
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Nous  ayons  la  ayec  on  extrême  iotérôt  ees  leUrei  da  dn  de 
Choiseul  qu'on  est  toiiiiours  prfit  à  attaquer  et  dont  on  est  brcé 
de  reconnoitre  cependant  les  qualités  dès  qu'on  étndle  attenthe- 
ment  son  earaclire.  L'éditeur  de  ce  recueil  apprécie  ttoc  uas 
grande  sagacité  le  célèbre  ministre  de  Louis  XY,  qn*on  est  trop 
disposé  à  Juger  exclnslYement  par  les  résultats  de  son  tdministn* 
tion  sans  distinguer  les  fautes  qui  provenoient  de  sonlkit  el  ceDsi 
à  imputer  uniquement  aux  circonstances  dont  il  n'étolt 
ment  le  maître.  Bemstorff  le  jugeoit  tout  autrement  :  II  loi 
noissoit  beaucoup  d'esprit  et  de  yiyacité  et  une  certaine  giindsv 
dans  les  sentiments  et  les  yues  politiques,  et  s'il  n'éehappoit  pM 
an  ministre  danois  que  ees  qualités  étoient  accompagnées  la 
grayes  défauts  moraux^  il  aimoit  A  trouyer  un  certain  eonlie- 
poids  contre  leurs  effets  pernicieux^  dans  la  jalousie  ayee  taqueOs 
Ghoiseul  yeilloit  à  Thonneur  de  son  pays  et  au  sien  propre.  Ben* 
storff  ne  modifia  jamais  ce  jugement  si  fayorable  au  duc  de  Ghoi- 
seul, malgré  les  dissentiments  politiques  suryenus  entre  eoXi  et 
quand  plus  tard  la  fortune  abandonna  Gboiseul,  il  persista  tou- 
jours à  regarder  la  retraite  du  duc  comme  un  yéritable  maDMor 
pour  la  France. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  sayoir  le  nom  de  l'auteur  de  la  no* 
tice  placée  en  tète  de  cette  correspondance.  Nous  eussions  été  heu- 
reux de  lui  adresser,  en  connoissance  de  cause,  nos  félicitations 
pour  la  manière  parfaite  dont  est  conçue  et  exécutée  son  osayre  et 
pour  le  sens  remarquable  ayec  lequel  est  élucidée  la  question 
de  politique  franco-danoise. 

E.  DB  BARTHiLUIT. 


Vie  militaire  et  religieuse  au  moyen  Age  et  à  l'époqae 
de  la  renaissance,  par  Paul  LACROIX  (BibliophiU  /oeoè), 
conseryateur  de  la  Bibliothèque  natiODale  de  TArsenal.  Oayrage 
illustré  de  14  chromolithographies,  exécutées  par  F.  Keller- 
hoyen,  Régamej  et  L.  AUard;  et  de  400  figures  nnt  bois  gra- 
yées  par  Hngot  père  et  fils.  FarU,  Firm.  Didoi,  1873,  in-i""  de 
y-57i  p.  -  Prix,  25  fr. 

Nous  arriyons  bien  tard  pour  recommander  comme  liyre  d*é* 
rennes  cette  troisième  partie  de  la  belle  publication  de  M.  Paul 
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fasiMit  les  crises  de  b  plapart  festre  cox»  m  éurfc  prmS  din- 
lire,  tree  le  nkit  des  faits,  les  apppteâtioas  da  biographe  «h 
eonfimatkm  des  haines  que  laat  de  forfuls  oot  si  UgtUiiMWM 
inspirés  aux  bonnêtes  gens.  Il  faol  dire  qm  eelle  allMe  ci 
quelque  pea  trompée.  11  est  rrai  que  M.  Garùar,  qui  cddIIbM 
ronirre  de  M.  Vapereaa  (demeon  piHH\  nous  dédsora  daMsapk 
fiee  qoe^  ten  présence  de  l'émoaTant  spactade  da  ndstoiiaM» 
c  tamporaine,  il  s'est  efforcé  d*aiil»lier  les  inlérfts  daa  hooHMi 
■  poarmieoxaperoeToirlaTérilédasiûla.  >— OnaaftqDafii^ 
ralement  l'œurra  des  biographes  est  de  maltn  en  rallaf  les  f 
cé/Ares  par  km  laloiCs.  lotn  afrvicci,  Uun  tcrtea  on  tara 
Celle  phrase  est  généralement  comme  stéréotypée  aa  titra  de  Un 
las  dictionnaires  biographiques.  Dans  le  titre  do  DIctIOBaaIrsTi* 
perean  il  n*est  question  de  Tertns  ni  de  crimes,  maia  leolouMal 
d'ACTBs.  Les  incendies  de  Paris,  le  massacre  dea  otages  sentis 
ACTKS  qne  M.  G.  ne  dissimule  pas,  mais  qu'il  se  garde  bien  d^ 
précier.  Quant  aux  auteun  de  ces  actes,  au  débat  des  artieki 
qu'il  leur  consacre,  M.  G.  manque  rarement  d'énoneer  les  fartai 
études,  la  haute  intelligence  et  les  odtés  brillants  par  lesquels  m 
personnages  s'éioient  signalés  arant  de  se  liTrer  aux  entrais^ 
ments  de  la  politique.  Noos  ne  pensons  pas  que  M.  Garaiff 
trouTe  dans  les  facultés^  Traies  on  supposées,  de  ses  héros  roititoi 
à  circonstances  atténuantes;  nous  y  Toyons,  pour  notre  part,  v 
très  foible  argument  en  farcur  de  la  thèse  si  préconisée  a^|ea^ 
d'hui,  de  la  diffusion  des  lumières  par  renseignement  obligatoire^ 
gratuit  et  laïque.  —  Nous  le  répétons,  Tauleur,  dans  son  impi> 
tialité  et  en  Tertu  de  son  plan  «  d*oablier  les  intérêts  des  homnM 
pour  mieux  aperceroir  la  vérité  des  faits  m,  suit  ses  peraonnagM 
sur  le  terrain  politique,  mais  érite  de  caractériser  leurs  actes  :  sam 
parti  pris  d'éloge  ou  de  blâme,  c'est  avec  une  circonspeetloa  as-' 
tréme,  une  réserve  exquise,  qu'il  parle  de  Monsieur  Babidk,  de 
Monsieur  Ferré,  de  Monsieur  Raoul  Rigaud,  de  Monsieur  Ter* 
mescb,  et  autres.  Mais  qu*il  me  permette  de  lui  dire  que  sa  poli* 
tesse  envers  celte  multitude  de  gredins  me  paroit  exagérée  ei- 
sortir  dos  convenances  et  des  égards  auxquels  tout  biographe  ei^ 
tenu.  Ceux  que  la  justice  hnmaine  a  frappés  d'une  peine  capitale, 
de  la  déportation  et  de  la  perte  de  tous  leurs  droits  civils,  ne  sont 
plus  des  MessiettrSy  mais  des  criminels,  au  ban  de  la  société;  et  Je 
n'ai  jamais  vu  qu'un  biographe  qui  respecte  ses  lecteurs  ait  donné 
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Al  Mcmfmjar  aux  Cartouche,  aux  Mandrin^  non  plos  qu'aox  Louve. 
Haax  Fieschi.  Il  faut  désigner  ces  gens-là  par  la  qualification  qui 
Inr  appartient,  et  le  titre  de  citoyen  dont  se  paroient  Marat^  Foa- 
fÊitr-Taincilk  et  Carrier  tout  au  plus  pourroit  leur  aller,  s'ils  ne 
htoientéux-mômes  à  Tavance  repoussé.  Ces  nobles  personnages 
Muent,  au  temps  de  la  Commune,  fort  maltraité  quiconque  leur 
eûtd(mné  la  qualification  de  Monsieur,  c  Pardon  >,  disolt  Thono* 
nUe  eitoyen  Longuet,  dans  l'une  des  séances  de  la  Commune, 
I  pardon,  voilà  une  heure  que  les  membres  de  la  Commune,  vou- 
i  lant  probablement  éviter  toute  perte  de  temps,  négligent  le 
c  CHaym  et  s'interrompent  tout  familièrement  par  leurs  noms 
«  sans  les  faire  précéder  d'aucun  préliminaire,  ils  disent  :  Beslay, 

•  mot,  Rigault,  tout  court;  faisons  comme  eux  l  >  —  Je  dirai  vo- 
loiitièra  à  M.  Garnier,  comme  Tillustre  Longuet  :  faites  comme  eux  ! 
Hommes  vos  hommes  sans  aucun  préliminaire  et  dites  Ferré,  Ri- 
fiaU,  Vermesch,  sans  crainte  d'être  taxé  d'inconvenance,  car  la 
gnndeur  de  lbubs  actes,  suffit  à  la  notoriété  de  leur  nom. 

Poisque  nous  venons  de  citer  Monsieur  Longuet^  ajoutons  qu'à 
IMele  de  Monsieur  Vaillant,  qui  lui  aussi  «  fit  d'excellentes  étu- 
des et  se  distinguoit  par  son  érudition  et  son  désintéressement,  > 
E  6.  faisant  allusion  à  un  article  passablement  quatre-vingt-treize 
sor  le  lifranmcide  et  Véliminaiion,  paru  dans  l'Officiel  de  la  Com- 
BiODa.et  qui  contenoit  cette  phrase  célèbre  :  «  La  société  n'a  qu'un 
dnoir  envers  les  princes  :  la  mort;  elle  n'est  tenue  qu*à  une 
fBrmâlité,  la  constatation  dldentité;  »  M.  G.,  disons-nous,  prétend 
qoe  Monsieur  Longuet,  directeur  de  ce  journal,  crut  devoir  récu- 
ser les  violences  de  cet  article  :  or  voici  le  passeport  que  lui  dé- 
ifin  dans  son  entête  le  directeur  du  Journal  officiel  de  Ports  : 
c  —  Nous  reproduisons  Tariicle  suivant  du  citoyen  Vaillant,  ar- 
c  ticia  qui  nous  parait  répondre  d'une  façon  satisfaisante  à  une  des 
c  diffleultés  du  moment  :  —  Le  Délégué  rédacteur  en  chef  du  kfumdl 

•  ndiiiM  Longuet.  >  On  voit  qu'ici,  comme  en  maint  autre  endroit, 
si  la  Vapereau-Garnier  oublie  trop  les  intérêts  des  hommes,  il  n'en 
aperçoit  pas  toujours  mieux  la  vérité  des  faits.  —  Nous  regrette- 
nxis  aussi  que  bien  des  illustres  Communards  aient  été  oubliés 
dins  ce  répertoire,  dont  il  eût  été  facile  de  doubler  le  volume. 

Je  ne  finirai  pourtant  pas  cet  article  sans  dire  que  malgré  ses 
réserves  et  l'incomplet  de  sa  nomenclature,  car  bien  des  noms 
bmeax  y  manquent,  le  Bictionmire  universel  des  contemporains 
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Noos  nous  contenterons  de  reproduire  de  ce  récit,  d'ailleurs  si 
Itmmki,  les  réflexions  de  l'auteur  sur  le  caractère  et  le  rôle  de 
jigirde  nationale,  considérée  comme  corps  militant. 

•  U  étoit  difficile  de  compter  sur  une  armée  si  défectnense... 
miB  pour  achever  l'œuvre,  on  organisa  la  garde  nationale  en  ar- 
mnt  tont  le  monde.  G'étoît  créer  le  désordre  en  permanence. 
Qooiqne  des  esprits  honnêtes  et  convaincus  aient  pn  s'illusionner 
m  la  garde  nationale,  elle  ne  sera  jamais  (malgré  les  hommes 
eonrageux  et  même  héroïques  qu'elle  renferme)  une  force  mili- 
taire sérlense.  Chez  elle,  en  effet,  tout  est  basé  sur  l'élection  des 
diefs,  c'est-à-dire  sur  la  destraction  légale  de  tonte  discipline.  On 
le  trompe  beaucoup  en  croyant  que  Tunique  devoir  essentiel  du 
goldat  est  de  combattre  avec  courage.  Le  soldat  se  bat  rarement 
pendant  une  campagne;  mais  il  souffre  souvent  et  doit  obéir  tous 
]n  jours.  Or,  qui  pourroit  obtenir  cette  obéissance  indispensable 
dans  des  troupes  où  les  chefs  ne  sont  que  des  camarades  déguisés 
en  officiers  ?D'ailleurSj  création  essentiellement  politique,  la  garde 
nationale  8*est  toiJ^ours  donné  la  mission  de  contrôler  le  pouvoir 
plutôt  que  de  se  battre,  et  ses  baïonnettes  soi-disant  intelligentes 
ont  renversé  plus  de  gouvernements  qu'elles  n'en  ont  protégé. 
Aussi  ne  faut-il  pas  trop  s'étonner  si,  pendant  le  siège  de  Paris, 
beancoap  de  gardes  nationaux  se  donnoient  la  mission  spéciale  de 
omiller  l'armée  régulière,  en  critiquant  toutes  les  opérations  et 
eaaceosant  tour  à  tour  nos  généraux  de  trahison  et  d'incapacité. 

•  On  avoit  voulu,  dans  le  principe,  régulariser  l'organisation 
des  bataillons;  mais  pour  y  réussir  il  auroit  fallu  commander  au 
peuple  au  lieu  de  le  flatter  et  déployer  contre  toute  résistance  une 
liqiîiacable  énergie,  au  lieu  de  dépenser  sa  force  morale  en  pro- 
daiBations  et  en  compliments.  Bientôt  la  garde  nationale  se  consti- 
tua dans  les  divers  arrondissements  en  dehors  de  toute  règle  et 
de  tout  contrôle...  Un  individu  réunissoit  des  hommes,  se  galon- 
BOit  loi-môme  et  devenoit  ainsi  capitaine.  L'autorité,  fermant  les 
yeux,  supportoit  ce  que  sa  faiblesse  ne  lui  permettoit  pas  de  ré- 
primer. —  C'est  avec  cette  foule  sans  cohésion  et  sans  discipline^ 
^i\  falloit  défendre  la  capitale.  Mais  avec  la  légèreté  françoise 
doublée  de  légèreté  parisienne,  on  n'étoit  pas  éloigné  de  croire  que 
les  armées  allemandes  s'évanouiroient  au  souffle  de  la  jeune  Ré- 
publique... Ainsi,  pendant  24  heures,  le  22  septembre,  on  accla- 
moit  comme  un  triompe  la  proclamation  de  M.  Victor  Hugo,  qui, 


TABLE   DES   MATIERES 

DU  DIX-HUITIÈME  VOLUME 


DOCUMENTS  INÉDITS 

—  Histoire  de  TAcadie  françoise.  Chap.  \x  et  xxi  (13*  article) .       1 
II.  —  Iniasion  des  Prussiens^  campagne  de  l'Argonce  (1702).  -=- 
Lettres  de  Dumotiries^  de  Roland,  Pétion  et  antres 

pièces,  extraites  des  archives  de  Reims 30 

m.  —  Doenments  pour  senrir  à  l'histoire  de  la  Restauration.  — 

*  Déclaration  d'amnistie  (1707)  et  lettres  de  Louis  XVIil 

(1700),  do  général  Partouneaux  (mars  1814)  et  de  Dc- 

landine  (Juillet  181&) U9 

IV.  —  BauoGBAPfiii.  —  La  Topographie  historique  et  archéolo- 
gique d'Abbeyille,  t.  !«',  par  M.  Ebnbst  Prarond.  — 
Annuaire  de  la  noblesse  de  M.  Bobbl  d'Hadtbrive 62 

V.  —  Histoire  de  TAcadie  françoise.  Chap.  xxii,  xxiii  et  dernier.      65 

VI.  —  Revendication  de  la  Saintonge  par  Jacques  II,  roi  d'Ecosse, 

beau-frère  de  Louis  XI.  —  Mémoire  des  ambassadeurs 
d'Ecosse,  avec  la  réponse  qu'on  pourra  leur  faire 102 

VII.  —  L'ImpOt  du  sang  ou  la  noblesse  de  France  sur  les  champs 

de  bataille.  —  Blaigiiis-Blotal-Saujbon 100 

Vin.  —  Commission  historique  de  l'Angleterre  (deuxième  article). 
—  Les  manuscrits  de  la  collection  Fortescne,  par  M.  G. 
Hasson 110 

IX.  —  Bibliographie.  —  Le  Dii-buit  Mars  :  récit  des  faits  et  re- 

cherches des  causes  de  l'insurrection,  par  M.  Mabtial 
Dblpit.  —  lettres  inédites  du  roi  Henri  IV  au  chancelier 
de  Bellièvre^  par  E.  Halphen 127 

X.  —  Les  François  à  Athènes.  —  Lettre  de  J.-Alex.  Buchon 137 

XL  —  Nouvelles  recherches  sur  le  procès,  la  condamnation  et  la 

mort  de  Marie  Stuart,  par  L.  P 140 

i  &II.  —  L'impOt  du  sang  ou  la  noblesse  de  France  sur  les  champs 

de  bataille.  •*  BociiRD-BoifCHAimi , 197 


304  TABLK  DBS  MATlkaSS. 

XIII.  —  BiBLiOGRAPHuu  —  ReUtion  inédite  de  la  défense  de  Dan- 

kerque  par  le  maréchal  d'Estrades  (1651-1053),  pabUées 
a?ec  une  introduction  et  de«  notes  par  Paiurpi  Tam izby 
DB  liAiaoQOB.  Art.  de  M«  Paul.  Fard.  —  Les  Jésuites  de 
la  rue  Saint-Antoiae,  l'église  Saint-Panl«Saint-Loirît  et 
le  lycée  Charlemagne,  par  E.  db  MinoavAL. — Les  hogae- 
Dots,  leurs  colonies,  leurs  industries,  leurs  églises  en  An- 
gleterre et  en  Irlande,  par  Samubl  Smolbs,  trad.  de 
M.  Ath.  Coqubbbl  fils.  Art.  de  M.  Ed.  db  Babthblbmt..    211 

XIV.  —  Baptôme  des  Enfants  de  France  sous  Henri  lY . .  • 235 

XV.  —  L'Impôt  du  sang  ou  la  noblesse  de  France  sur  les  champs 

de  bataille.  —  Boncour-Bodqdbtabdoii 230 

XVI.  —  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  ChAtellerault,  re- 

cueillis et  mis  en  ordre  par  le  sieur  *** % 260 

XVII.  —  Monsieur  de  Blérancourt.  —  Copie  du  testament  de  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Bernard  Potier.  Communi- 
cation de  M.  Suio • 260 

XVIIL  —  Note  sur  madame  d'Hallot,  pour  servir  de  supplément  à 
une  des  historiettes  de  Tallemant  des  Réanz,  par  M.  Ta- 
mis^ de  Larroque 374 

XIX.  —  Les  Insurgés  de  Juin.  —  Tableau  général  et  statistique  des 
3,433  accusés  de  Juin  transportés  au  Havre  du  5  août  au 

20  septembre  184S 284 

XX.  —  Bibliogbaphib.  —  Dissertation  critique  sur  le  poème  latin 
du  Ligurinus^  attribué  à  Gunther,  par  G.  Paris.  —  Cor- 
respondance du  comte  de  Bernstorff  et  du  duc  de  Chol- 
seul.  Art.  de  M.  Ed.  de  Barthélémy.— Vie  militaire  et  re- 
ligieuse au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  renaissance, 
par  Padl  Lacroix  (Bibliophile  Jacob).  —  Dictionnaire 
universel  des  contemporains.  Supplément  à  la  4«  édi- 
tion Vapereau,  par  Léon  Gabribr.  —  Du  rôle  de  la  garde 
nationale  et  de  Tannée  de  Paris  dans  les  préparatifs  de 
l'insurrection  du  18  mars,  par  M.  le  marquis  db  la  Rochb- 
TBOLON • 2f2 


PIN  DE  LA  TABLE  DBS  DOCCMENTS  INÉDITS. 


Paria.  >«  Imprimerie  de  Pillkt  fils  aîné,  raa  dei  Grandi- Aogiutiot,  5.      -r^ 


LB 


CABINET  HISTORIQUE 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  PILLET  FILS  AÎNÉ 

5,  BUB  DBS  GRlNDS-AnOnSTIlfS 


REVUE  MENSUELLE 

CoBtaout,  *Tee  nn  texte  et  doi  plhiw  loiditei,  tnléreuantM  od  pen  MnutM* 

LE  CATALOGUE  GÉNËRAL  DES  MANUSCRITS 
on  ■KravmTLM  BiBUOTitQDu  PTOUQDn  DE  rUH  iTiiM  DfPAKnnm 


sous  LA  DIRECTION  DE  LOUIS  PARIS 

■  blbUotUMln  di  BdBu,  nhartllar  d*  !■  Uglos  fhm 


TOME  DIX-HUITIËMB 

DBUXifeHI   PARTIS.  —  C&TALQODI 


PARIS 


kV  BUBEAD  DU  CABINET  EISTOBIQUE 
Bni   DIB   OBÂNDa-lUODSTIKS,  8 


CATALOGUE  GÉNÉRAL 


«IB 


MANUSCRITS  Et  DOCUMENTS 

RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  L*ARCIERRE  FRARCE. 
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(SwYe.  —  Voy.  p.  73>  88  et  ilO,  tome  XVI;  p.  62  et  153,  t.  XVII.) 


(Dépouillement  du  carUm  M.  330.) 

Depuis  notre  dernier  travail  aux  Archives  nationales  sur  les 

papiers  de  la  maison  de  Bouillon,  on  a  fait  subir  aux  cartons  qui  les 

contiennent,  un  nouveau  classement  dans  la  section  domaniale, 

qui  nous  reud  plus  difficile  celui  que  nous  entendions  suivre  ici. 

Conformément,  du  reste,  à  ce  que  nous  disions  t.  xvi,  page  73, 

noos  continuerons  à  prendre  les  cartons  que  l'on  voudra  bien  nous 

communiquer,  sans  nous  préoccuper  de  leur  ordre  numérique, 

que  nous  avons  cru  un  instant  pouvoir  régulièrement  observer. 

Voici  ceux  dont  nous  avons  donné  le  dépouillement  dans  notre 

tome  XVI  :  les  cartons  M.  285,  286,  287^  288  ;  —  34i^  342,  343. 

Dans  notre  tome  xvii,  les  cartons  M.  289  à  303  sans  interruption, 

—  Aujourd'hui  nous  vidons  les  cartons  330,  33i  et  332.  On  verra 

que  les  matières  y  sont  toujours,  comme  précédemment,  fort 

mêlées. 
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de  Robert  Dauphin,  comte  de  Glermont,  par  lequel  il  fait  son  hé- 

<8t  anoèe.  Janvier  à  Xtrs  1872.  —  GaUU  1 
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6.  Lettre  de  Champestron  (?)  à  madame  de  Torenne.  —  i^ 

septembre  ISSO. 

«  Madame,  Je  voas  escriptt  dernièrement  par  le  capitaine  OM^s* 
qui  m*t8sura  de  vous  faire  tenir. . .  » 

7.  Lettre  du  roi  Cberles  IX,  contresifsé  Boordio.  —  GeilM 
25  septembre  1566. 

«  Mon  eousio,  lyant  entendu  q«te  la  plus  grande  partie  de  rartilltfi* 
de  mes  places  de  frontière. . .  » 

8.  Marie  de  Médicis  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  AngouMiD^ 
13  mars  1619. 

«1leacottUi,JeBieaiiiableni«it|oaiedetoatoeqQe  leiieiirLeGfi*^ 
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9.  LoQisXni  (  contresignée  Sablet)  an  dac  de  Bouillon.  — 
^p^arbonne,  20  mars  4642. 

«  Mon  eousin,  envoyant  en  Piedmont  le  régiment  aolMe. . .  » 

iO.  Antoine^  duc  de  Bransvie,  à  M.  de  Turenne.  —  Wnlfen- 
^ollel,  \3  janvier. 

■  Monsieur,  anasitost  que  J'ay  esté  de  retour  en  nostre  pals,  je  me 
«ids  donné  la  liberté. . .  n 

li.  Brianconrt  à  M.  Faure,  conseiller  intendant  de  S.  A.  — 
BoQilion,  l*'  octobre  i700. 

fl  Voos  ne  sauriez  croire,  monsieur,  la  joye  que  J'ay  eue  en  reeerant 
TOtre lettre...  > 

12.  Briancourt  à  M.  Fanre»  conseiller^  intendant  de  S.  A.  le 
doc  de  Bouillon.  —  Bouillon,  3  novembre  1709. 

«  J'esciy  et  Je  ne  reçois  aucune  reponce^  enfin,  monsieur. . .  » 

13.  Briancourt  à  M.  Faure.  '^Bouillon,  12  décembre  1709. 
«  Qnoyque  Je  ot  reçoive,  monsieur,  aucune  de  vos  nouvelles. . ,  y> 

14.  Briancourt  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Bouillon,  13  dé- 
cembre 1709. 

«  J'ay  receu,  monseigneur,  la  lettre  de  Vostre  Altesse  et  Tordonnance 
^id  rè^a  la  distance. . .  » 

15.  Briancourt,  à  M -—Bouillon,  16 novembre  1700. 

■  Je  sois  chagrin,  monsieur,  de  ne  point  recevoir  ds  vos  lettres. .  •  » 

16.  Deux  comptes  que  rend  à  S.  A.  monseigneur  le  comte 

^"Evreux,  oncle  et  tuteur  honoraire  de  S.  A.  mademoiselle  Ma« 

Tie-Sophie- Charlotte  de  la  Tour  d* Auvergne ,  fille  mineure  de 

4effnnts  leurs  altesses  monseigneur  Emmanuel-Théodore  de  la 

Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  duc 

d'ilbret  et  de  Châteauthierry,  et  madame  Louise-Henriette- 

Françoise  de  Lorrainoi  son  épouse,  décédée  veuve  dudil  Sei- 

giKHur.  —  Années  1743, 1743, 


(Dipofiilkmerd  du  carton  H.  331). 

2402.  —  1.  Contrat  de  partage  fait  entre  Bernard-Bertrand  et 
Guillaume  de  la  Tour  frères,  de  la  succession  de  Bertrand  de  la 
Tour»  premier  du  nom.  — 1299. 
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2.  Le  dac  de  Bouillon  à  la  duchesse  (deux  gr.  p.  autog.) 

S.  Sever,  18  décembre. 

«  Mon  cœur,  Bernard  arriva  hier.  Diea  soit  looé  de  fotre  bon 
ment...  » 

3.  Le  dac  de  Bouillon  à  ladncbesse*  ^Gasires,  ee  19  dëeer 

bre  1602. 
«  Mon  cœar^  tous  foirés  ce  qu'a  produit  mon  s^onr  en  ee  lien ...» 

4.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse*  — >  Monipellier ,  S3  d       é- 
cembre  1602. 

«  Vons  anrés  maintenant  de  mes  lettres  moin^  sonTant.  «  «  • 

5.  Le  duc  de  Bûaillon  à  la  duchesse. 

«  Vous  aurez  Testât  de  la  despance  ordinaire  qne  tous  poofes  faire. •* 

6.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Hanau,  ce  15  mars 

«  Mon  cœur  Je  tons  fUs  cesiecy  en  ataote  dé  recepfoir  des  T0stres..i^  «* 

7.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Heîdelbeiv»  19  avs^i 
1603. 

«  Mon  coanr,  tous  aurez  en  d'autres  lettres  de  moy  votts  ayant  eecriu.-'  «» 

8.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Montreuil ,  9  aoo»  ^• 

«  Vos  dlmières  lettres  m'ont  réjooy,  y  alant  ftprk  le  cooimeii^P^ 
ment.  «4  • 

9«  Le  duo  de  Bouillon  à  la  dnehesse^  -^  HeiJelberg,  t7  mir  A 
1603. 

«  Mon  cœur.  Je  vous  ay  depescbé  GuUlin  |  J'espère  qne  Dieu  tc^^u 
aura...  » 

10.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse. 

«  Mon  ccDur,  GuiUin  est  arrifô  il  y  a  huit  Jours,  né  parleoi  plus    ^ 
tristesse. . .  » 

11.  Le.  duc  do  Bouilloa  à  la  duchesse  sa  femme.  ^  Fontes  A~ 
nebeleau,  ce  3*  décembre. 

«  Mon  cœur,  vous  n'aurôs  que  ce  petit  mot  pour  tous  dire  que  J^ 
mon  congé...  o 

12.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse  sa  femme*  ->  Ge  8  ao 
«  Mon  cœur,  sy  Je  puis,  Je  touI  antoiré  tout  ce  que  tous  avet. .  «  » 

13.  Le  duc  de  Bouillon  à  madame  la  duchesse  sa  femme. 
De  ParIS)  ôe  13  janyier. 

a  Vous  m'accuserez  de  paresse  de  vous  laisser  sy  lofigteinpe  saos 
mes  nouvelles. .  •  » 
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35.  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Luines  à  M.  le  dac  de  Bonil- 
Ion.—  Il  entend  continuer  à  le  défendre  contre  les  calomniatears 
qui  yenlent  suspecter  sa  fidélité  au  roi  —  dDut  il  se  reudra  vo- 
lontiers garant  —  s'il  veut  à  son  lour  avoir  soin  de  les  démen- 
tir par  ^es  actes.  —  Montauban  y  14  septembre  i62i. 

ff  Monsieur,  Je  résisteray  an  coup  comme  ]*ay  fait  à  tous  les  autres  de 
iDflime  nature,  touchant  les  calomnies  que  l'on  vous  yeut  imposer. . .  » 

36.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan,  22  juin  1621. 

«  Sire,  J'ay  pensé  estreobUgé  de  donner  adyis  à  Vostre  Majesté. . .  » 

37.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  21  septembre  1621. 

«  Sire,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  llion- 
oaor  de  m'escrire  du  30  du  mois  passé. . .  » 

38.  Le  duc  de  Bouillon  an  roy.  —  26  septembre  1621. 

«  Sire,  J'av  receu  par  M.  de  Berlise  la  lettre  qu'il  a  pieu  h  Yoatre  Ma- 
jesté m'escrire  du  12  du  présent. . .  » 

39.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  de  Luyncs.  ^  Il  répond  aux 
insinuations  contre  sa  fidélité,  tout  en  exposant  les  nombreux 
griefs  qui  pourroient  le  poussera  céder  à  ses  mécontentements. 
^  26  septembre  1621. 

«  Monsieur,  J'ay  receu  la  lettre  qu'U  ?ou^  a  pieu  m'escrire  par  M.  de 
Berlise,  qu'il  a  pieu  au  Roy  d'envoyer  vers  moi.  J'essaierai  d'y  répondre 
avec  franchise...  » 

40.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  de  Loynes.  —  Béponse  à  la  pré- 
cédente —  et  son  opinion  et  ses  conseils  sur  les  affaires  de  la 
Rochelle.  —  2  octobre  1621 

«  Monsieur,  la  franchise  avec  laquelle  vous  m'aves  escrit  par  le  sieur 
de  Berlire  me  donnant  la  liberté  de  vous  dire  mes  pensées. . .  » 

41.  Le  roy  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Au  sujet  de  la  mort  du 
connétable  —  et  des  mauvais  actes  du  sieur  de  la  Noue ,  qui 
doit  se  bâter  de  rentrer  dans  le  devoir.  —  Damasan^  16  décem- 
bre  1621. 

«  Mon  cousin,  J'ay  désiré  avant  que  le  bruit  vous  porte  la  mort  de  mon 
coQsiu  le  connestable. . .  » 

42.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Lybourne  ,  2  janvier  1622, 

ff  Mon  cousin,  passant  par  ceste  viUe,  J'y  ay  mandé  le  sieur  de  la  Fo- 
Tsst. . .  n 
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canoD)  et  désire  qae  ces  pièces  soleat  livrées  à  son  cousin  le  due 
de  Nevers.  -^  Devant  Montpellier,  14  septembre  1622. 

(c  Mon  eoasin,  puisque  le  comte  de  Mansfeld  à  son  départ. . .  » 

54.  Le  dac  de  Bouillon  au  roy*  —  Le  comte  de  Mansfeld  n'a 
laissé  pour  Sa  Majesté  ni  tentes  ni  canons,  ceux  qu'il  offroit  ap- 
partiennent au  roi  de  Bohème  qui  les  a  réclamés.  —  Sedan,  le 
26  septembre  1622. 

<  Sire^  J'ay  recea  toot  présenieffléftt  ane  lettre  de  Vostre  Majesté  du 
camp  def  ant  Montpellier^  dn  14  Mptembrt . .  *  » 

55.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan,  9  novéffîbre  1622. 

«  Sire,  ayant  ecea  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  donner  par  la  bénté  la 
paix...  » 

56.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Lion,  10  décembre  1622. 

«  Mon  cousin,  J'ay  eu  bien  agréable  de  Tôbr  par  vos  lettres  du  9  du 
mois  passé...  » 

57.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  -^  Sedaû,  3  janvier  162S. 

■  Sire,  Je  n'ay  Jamais  rien  tant  désiré  qoe  d'afoir  le  bonheur. . .  s 


58.  Requeste  et  lettres  pour  M.  Agnet  de  la  Tour^  vicomte  de 
Turenne.  -«  11  janvier  148S. 

59.  donation  de  la  baronie  de  Limeuil  à  Gilles  de  la  Tour,  par 
Antoine  de  la  Tour,  viconte  de  Turenne,  baron  dudit  Limeuil. 
—  18  avril  1527. 

60.  Scipion  Sardini  a  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Sur  l'inexécu- 
tion des  conventions  précédentes  dont  la  faute  retombe  sur  d'au- 
tres que  lui.  —  Paris,  dernier  mars  1591 

C'est  ce  Scipion  Sardini ,  banquier  italien,  qui  étoit  devenu  Téponx  de 
la  fameuse  Isabeau  de  LimeoU  dont  M.  le  duc  d'Aumale  a  publié  les 
amoureuses  aventures. 

«  Monsieur^  J'ay  recen  cellei  qu'il  tous  à  pieu  m'escripre  le  vm*  et 
XVI*  de  ce  mois...  o 
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71.  Relation  faite  par  Dahan  du  combat  d'Etempes.  —  Du  4 
roay  1652. 

i  Le  Roy  ayant  en  dessein  des  approches  de  Paris. . .  » 

72.  Deuxième  relation  du  combat  d'Ëtampes.  —  Du  4  may 
id52. 

ff  Après  Tarrivéa  de  Leurs  Majestés  à  Saint-Germain. . .  » 

73.  Plusieurs  avis  sur  la  marche  des  Espagnols  sur  Givet. 

74.  Pièce  contenant  des  idées  générales  de  M.  de  Turenne  sur 
les  affaires  politiques  et  les  intérêts  des  différentes  puissances. 

75.  Rrouillons  ou  copies  de  lettres  de  M.  de  Turenne  (et  de 
main).  —  Sans  date.  —  La  première  à  an  prince  d'AUema- 

ne  auquel  M.  Golbert  fut  envoyé^  par  laquelle  il  témoigne  le 
que  la  France  fait  de  son  amitié. 

76.  Lettre  de  M.  de  Turenne  à  M.  de  Louvois.  —  Relative  à 
vsne  charge  de  major. 

77.  Lettre  de  M.  de  Turenne  à  M.  Letellier.  —  Relative  aux 
affaires  politiques  de  la  Hollande  et  de  TAngleterre,  notamment 
^QX  intérêts  du  protecteur. 

78.  Extrait  des  dernières  propositions  des  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  —  de  la  main  du  maréchal  de  Turenne. 

79.  Renjarques  sur  le  traité  de  Suède^  de  la  main  de  Turenne. 

80.  Ecrit  sur  les  affaires  de  Suède  et  de  Hollande,  de  la  main 
do  Turenne. 

8i.  Mémoire  pour  le  commerce,  que  l'on  croit  venir  de  M.  Yan 
Bounenguen  (de  la  main  de  Turenne). 

82.  Gonsidérations  sur  un  écrit  de  M.  Yan  Henning  (de  la 
nain  de  Turenne).  —  On  y  voit  la  preuve  que  M.  de  Turenne 
donnoit  ses  avis  sur  les  affaires  politiques  de  l'Etat,  et  combien 
ses  avis  étoient  sages,  pleins  de  bon  sens  et  d'équité. 

83.  Ecrit  sur  renvoi  de  M.  de  Pomponne  en  Suède.  —  Décem- 
bre 1665.  (De  la  main  de  Turenne.) 
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S4.  Eeritpoiir  sedëdarareififtnrdetBoiiiilMifliMle 
poÎDi  fiire.  ^  1603.  —  M.  de  Tarame y  done  M niisQr 
les  plus  iicportasteâ  ilbiFes  poèliqnes  de  l'Eut  (le  »  Mil). 

88»  Koms  des  qattn  [Nriiidpeiix  sëiuteors  qni  fwmnoit  li 
Saède  ;  leurs  marches  et  leurs  moyens  —  de  b  nain  de  Ti* 
renne» 

W.  Instmetm  poarM.  lemaniais  de déqoL  — 1667.  (Dell 
Qiêia  de  Tuenne). 
97.  Arà  sw  In  tnilé  de  Boltaiide.  ^  If  ééeentoe  166S. 

99.  tetnetkNi  pour  le  ^enr  DesftofenisaRiDt  en  Portngil, 
Piiiltve  an  mria^  projette  entre  DL  Fèdre,  prince  de  Portogil, 
«rt  aMiisoiseite  en  Booillon,  nièen  de  M.  de  Torenne.  —  16fii. 

ïH^  Réponse  toocbant  qaeiqaes  éerils  d&  commerce. 

^.  Opîe  je»  instructions  poor  n  tratié  de  M.  de  ScboiBberg 
jvec  !e  ^mivenieaiait  le  Sainfie-€nîx.  --  Da  SS  janTîer  i66i. 

H  Ifennuire  e£  remariaes  fiiilis  par  n  sieor  BenanUqei 
irtjit  fih*  «n¥'Jy«^  î  ^i  !loaT»ile-France,  le  Canada,  en  1662,61 
lIoy«!:^  ^^1  wri€csèMi  ni  poor  TamélkmiîQn  de  cette  colonie. 

tt.  X«ntfir»s3rÂKîa»JB3ittcùamif9essoctant  de  France 
.var  ifii  ^c^  m  îi  Hiùistâ»  ei'le  In  Baitîq;». 

n  Y»iiam?ccr9  rE^cnfes  aUant  en  HoOande  en  qualité 
f aoLiatfjitar  Ar  Ptmtvw^  Bws  e»  mnoift  leni  défeloppée^ 
jci  irnuKiE»  ^cctiçœs  çzL  ÂaTesc  innier  sn  coadnîle  el  ses  ob- 


M.  limnre?q=rleiAjM^MUiB>iigâespit»iintesdePoiir- 

rsfae  et  ti  yrremics  fnqs^  à  îi  «cunslnvtiaa  des  KafireSt 
aa Barre  ^Grks. 


9S.  XesLûe  fanr  la  i4|itemnt  Aes 

K.Pn^  #*9^p»aM«  yigr  les  ^miieis  dltirer  eaChao- 


97.  PntUfnrk 


i6  LB  CADINBT  HISTORIQUI. 

LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUR  SBaVIR  A  l'hISTOIRB  DB  L'CBDaS 
(Suite.  —  Voy.  p.  60,  t.  XVIL) 


2404.  —  i.  Portraits,  généalogies,  lettres  et  pièc^  relatives  à 
Louis  Je  Goozagne^  dac  de  Nevers  et  de  Rethei.  —  Fol.  4. 

1*  Portrait  gravé  (par  6.  Vallet)  de  Ludovic  de  Gonsague,  duc  de  Ne- 
vers et  de  Rethelois,  pair  de  France,  prince  de  Mantoue,  gouverneur  de 
Cliampagne,  premier  clievalier  de  KOrdre  du  Saint-âprit..  —  Au 
armes. 

2.  Notice  biographique  de  Ludovic  de  Gonzague,  due  de 
Nevers.  —  i'*  promotion  du  31  décembre  1578.  —  Foi.  4. 

3.  Armes  des  seize  quartiers  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers.  —  FoL  5  et  6. 

4.  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  l*'  chevalier  laïc  créé 
par  le  Roy  Henri  III  :  en  habit  de  novice.  Portrait  en  pied, 
gravé.  —  Fol.  6  v». 

5.  Ex  Wucadingo  tomo  2«.  annaliura  minorum  ad  annumlîdO. 
-  Fol.  222.  No  56.  -^  Extrait.  —  Fol.  7. 

6.  Indication  des  sources,  de  divers  documents  historiques 
sur  Louis  de  Gonzague  et  la  maison  de  Mantoue.  —  Fol.  17, 18, 
27,  31,  36,  38,  39,  52,  59,  217. 

7.  Portraits  gravés  des  Princes  de  la  maison  de  Gronzague  : 

1**  Serenissimus  Vincentius  Gonzaga,  duc  Mantuee  et  Montis- 
ferrati. 

2^  Guglielmus  Gonzaga  III,  Ifantuae  dux  et  Marrhîo  Monfis- 
ferati. 

3<'  Charles  de  Gonzague  et  de  Cleves,  duc  de  Nevers  et  de 
Retellois  Gouvern.  de  Champ,  et  de  Brie.  Agé  de  18  ans. 
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4*  Garolos  II,  par  la  grâce  de  Dien,  dac  de  Hantoa  et  de  Mon- 
/crat. 

5»  Garolos  Gonzaga,  dux  Nivemensîs  et  Rhetellensis,  Par 
Franciae.  etc. 

'  6»  Franciscus  Goozaga  V>  Mantuae  dnx  et  Harchio  Montis- 
ferrati. 

7*  Ferdinandos  Gonzaga  VI,  Hantnae  dux  et  MarchioHontis- 
ferra  ti. 

8*  Garolos  Gonzaga  dox  Hantoae,  etc.  (Grav.  par  Hon- 
comet). 

9^  Garolos  Gonzaga,  dox  Mantoae  Montisf.  Glèv.  Niver. 
Hhetel  Mayen.  Princeps  sopremus  Archiensis,  vicarius  S.  R. 
imperii.  Gomes  Portian.  Altissîod.  S.  Mench.  Yice-comes. 
S.  Florentin!  Baro  Derny  et... 

Grand  format.  ^ 

8.  Roolle  do  paiement  faîct  par  H"  Jehan  de  Ponchier  conseil- 
ler do  Roy  et  trésorier  de  ses  goerres^  à  dix  hommes  d'armes 
€t  vingt  archers...  soos  la  charge  et  condoite  do  S' Federich  de 
Gonzago  fils  do  marqois  de  Manthooe..  Orig.  sor  parch.  scellé. 
-  3  avril  1516.  -  Fol.  17  et  18. 

9.  Copie  do  temps  sor  parchemin,  des  lettres  de  François  I*', 
conférant  à  Frédéric  de  Gonzague  fils  do  marqois  de  Mantooe, 
la  charge^  capitainerie  et  condoite  de  50  lances  des  ordon- 
nances... —  Fol.  19. 

10.  Deox  qoittances  de  Frédéric  de  Gonzagoe  chevalier 
eappitaine  de  soixante  lances...  do  28  oct.  et  12  fev.  1520.  Orig. 
8ig.  scel.  sor  parch.  —  Fol.  28. 

11.  Ge  qoi  s'est  traitté,  conclud,  arresté  et  accordé  entre  le 
Ires-illostre  seig'  Dom  Fernando  Gonzaga  prince  de  Molfeste, 
Yice-roy  de  Sicille  lieotenant  et  capit.  général  de  l'Empereur, 
d'âne  part^  et  le  S'  vic^  d'Ëstaoges  lieotenant  do  Roy  en  la 
Yille  de  Loxemhoorg  d'aotre,  sor  la  réintégration  et  restitotion 
de  ladlcte  viUe.  —  29  mai  1544.  -  Fol.  22. 

18*  uioée.  Janvier  à  Mars  ia72.  —  CataL  2 
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18.  Miniite  d'une  lettre  de  H.  le  dac  de  Nevers,  au  cardinal 
de  Pellevé.  —  De  St-Aignen,  29  septembre  1587.  —  Fol.  30. 

«  Mens.,  J'ay  reoea  la  lettre  qa'il  Yoas  a  pieu  m'escrire  en  condoléance 
d«  la  mort  de  Mons,  mon  frère. ,  •  » 

19.  Copie  d^une  lettre  au  duc  de  Nevers  et  que  l'on  croit  du 
doc  de  Guise.  —  Sur  le  mouvement  des  troupes  de  la  Ligne.  — 
Du  20  may.  —  Fol.  32,  9559,  Fol.  43  (anc). 

«Je  ne  voua  sanrois  suffisamment  exprimer  Taise  que  nous  recçTons 
teos  de  l'espérance  que  tous  nous  donnez. . .  n 

S0«  Lettre  autogr.  d'Henry  lY  a  H.  le  grand  duc  de  Toscane. 

—  S9  août  1593.  Melun.  —  Fol.  35. 

«  Mon  cousyn,  depeschant  yen  notre  S.  P.  le  Pape,  mon  cousjn  le  duc 
dellefen...  » 

21.  Bref  du  S.  Père  le  Pape  i^  Charles  Gonisa^e,  prince 
de  Rethel.  —  28  juil.  1595.  —  Fol.  37. 

Sur  parchemin. 

22.  Déclaration  du  Roy  contre  Hons.  le  due  de  Nevers  et 
tous  eeni  qui  l'assistent.  —  Vérifiée  en  Parlement  le  dix- 
septième  janvier  1617.  —  Paris,  Fred.  Morel  1617.  —  Imprimé 
pet.  in^'S*  de  24  pag.  -—  Fol.  44. 

23.  Testament  de  Charles  de  Gonzague  duc  de  Nevers.  *- 
ÀTec  le  codicille  du  32  may  1637.  —  Hantoue,  15  août  1634.  — 
Fol.  53. 

24.  Mémoire  sommaire  de  plusieurs  affaires  concernans 
Monseig'.  le  duc  de  Hantoue  et  qui  faute  de  poursuittes  sont 

roinées.  —  FoL  60. 

«  En  premier  lien,  cea«  qni  ont  la  condoictta  dee  affaires  da  Palais 
peur  mondit  seigneur. . .  » 

» 

25.  Note  sur  le  Mémoire  que  madame  la  princesse  Marie  en- 
voya de  la  succession  en  France,  de  feu  Son  Altesse  son  père,  à 
madame  la  duchesse  de  Hantoue,  le  xiii*  may  1642.  —  Fol.  68* 

26.  Mémoire  sur  la  principauté  d'Arches ,  (en  Ardenne).  — 
Fol.  73. 

Pour  destruirf  ta  prétention  que  M.  le  duc  de  Mantouequ'Arcbes  s^t 
une  souTeraioeté  indépendante  du  royaume. 


*  é 
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81.  François  de  Lorraine,  IW  fils  da  Henry  de  LMiine, 
comte  de  Ghaligny  et  de  Glande  de  Moai,  son  espoose»  —  IfM- 
qne  de  Verdun,  avec  une  légende  de  16  lignes.  —  Fol.  tÛL 

[Fmduimm%) 
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100;  t.  XI,  p.  15,  86  et  lU;  t.  XII,  p.  35,  00  et  114;  t.  XIV|  p.  80,81 
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tt06.  —  ToMB  Gxxu.  (J\Fomèreti«  fsuHMi  hkmm.)  — - 1»  Albdredo 
H*  de  Ck>ndrin ,  en  1654. 

2.  Lettre  de  M.  de  Gondrin ,  archevêque  de  MU,  à  M •  lo 
cardinal  Mazarin;  copiée  sur  l'original.  —- Il  s'agit  d'une  bnlle 
du  pape  pour  la  publication  du  Jubilé  de  1666  que  le  noiee 
ne  lui  a  pas  envoyée.  —  A  Fresne,  le  20  de  février.  ^  Fol  S. 

«  Monseigneur,  la  résolution  que  J'ai  de  ne  jamais  rien  faire. . .  v 

d«  Constitution  du  pape  Innocent  X  :  (condamnation  de  lan- 
sénius)^  1653;  latin. 
Imprimé  in-8<»,  4  pages. 

4.  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  i'archevesqne  de  Sens 
pour  la  publication  de  la  constitution  de  N.  S.  P.  le  pape,  don- 
née à  Rome,  le  trente-uniesme  may  dernier.  Imprimée  par  le 
commandement  do  mondit  seigneur.  —  A  Sens^  chez  Lovis 
Prvssvrot,  imprimeur  de  Monseigneur  l'archevesque  et  de  la 
ville,  en  la  grande  rue,  devant  le  palais  archiépiscopal,  au  nom 
de  Jésus.  M.  DG.  LIIL 

Imprimé  in -8*,  12  pages. 

5.  Observations  sur  la  lettre  pastorale  de  l'archevesque 
de  Sens;  copié  sur  Toriginal  et  écrit  de  la  propre  niain  de  l'au- 
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teor  qnî  est  M.  de  Laonoj^  doctear  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  -  Fol.  10* 

6*  Mémoiie  poar  Son  Eminence  (le  cardinal  Mazarin),  toa- 
citant  le  jansénisme.  —  16  novembre  1653. 

7.  Mémoire  sur  là  lettre  pastorale  de  Mons.  rarchevëqne  de 

Sens.—  3  novembre  1659*  — Fol.  17. 

Aoooyme. 

8.  Copie  d*ane  lettre  de  Marca  an  cardinal  Mazarin,  à  propos 
de  la  soamission  de  TarchevèqUe  de  Sens.  •-  Ce  londi  matin  2 
deférrier  1654. 

«  MoQseîgDear,  Votre  Ëmiaence  ajant  été  informée  par  MM.  de 
RonenetdeMontaaban...  » 

9.  Copie  de  la  lettre  écrite  par  Marca  au  cardinal  Cb!gi,  à 
propos  de  Paffaire  de  Tarcbevesque  de  Sens;  latin.  —  Parisiis, 
die  14  aprilis  1654. 

c  Eminentissime  Domine,  corn  sint  officii  mei  partes. . .  » 

10.  Minute  d'une  lettre  proposée  &  écrire  au  pape  par 
MoDS.  l'arcbevesque  de  Sens ,  le  16  jativler  1654,  laquelle  11  a 
refusée.  Dressée  par  Mons.  de  Masca,  afcbeVêque  de  Toulouse. 

«  Sanctiaaime  Pater,  aceeptis  corn  ea  qu»  par  est. . .  » 

li.  Lettre  écrite  au  pape  Innocent  X  par  Moos.  l'archevê- 
que de  Sens,  l'an  1654. 

I  Sanctissime  Pater,  acceptis  nuper  a  Vestra  Sanctitate  litteris. . .  » 

12.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'affaire  de  Mons. 
l'archevêque  de  Sens>  dressée  par  Messire  Pierre  de  Marca,  ar- 
chevêque de  Toulouse^  et  envoyée  a  Sod  Ëm.  (le  cardinal  Masa- 
fin),  le  22  janvier  1654.  —  Avis  de  Mons.  l'archevêque  de  Tou- 
louse stir  le  sujet  de  la  relation  précédente,  envoyée  à  Son  Em. 
ledit  jour,  22  janvier  1654.  —  Mémoire  de  Mons.  l'archevêque 
deTotilouse,  envoyé  à  S.  £.  le  cardinal  Mazarin,  le  5  mars 

1654.  —  Autre  mémoire  sur  le  même  sujet.  —  Foi.  40-48. 

13.  Suite  des  affaires  de  Mons.  l'archevêque  de  Sens,  dressée 
par  Mons.  l'archevêque  de  Toulouse. 
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41.  Mémoire  de  Hons.  TarcheyAqne  de  Tonlonsey  enrcryéà 
Mons  le  cardinal.  —  Le  14  féTrier  1654.  (Même  snjet). 

15.  Lettre  de  Mons.  rareheYêqoe  de  Sens,  i  Mons.  le  C8^ 

dinal  Maxarin^  da  6  mars  1654.  Copiée  sur  ToriginaL  (Même  so- 

iei). 
«  Monaeigneor,  j'avais  tcajoan  espéré  qne  Votre  ËmineBce. .  •  » 

16.  Billet  envoyé  h  Mons.  le  cardinal  Maurin,  par  les  ardie- 
Yèqnes  de  Tonloose  et  de  Rooen,  le  7  mars  1654.  Copié  sar  l'o- 
riginal. (Même  sajet.)  —  Fol.  63. 

«  Son  Éminenee  est  tiès-hmnbleinent  priée. . .  • 

17.  Promesse  de  sonmission  de  l'archeTêqae  de  Sens  ramise 
entre  les  mains  des  archeyftqnes  de  Tonloose  et  de  Rooen  et  de 
l'éTêqne  deMontanban;  copie  sur  l'original.  —  Mars  on  ayrH 
1654. 

18.  Mémoire  de  M.  de  Marca  envoyé  au  cardinal  Maxann  le 
25  mars  1654.  (Même  snjet.) 

19.  Relation  de  l'assemblée  des  évêqnes  de  France  tenue 
an  Louvre.  »  An  snjet  des  cinq  propositions  et  de  la  ccmstitor 
tien.  —  9  et  28  mars,  9  avril  1654. 

20.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  au  sijet  de  cette  assem* 
blée.  —  29  d*avril  1654. 

«  Ayant  supplié  Son  Éminenoe  de  me  faire  délifrer.  • .  » 

21.  Déclaration  au  sujet  de  la  constitution  signée  Gillebert, 
évêque  de  (k>mminges.  —  8  août  1654.  —  Remis  ès-mains  dtf 
M.  Tabbé  de  Yillars,  secrétaire  de  l'assemblée  pour  original.  — 
Fol.8i. 

22.  Extrait  du  procès- verbal  de  l'assemblée  des  prélats  qui 
se  sont  trouTôs  à  Paris,  tenue  au  Louvre  le  neuviesme  d'avril 
1654,  MoQs.  le  cardinal  Mazarin,  président.— Stgné  :  deGondriUi 
archevêque  de  Sens,  Gillebert,  évêqne  de  Gomuinges. 

23.  Autre  extrait  du  même  procès-verbal. 

24.  Extrait  du  procès-verbal  de  l'assemblée  des  prélats  qui 
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fesieor  du  roi.  —  A  propos  de  la  prise  deStenai.*—  IOmAi 
1654.— Fol.  112. 

33.  Lettre  de  Bosqnet  au  cardinal  Mazarîn.  —A  propos  d'ooe 
noayelle  publication  de  la  constitution  qu'il  s'agissoit  d'obleoir 
de  rarcheyêqne  de  Sens  et  de  l'évèque  de  Gorominges.  —  Gopiei 

—  Mars  1855. 

«  Monieigneor,  J'i^  reçu  des  mains  de  M«  da  Toloie. .  •  » 

34.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'un  dii^ 
rend  de  l'archevêque  de  Sens  avec  les  jésuites,  et  d'une  rétrac- 
tation que  le  papeexigeoit  du  môme  archoTèque  et  des  éyôqnes 
de  Comminges  et  de  Beauvais.  —  A  Paris,  le  20  juillet  i655,  - 
FoL  UC. 

*  «  Mooseignear,  je  rendray  compte  à  Voire  i<^niînffi<?ft  par  cette 
lettre...  » 

35.  Lettre  ëerite  au  pape  Alexandre  Vil  par  rarcheTêqoe 
de  Sens.  —  Pour  le  féliciter  sur  son  ayènement  au  tr6ne  ponti- 
Gcal.  —  SenorriSj  quarta  die  mensis  maii  1655. 

«  Sanctissime  pater,  qaod  dia  expectaTÎi  imif enas  orbîa.  • .  » 

36.  Copie  de  la  lettre  écrite  au  pape  en  faveur  de  l'aithevè* 
que  de  Sens»  des  évêques  de  Comminges  et  de  Beauvais^  1686. 

—  Latin. 

«  Cam  ei  apostoU  lege. . .  » 

37.  Lettre  écrite  au  cardinal  Ifazarin  par  rarebevêqne 
de  Sens.  —  A  propos  des  attaques  dirigées  contre  lui  au  soj^ 
de  la  constitution.  —  Copie.  —  A  Paris,  ce  3  aoust  1656. 

«  Monseigneur,  le  respect  que  je  dois  à  Votre  Éminence. . .  > 

38.  Lettre  du  cardinal  Maxarin  à  Tarchevêque  de  Sens.  -  Il 
lui  reproche  d  être  la  cause  des  dissentions  du  clergé  en  Fraoc^* 

—  Copie  à  la  Fère,  le  5  aoust  1656. 

«  MoBseigneor,  j*aj  reçea  la  lettre  qae  Tooa  a?ei  pr»  la  peiai  d0 
m  écrire. . .  * 

39.  Lettre  de  l'archevêque  de  S«ns  à  Le  Tellier  pour  sa  dis- 
culper du  reproche  de  semer  la  discorde  parmi  les  évèqoes.  -" 
Gopie.  —  5  août  1656.  —  Fol.  125. 

•  JtM  aaia polit  aorpris. . .  > 
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40.  Lettre  du  comte  de  Brieane  à  Marca.  —  A  propos 
de  l'affaire  de  rarchevôqae  de  Sens.  —  A  Montdidier,  ce  xxi« 
may  1657. 

«  Monsieur)  yoos  aurez  sans  doute  sceu  comme  M.  le  Nonce. . .  » 

41*  Lettre  écrite  par  Marca  aa  cardinal  Mazarfn.  —  A 
propos  de  raffaire  de  Tarchevôque  de  Sens  et  des  évoques  de 
Gomminges  et  de  Beanvais.  —  Copie.  —  A  Paris,  ce  10  de  juin 
ld56. 

d  Monseigneur,  l'ayis  que  rassemblée  donne  au  Roy. .  •  » 

41.  Mémoire  sur  la  forme  du  Jugement  des  évoques,  dressé 
par  Marca.  —  10  juin  i656.  —  Fol.  132. 

43.  Mémoire  sur  la  commission  adressée  par  le  pape  aux 
archevêques  d'Arles  et  de  Toulouse,  aux  évoques  de  Mâcon,  du 
Puy,  de  Rhodez,  d'Amiens.  —  Au  sujet  de  la  lettre  pastorale  de 
l'archevêque  de  Sens.  —  7  juin  1657. 

44.  —  Lettre  du  comte  de  Brienne  à  Marca.  -*  Au  sujet 
du  mémoire  précédent  qu'il  lui  avoit  adressé.  —  La  Fère,  ce 
12  juin  1657. 

<f  Monsieur,  j'ay  recea  le  mémoire. . .  » 

45.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Il  l'avertit  que  le  roy 
exige  que  l'archevôque  de  Sens  fasse  sa  soumission.^  Amiens, 
col*' juin  1657. 

«  Monsieur,  bien  que  par  une  lettre. . .  o 

46.  Mémoire  de  Baluze  pour  servir  d'explication  aux  pièces 
qui  suivent.  ^  Fol.  144. 

47.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  -*  Il  le  remer* 
cie  de  sa  bonne  volonté  et  le  prie  de  l'aider  contre  ses  enne« 
mis.  —  A  Rolow^  ce  25  may  1661. 

«  Monseigneur,  le  désir  que  j*ay  touiours  eu  d'avoir  part. . .  » 

48.  Lettre  du  même  au  même,  —  A  propos  d'une  con* 
férence  qu'ils  avoient  dû  avoir  à  Montereau.  —  Ce  3  juin  1661. 

«  Monseigneur,  n'ayant  point  receu  de  vos  nooyelles. . .  » 
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49.  Lettre  da  môme  aa  mème^  -—  Ponr  lui  fixer  l'heure 
d'qne  entretue.  —  Ce  mardi  matin,  7  join  166i. 

«  Monseigneur,  m'estant  snnrena  nne  affaire. . .  • 

50.  Lettre  du  même.  —  Au  sujet  de  ses  discussions  ayee 

Rome  encore  non  résolues.  ~  Ce  jeudi  matln^  9  ou  26  join 

1661. 
<f  Monaeigneor,  je  tous  sapplie  ttèB-hamblement. . .  » 

51.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Harca  au  nonce.  —  Pour 
l'avertir  qu'une  entrevue  de  lui  avec  l'archevôque  de  Sens  n'a 
eu  aucun  effet.  —  Fontainebleau,  ce  10  juin  1661.  —  Fol.  136. 

«  Monseigneur,  Je  suis  obligé  de  tous  dire. . .  » 

52.  Réponse  du  nonce ,  Céllo ,  archevêque  de  Gésarée,  l  la 
lettre  précédente.  —  Paris,  12  juin  1661. 

53.  Mémoire  du  12  juin  1661.  —  Touchant  la  publication  da 
jubilé  faite  à  Fontainebleau,  envoyé  à  l'archevêque  de  Sens. 

54.  Reproduction  du  même  mémoire. 

55.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Harca.  —  A  propos  d^ 

la  publication  du  jubilé.  —  Ce  13  juin  1661. 
<f  Monseigneur,  tous  êtes,  en  yérité,  incomparable. . .  » 

56.  Lettre  du  même  au  même.  —  Ponr  l'avertir  qu'il 
s'opposera  à  la  publication  du  jubilé  dans  son  diocèse.  —  Ce  14 
juin  1661.  —  Fol.  166. 

«  Monseigneur,  comment  faut-il  attendre  la  rteolution. . .  » 

57.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  l'archevêque  de  Sens  par 
Marca.  —  A  propos  de  la  publication  du  jubilé.  —  A  Fontaine- 
bleau, ce  15  juin  1661. 

a  Monseigneur,  J'ai  faict  rapport  h  nos  messieurs. . .  » 

58.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  —  Même  sujet. 
— 16  juin  1661. 

«  Monseigneur,  yous  sçayes  mieux  que  personne. . .  » 

59.  Billet  de  l'archevêque  de  Sens  joint  à  la  lettre  qui  suit. 
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70.  Lettre  da  même  ao  même.  —  Remereiments.  —  Ce  Jeudi 
aa  soir  (6  octobre  1661). 

•  Moudgneoiv  en  vérité,  )e  ?tot  mil  H  plu  obligé  da  monde. ..  ■ 

71.  Lettre  da  même  aa  même.  -^  U  l'eotretieat  da  désir 
qu'il  a  qo'oa  le  choisisse  poor  ondoyer  le  Dauphin.  —  De  Sens, 

le  9  octobre  1661. 
■  Monseigneor,  la  peur  dHuie  maladlo. . .  » 

7t.  XiOttre  da  môme  au  même.   —  Remereiments.  —  Ce  4 
(jaillet  1661). 
«  Monseignev,  ?alre  proeédé  a?ecmol  est  si  bOBoeate. . .  p 

73.  Quatre  projets  d'ordonnance  proposés  à  rarehevèque 
de  Sens,  le  premier  en  françois,  le  deuxième  en  latin,  les  deux 
antres  en  italien.  — •  Fol.  SOI. 

74.  Mandement  de  rarchevêqoe    de  Sens  du —  Joio 

1661. 

75.  Examen  da  mémoire  de  TarcheTêque de  Sens.  —Con- 
tre l'érection  de  l'archevêché  de  Paris ,  donné  à  Le  Tellier, 
le  28  mars  1662.  (OEavre  de  Marca  ?).  —  Copie.  —  Fol.  211. 

76.  Projet  d'accommodement  entre  l'archevêque  de  Sens  ci 
les  révérends  Pères  jésaites.  —(30  octobre  1653). 

77.  Lettre  de  l'archevêqae  de  Sens  àColbert.— >  Il  le  re- 
mercie de  la  permission  qu'il  lui  a  accordée  d'établir  un  hôpital 
général  à  Sens.  —  A  Sens,  ce  23  février  1671. 

«  Monsieur,  vous  ne  faites  rien  qui  ne  soit  digoe  de  ?ou8. . .  » 

78.  Lettre  da  même  au  même.  —  A  propos  d'ane  poursuite 

qu'il  prétendoit  exercer  contre  le  ministre  des  Mathurins.  —  A 

Etampes,  ce  8  de  juillet  1672.  —  Fol.  219. 

tt  Monaeignetir,  Je  ne  vous  importunerais  pas  des  affaires  particu- 
lières... »  ,, 

79.  Lettre  du  même  au  même.  — *  Au  sujet  de  Tabbaye 
du  Mont  Saint-Martin  qu'il  prétendoit  avoir  perdu  à  réfection 
de  l'arcbevôché  de  Paris.  —  A  Sens,  ce  17  d'octobre. 

<s  MoDsieuTi  si  raffaire  qii  m'oblige  à  om  donner  l'honneur. . .  » 
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80.  Lettre  da  môine  au  même.  —  An  sujet  de  quelques  plain- 
tes adressées  au  roi  contre  Ini  par  quelques  religieux.  *~  A 
Seos^  ce  25  mars  1673.  --  Fol.  223. 

8i.  Relation  de  la  mort  de  rarcheyéqne  de  Sens.  — 1674. 


^406.  —  Tome  cxxiii.  (Arui.  iv,  pag.  5.)  Lettres  de  M.  EaUifir*  — 
L  Lettre  de  Jean  Bessou  à  M.  de  Marca,  alors  évâque  de  Conse- 
rans,  du  14  mars  1650.  —  Il  lui  offre  son  trayait  sur  le  Canti- 
que des  cantiques  ^  et  à  la  fia  de  sa  lettre  lui  parle  du  Jansé- 
nisme. 
«  Monseignearj  ce  ne  fat  pas  noe  petite  di/igrace  pour  mol.  »  »  p 

2.  Lettre  de  Hallier  à  Marca.  — 11  lui  parle  du  jansénisme.— 
De  Paris,  ce  14  février  1651. 

«  Monseignear,  les  discossions  aa  si^et  de  la  doctrine  de  Jfnse- 
nias...  » 

%.  Lettre  de  Denys ,  à  Marca.  —  Affaires  du  jansénisme.  — 
De  PariSy  ce  10  de  février  1651. 
«  Monseigneur,  la  nouveUe  doctrine  da  Jansénisme.,.  » 

4.  Noms  de  Nosseigneurs  les  archevêques  et  éyêqnes  qui  ont 
signé  la  lettre  de  Mous,  de  Vabres  qui  sera  envoyée  à  Sa  Sain' 
teté,  ou  consenty  verbalement  par  des  lettres  qu'on  a  d'eux  que 
leor  nom  y  fût  apposé.  —  Foi.  7. 

5.  Lettre  de  Hallier  à  Marca,  récemment  nommé  à  l'cr- 
chevèché  de  Toulouse.  —  Pour  le  féliciter  de  sa  nomination.  — 
De  Rome,  ce  2  septembre  1652. 

«  Honseigneur,  j*ay  reçu,  du  10  juillet. . .  » 

6.  Lettre  du  même  au  même  (affaire  du  jansénisme).  —  Pe 
Rome,  ce  9  décembre  1652. 

«  J*ay  vu  Mgr  le  Cardinal. . .  » 

7.  Lettre  du  même.  —  Même  sujet«  —  De  Rome,  ce  16  dé'^ 
cembre  1652.  —  Fol.  13. 

«  Honseignear,  je  croy  que  voatre  banquier  vons  rendra. .  «  • 


&  LHire  do  aèmtuk 
looft.  —  De  Rome,  ee  17  lémtr  IC5S. 


éiToi- 


9.  Lettre  te 

I  ponkaLer.  —  De  Bocne,  et  3 


10.  I^^ttre  du  inèae  aa 
iiianl€53. 

r^àla 


II.  Lettre  da  mése  ao 
ea  innicntier.  —  De  Rome,  ee  17  maj  IC53.. 


.«0 
Mara 


lî.  Lettre  da  méffle  aa 
oa  20  ma;  1653. 

fajreccBfmlettietdiUffvfMr...  • 


aqei.  —  De  RooK, 


13.  Lettre  da  même  an  même.  —Même  saiel,  dâbolilliBbie. 
—  De  Rome,  ce  Î4  may  1^353.  —  Fol.  S. 

li.  Lettre  da  mèaie  aa  même.  —  Sème  sojec.  —  De  Rooee, 
ce....  may  16S3. 

15.  Lettre  da  même  an  mêaie.  —  Même  siqel.  —  De  Rome, 
ee  7  anil  1653.  —  Fol.  29. 

%  pour  foui  mander def  DooreOfli  de  TCHtreaCûre...» 


16.  lettre  do  mêoie  aa  mêaie.  —  Même  sojeL  ~  De  Rome, 
re  SI  arril  1^3. 

«  Mooieigiiear,  je  • .  qoe  tooiet  les  calomûet. . .  » 

17.  Lettre  do  même  aa  même.»  Mêaie  sujeC.—  De  Rome,  ce 
IS  may  1653. 

«  Monseigneur,  le  pape  n*a  point  respondn,  le  BéoMirial. .  •  m 

18.  Lettre  do  même  aa  même.  —  Affaires  da  jansénisme.  — 
De  Rome,  ce  16jaia  1653. 

•  Monicignear,  je  tocs  cnfoye  nae  bnlleda  pape...  • 


— » 


«é 


■    L*         » 


LK 


lUi^  LfiUnx  'la  mfi— «  wiinip.  -*  Lattre  4e 
iii  sMitf  i«  CâaapiCBiL  --  An  camp  4e  Tirii  ce  ée 
^la^  •  premier  aouft  iifcâ. 


sMiiuenK  u  iaiA  m  ittiiettim  Ja  lien. 


£«4Bpn- 


*  tik  ^âure  ^m  iBMBt  aa 
:«  r?rute>.  .e  i*  moâi  16UL 


^àm 


f»i« 


Lit.  I^âoro.a  iieflie  ia  ^wine.  —  DaHHiA»  Je  priercsisx 

:  M:iaei>  .e  3v:t*iciw.  ~  A:l  :aiap  de  Termes^  «e  fi  jviel 


_,IICt 

'.li..  Leofitûii  :uriiwaii  nuîiiie.  —  A  Ji'n»  Tan TwMit pfft- 
ïfM^uft  **?««}ua  :  PH^M^iuii  par  Tnifoisiluo»  —  Ait  cHip  de 

-  .Vu  -^ick  à4  /liftin»  iùBi  .1 2^'3«zt  iaiB  a  iettBe  jiiLciiiilf 

.  ijT  .<M  Jair  uiM  ^eisrv  ce  a 


^%»uveiie  Ja  ::»c^^«:  'le  iJa«agiier.  — 
uiAick  1645. 


jiuip  ia  lennâSy  ce  ^ 


9    IQ^    ft 


llô.  Lâttr?  ia  jiéfiie  m  :ùèBut.  — 


jk£iàsn  ift  sosQOBien* 


116.  Lr:ttr^  dii  aiêfiie  la 

117.  Leur^  ia  Mobt  aa  ûMflWb.  — 


midU^  AB 
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136*  Lettre  dn  même  aa  même.  —  Même  sujet ,  d'Hareoart 
revient  aussi  sar  le  projet  de  dislributiou  dont  il  est  question 
plus  baut.  (Sans  date  ni  indication  de  lieu).  —  Juin  1645? 

«  Monsieur,  après  m'estre  réjouy  avec  vous.. .  o 

137.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  de  prisonniers. 
Sans  date  ni  indication  de  lieu.  —  Juin  1645? 

«  Monsieur,  ]*ay  donné  charge  au  sieur  de  Poignant. . .  » 

138.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  souhaite  que  Marca, 
alors  malade,  revienne  promptement  à  la  santé.  ^  Au  quartier 
de......  le  21  may  1645. 

«  Monsieur,  J'ay  un  seusible  déplaisir.  • .  » 

139.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  prise  du 
château  de  Gamaras.  —  Au  camp  de  Linyola.  —  Le  10  mars 
1645. 

«  Monsieur,  vous  pourrez  Toir  par  la  relation  que  je  vous  envoie.. .  » 

140.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  Au 

* 

camp  de  Linyola,  le  7  mars  1645.  —  Fol.  286. 
«  Monsieur,  pour  respondre  à  vos  lettres. . .  » 

141.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  maladie  de 
Bdarca  qui  continue  toujours.  —  Au  quartier  de.  ..«,  le  18  may 
JL645. 

«  Monsieur,  je  suis  extrêmement  en  peine. . .  » 

142.  Lettre  du  même  au  même.^  Echange  de  prisonniers.— 
^Q  quartier  de  Belpuch,  le  28  avril  1645. 

«  Monsieur,  ayant  prorais  Teschange  d'un  officier. . .  » 

143.  Lettre  du  même  au  même.  —  Demande  d'escorte  pour 
UDe  voiture  qui  doit  partir  de  Barcelone.  —  Au  camp  de  Bel* 
puch^  ce  5«  de  may  1645. 

«  Monsieur,  ce  mot  est  seulement ...» 

144.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  d'une  réclama- 
tioQ  de  Tabbé  de  Montserrat.  —  Au  quartier  de  Belpuch ,  ce 
i«  mai  1645.  — Fol.  296. 

<  Monsienr,  M.  l*abbé  de  Montserrat  m'ayant  asim^. . .  » 

180  aimte.  Janvier  à  lUn  1811.  -  Gâtai.  4 
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145  Béclamation  de  l'abbé  d'Amer.  -^  Aa  snjet  de  M  Ut. 
qui  lui  sontdaes  depais  1640.  —  Esp^ool.  —  Copie? 

146.  Lettre  d'Harcourt  à  Marca.  —  Il  envoie  on  eonrrier  i 
la  cour  et  lai  demande  ses  dépesches  pour  les  expédier  par  U 
roèine  TOie.  —  An  quartier  4e  Belpoch,  œ  28*  aTril  1645. 

«  Monsieur,  dépeseluuit  œ  oomrîer. . .  » 

147.  Lettre  da  môme  an  même.  —  Prière  de  mettre  en  libené 
deux  cayaliers  dont  rinnocenoe  a  été  reeennne.  —  A  Gerfère, 
ee  M*  avril  1645. 

m  Moniiear,  deax  cavaliera  qui  ODt  esté. . .  • 

148.  Lettre  du  même  an  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Cervère»  le  xxui*  avril  1645.  —  Fol.  304. 

«  MoDfliear,  œ  mot  est  seoleiiient . . .  » 

149.  Lettre  da  même  au  même.  —  Sar  ane  révolte  i»  bibi- 
tants  de  Cardonne.  Sans  date  ni  indication  de  lieu.  ^  AttU 
1645. 

c  Monsieur,  ]*ai  ea  affs  qoll  y  a  dans  Cardonne. . .  » 

150.  Lettre  da  même  aa  même.  —  Affaires  militaires.  -  A 
Gervère,  le  IV  avril  1645. 

«  Monsieur,  comme  il  peat  arriver. . .  » 

151.  Lettre  du  même  au  même-  —  Même  sajet;  il  s'agH 
particulièrement  de  la  place  d'Urgel ,  alors  assiégée.  ^  A  Mont- 
serrât,  ce  19«  avril  1645. 

«  Monsieur,  la  résolution  que  J'ayats  prise. . .  d 

152.  Lettre  du  même  au  même.— Sur  une  réponse  qu'il  vieot 
de  recevoir  de  l'évoque  de  Vich.  —  A  Sparraguerra,  ce  11  avril 
1645.  -  Fol.  313. 

«  Monsieur,  je  viens  de  recevoir. . .  » 

153.  Lettre  de  l'évêque  de  Vich  adressée  à  d'Harcourt.  Sai^ 
date. 

«  Estimo  a  V.  A.  la  oerce. . .  » 

154.  Lettre  du  même  au  même  aip»  m«Me»  —  P^wihû  di^ 
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combien  il  est  peiné  de  sa  mauvaise  santé.  •—  De  Barcelone,  ce 
!?•  avril  ^645. 
«  Monsieur,  Je  suis  yotre  serviteur. . .  • 

155.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Pour  s'excuser  de  ne  pas 
être  allé  lui  dire  adieu.— A  Osialric,re  21*  avril  1645.— Fol.  317. 

«  Monsieur,  je  pris  Mer  résolution...  i> 

156.  Lettre  du  même  au  môme.  — Il  l'informe  de  Tarrestation 
d'un  prêtre  castillan  voyageant  sans  passeport.  —  Linas,  ce 
VI*  avril  1645. 

«  Monsienr,  ayant  rencontré  ce  prestre  castillan. . .  » 

157.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Il  lui  annonce  qu'il  s'é- 
journera  à  Girone.  —  De  Girone,  ce  18«  mars  1645. 

a  MoDsiear,  je  croys  à  propos  de  vous  donner  avis. . .  » 

158.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  lui  dire  quil  arri- 
vera prochainement  à  Barcelone.  ~-  De  Figuières,  ce  17*  mars 
1645. 

«  Monsieur,  pour  réponse  à  vostre  lettre...  » 

159.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Narbonne,  ce  10"  mars  1645. 

«  Monsieur,  j'enyoye  le  sieur  du  Verger...  » 

160.  Lettre  du  môme  an  même.  —  Môme  sujet.  —  De  Nar- 
bonne, le  9*  mari!  1645. 

«  Monsieur,  dès  que  vostre  lettre  do  7<  de  ce  rooys. . .  » 

161.  Lettre  du  même  au  môme.  —  En  lui  adressant  le  sieur 
du  Plessis,  maistre  d'hôtel  de  Tbôpital  de  l'armée,  à  Paris,  ce 
5*  février  1645. 

«  Monsieur,  ce  mot  sera  seulement. . .  » 

162.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Narbonne,  ce  8«  mars  1645.  —  Fol.  331  et  dernier. 

f(  Monsieur,  j'espère  de  vous  remercier  bientôt. . .  » 
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191  Lettre  do  même  la  même.  *  Même  sojet.  —  A  Borne,  le 
9  mars  1654. 
«  MoDteisneiir,  je  ne  donnij  l*boiiiieiir  ée  vooe  eiGrire. . .  » 

20.  Lettre  da  même  aa  même.  —  Question  d'argent  —A 
Rome,  le  5  may  1653. 
ff  Moaseignear,  je  me  suit  doaoâ  fboBMiir  de  foua aicrira.. .  » 

2i.  Lettre  adressée  de  Rome  à  M.  da  Chemin,  par  Fentie- 
mise  de  Marca.  ^  Il  s'agit  d'one  affaire  débattue  à  Rome  et  oà 
se  troavoient  mêlés  Marca  et  les  Jacobins  de  Tooloose.  —  De 
Rome,  du  3*  mars  1653.  —  Foi.  41. 

«  Hoo8  TOUS  mandasmes,  par  yos  dernières  lettres. . .  » 

22.  Lettre  de  Haatesere  de  Salvaizon  à  Harca.  —  Il  l'entre- 
lient  des  ouvrages  qui!  a  composés  sur  divers  sujets  et  qu'il 
Teat  lui  soumettre.  —  De  Poitiers,  ce  15  aoust  1643. 

«  Monseigneur,  pardonnez^  s'il  yoas  plaist,  à  ma  havdiesae. . .  > 

23.  Lettre  de  l'abbé....  »  Lettre  de  compliments.  Sans  date 
ni  indication  de  lieu. 

a  Monseignear,  primum  in  inteotione  fait. . .  m 

24.  Lettre  de  F.  François....  —Questions  de  théologie,  sans 
date  ni  indication  de  lieu. 

«  Monseigneur,  ayant  oay  ce  que  Votre  Grandeur  . .  • 

25.  Lettre  de  la  princesse Baptiste  de  B)nrbon  de  France 

au  môme.  —  Au  sujet  d'un  procès  entre  elle  et  l'abbé  deFeo- 
quières.  —  Sans  date  ni  iudi  -alion  de  lieu.  —  Fo!.  49. 

«  Monseigneur,  la  protection  que  une  partie  adverse. . .  » 

26.  CorapU^nienl  de  la  lettre  précédeoie. 

27.  Lettre  du  père  des  Dehors  au  môme.  —  Affaires  religieu- 
ses. —  Le  24....  de  l'an  1657. 

a  Monseigneur,  quoiqu'au  jugemeat  de  plusieurs. ..  » 

28.  Lettre  au  môme  signée  Audogne.  —  Au  sujet  de  rimpre-*" 
sion  d'un  ouvrage  composé  par  le  signataire  do  la  lettre.  —  A 
Pézéuas.  ce  ix*  janvier  1657.  —  Fol.  54. 

«  Monaeigiieur,  le  favorable  accaeU  qu'il  vous  plust. . .  » 
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49.  Lettre  de*  rarchevèqne  de  Yaison  au  même.  — '  Aa 
sujet  de  la  conversion  récente  de  M.  Sorbière ,  des  affaires  reli- 
gieuses du  moment ,  et  de  quelques  ouvrages  que  lui-môme  va 
publier.  —  De  Rome,  ce  3  juillet  1654. 

0  Monseigneur,  yostre  bonté  me  couvre  de  confusion ...  » 

50.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Môme  sujet.  —  Sans  date 
ni  indication  de  lieu.  —  Fol.  99. 

«  Monseigneur^  il  y  a  longtemps  que  je  paasionois. . .  • 

5i.  Lettre  de  Marcillac,  évêque  de  Monde,  au  môme.  —  Au 
sujet  d'une  lettre  dont  il  lui  a  adressé  la  copie.  ^  A  Paris,  ce 
1!4juin.  -Fol.  101. 

ff  Monsieur,  je  vous  envoie  la  lettre. ..  » 

52.  Lettre  d'un  anonyme  au  môme.  —  Pour  lui  recomman- 
der quelqu'un.  —  Sans  date  ni  indication  de  lieu. 

«  Monsieur,  vous  scavez  que  sur  les  nouveUes. . .  o 

53.  Signée  Habert?  Au  môme.  —  Il  forme  des  vœux  pour 
la  prospérité  de  Marca.  —  Ce  3  mars  1645. 

Q  Monseigneur,  le  tesmoignage  que  j'ay  rendu. . .  » 

54.  Lettre  de  l'évoque  de  Saint-Papoul  aux  mêmes.  ^  Pour 
s^excuser  de  refuser  un  service  que  lui  a  demandé  Marca.  —  A 
Saintes,  le  20  may  1648.  —  Fol.  107. 

a  Monseigneur^  je  viens  de  recevoir  tout  présentement. . .  » 

55.  Lettre  du  même  au  même.  ^  Il  lui  rendra  le  service  que 
Ifarca  lui  demande.— A  Tolose,  ce  11  décembre  1649. 

«  Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  vostre  lettre. . .  » 

56.  Lettre  du  même  au  même.  —  Compliments.  -<-  A  Saint- 
Papoul,  ce  22  aoust  1644. 

«  Monseigneur,  je  viens  d'apprendre. . .  » 

57.  Lettre  du  môme  au  même.  — -  Questions  religieuses. 
—  Saint-Papoul,  ce  27  aoust  1644. 

«Monseigneur,  vous  avez  raison  de  m*avoir  escrit. . .  » 

-    58.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  fréquente 
communion  d'Arnauld.  —  A  Sainl-Papoiil,  ce  9  juillet  1644. 
«  Monseigneur,  je  suis  de  retour  de  Tolose. . .  » 
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69.  Lettre  de  TéTêque  de  Leploor»,  d'Eatnste»-^  «a 

—  En  favear  d'an  chanoine  dont  on  coBlesCe  1»  pmcatUoi.  — 
A  Leetonre,  ce  15  décembre  1643. 

«  Monaeigoenr,  puisque  le  ploB  f«f onWe  motif. . .  » 

60.  Lettre  signée  Dnmay,  an  fttême.  —  Qoesfioti  d^érddiâQi. 

—  A  Dijon,  27  novembre.  ^FoL  120. 

«  MoBseignear,  je  tiens  à  beavomp  dHicmnear,  voetre  foufenir...  • 

61.  Lettre  signée  de  Royen,  aty  mfine.  -^  Demandé  dlidior- 
tisaement  en  favear  de  l'église  de  SaîntpRoch.  -^  A  ladB,ee 
vm*  mars  1640.  —  Fol.  12t. 

«  UonsieDr,  le  devoir  de  paroissien. . .  » 

62.  Lettre  signée  X  de  Montmorency.  —  Ledits  de  solli- 
citation, ^  Le  4  mars  1640. 

«  Monsieur,  c'est  avec  bMacoup  de  déplaisir. . .  » 

63.  Lettre  du  même  au  même.  —  Protestation  de  reoonuols- 
sance.  ^  De  Pan,  le  16*  Janvier  1640. 

«  Monsieur,  puisque  Dieu  a  voulu. . .  » 

64.  Lettre  du  duc  de  Gramont  au  même.  —  Il  explique 
poorquoy,  à  la  rcquoste  des  Estats  de  Navarre,  il  a  fait  des  ob- 
servations sur  l'édit  du  roi>  portant  augmentation  des  officiers 
do  laciiambredes  lîomples  de  Pau.— A  Saint-Palays,  le  !7*  jan- 
vier 1()40.  —  Fo'.  129. 

«  Monsieur,  ayant  Jugé  que  ceux  qui  profiteront. . .  » 

65.  Lettre  du  môme  auiuô  e.  —  Même  sujet.  —  Rayonne, 
le  30«  may  1639. 

<f  Monsieur^  celle*cy  ne  servira  que  pour  vous  asseurer. . .  » 

66.  Lellredu  mêaieau  iirmijc.  —  Môme  sujet.  —  Il  plaisante 
ses  ennemis  des  Etals.  —  A  Bi<]a'  lie,  le  4*  octobre  1639. 

«  Monsieur,  enfin,  M.  le  Président  d'Esquille. . .  » 

67.  Lettre  du  mêuje  au  même.  —  Au  sujet  de  Tachai  d'une 
terre  que  vouloil  faire  Marca.  —  A  Pau,  ce  14'  may  1650. 

(t  Monsieur,  estant  arrivé  à  Pau ...» 

68.  Lettre  signée  Pierre  Leau  au  même.  —  Il  entretient 
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Mari»  du  soccès  de  ses  prédications  à  Pau.— De  Pau,  ce  18  may 

1639. 

«  Monsieur,  j'estimerois  davantage  mon  employ...  » 

69.  Lettre  de  De  Gassion  aa  même.  —  Poifrlui  reprocher  de 

soutenir  les  ennemis  de  son  frère  le  président  G^ssiou^  nommé 

intendant.  ^  D'Amyens,  ce  24  dôcdinbre  1641.  —  Fol.  140  et 

dernier. 
«  Monsieur,  Je  ne  puis  tous  oôler.  • .  » 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

(Suite.  -  Vofj,  p.  170,  t.  XVn.) 


Les  lettres  qni  composent  ce  volume,  la  plupart  à  l'adresse  do 
cardinal  de  Noaiile.^,  sont  n  iatives  à  Tordonnance  donnée  par  ce 
prélatenl696,  sur  les  matières  de  la^^rAce— etsa  censure  du  livre 
intitulé  :  De  la  prédestination  et  de  lagrâce,Kn  votri  le  détail,  puis 
l'analyse  telle  que  nous  la  fournit  le  manuscrit. 


2408.  —  Tome  IX.  —  1.  Lettre  du  cardinal  d'Aguirre,  en  italien. 
—  De  Rome,  2  octobre  1G96. 

Il  nmercie  M.  de  Noailles,  fifcbevêque  de  Paris,  de  lui  avoir 
écrit,  et  lui  témoigne  très-aCTeclueusement  le  'lésir^qu'il  a  de 
former  avec  lui  un  commerce  de  lettres.  Il  dit  que  son  ordon- 
nance conlieut  la  piussaitie  doctrine  sur  les  matières  de  la  grâce 
et  la  plus  conforme  aux  Pères  et  aux  conciles,  et  qu'il  ressent 
la  joie  la  plus  vive  de  voir  la  véritable  discipline  ecclésiastique 
si  bien  établie  dans  toute  la  France,  qu'il  désire  qu'elle  se  ré- 
pande de  même  dans  tout  le  inonde  catholique  pour  y  détruire 
les  nouvelles  opinions  qui  ont  causé  tant  de  préjudice  à  la  foi. 

^  Lettre  du  cardinal  Henri  de  Noris,  en  latin.  -  De  Rome,  2  oc- 
tobre 1696. 

Cette  lettre  parott  avoir  éié  écrite  à  Mens.  Bossuet,  et  elle 
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qu'en  particulier  le  père  Antoine  Baldegiani  Taroit  assuré  qu'il 
la  sonscriroit  de  tout  son  cœur,  nou-senlement  parce  qu'il  pou- 
Yoit  aisément  la  concilier  avec  leurs  systèmes,  mais  parce  qu'on 
pouYoit  très-utiiement  l'employer  contre  le  jansénisme  et  ses 
partisans. 

7.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris,  sans 
date  et  sans  signature^  en  trois  feuilles.  C'est  eu  quelque  façon  le 
précis  de  l'ordonnance;  elle  contient  le  portrait  des  deux  partis 
qui  paroît  avoir  été  fait  sans  partialité  et  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  conciliation.  —  Page  ii . 

8.  Diverses  autres  sur  la  môme  ordonnance  qui  ne  contiennent 
que  des  compliments  et  des  éloges. 

9.  De  Mons.  de  Lamoignon,  à  Basville,  6  septembre  1696. 

10.  De  Mons.  Jossement^  à  Chartres,  14  septembre.  —  Page  17. 

il.  De  Mons.  d'Argenson,  à  Argenson,  en  Touraine,  2  octobre.» 
Page  19. 

12.  De  Mons.  le  cardinal  Lecamus  à  un  de  ses  amis,  à  Grenoble, 
le  14  octobre.  »  Page  80. 

13.  De  Mons.  l'évêque  de  Mirepoii  (Pierre  de  la  Broue),  29  octo- 
bre.—Page  21. 

14.  De  Mons.  Bossnet,  à  Meaux,  1*'  novembre  1696.  —  Page  23. 

15  et  16.  Plus  deux  lettres  sur  une  instruction  pastorale  donnée 
par  Mons.  l'archevêque  de  Paris^  contre  le  quiétisme,  l'une  da- 
tée de  Grenoble,  le  10  décembre  1697 ,  de  Mons.  le  cardinal  Le 
Camus  ;  l'autre  de  Mons.  Fléchier,  évèque  de  Nîmes,  datée  de 
Montpellier,  le  12  décembre  1697,  adressée  à  Mons.  Pirot.  — 
Pages  25  et  26. 

17  et  19.'  Deux  lettres  de  Mons.  Bossnet  à  Monsieur  l'archevêque 
de  Paris,  relatives  à  des  observations  qu'il  devoit  envoyer  à 
Mons.  l'archevêque  de  Paris.  —  Pages  27,  28  et  29. 

SO.  De  Chartres,  18  août.  —  Page  38. 

Lettre  de  compliment  de  Mons.  l'évêque  de  Chartres,  (Paul 
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Pîgnao  dont  les  jésaites  poursuivoîent  Tanion  et  pais,  par  un 
Â-propos,  il  dit  que  le  Père  Lachaise  a  écrit  ane  leitrc-circalaire 
à  presque  tous  les  évèques  et  qu^il  y  a  répondusans  entrer  dans 
le  fond  de  la  question.  Il  remercie  Son  Ëminence  d'avoir  écrit 
à  Ptome  au  sujet  des  résignations  des  cures,  et  marque  qu'il 
écrira  suivant  ses  avis  à  Mons.  le  cardinal  Lecarous.  Il  promet 
de  ne  point  donner  d'emploi  au  Père  Arnaud,  suivant  les  ordres 
de  Son  Ëminence. 

i8.  De  Montpellier,  27  août  1714.  —  Page  68. 

Cette  lettre  n'est  point  adressée  à  Mons.  le  cardinal  de  Noail- 
les.  Mons.  Tévêque  de  Fréjus  envoie  à  la  personne  à  qui  elle  est 
écrite,  un  exemplaire  de  son  mandement  dont  il  parle  avec  mo- 
destie; il  déclare  qu1l  n*a  songé  qu'à  ne  point  prendre  de  parti. 
Il  répond  au  reproche  qu'on  lui  avoit  fait  d'avoir  attaqué  trop 
vivement  les  jansénistes  et  se  sert  de  cet  argument  :  ceux  qui 
Le  sont  ne  méritent  aucun  égard  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ne 
doivent  pas  se  plaindre.  11  dit  que  c'est  par  pure  calomnie  qu'on 
ini  a  imputé  d'avoir  voulu  désigner  Mous,  le  cardinal  de  Noail- 
les.  Il  prétend  au  contraire  avoir  justifié  cette  Ëminence,  en 
parlant  des  grands  saints  qui  avoient  été  dans  le  même  cas  que 
lui. 


Ib09.  —  ToMB  X.  —  1.  Lettre  de  Mons.  le  duc  d'Antin  à  Mons. 
Me  cardinal  de  Noailles.  —  2  septembre  1711.  —  Page  1. 

Mons.  le  duc  dit  à  Mons.  le  oardibal  que  la  manière  dont  le 
roi  a  reçu  les  témoignages  d'attachement,  de  respect  et  de  sou- 
mission de  Son  Ëminence  y  prouve  que  son  cœur  n'étoit  point 
changé,  et  que  Sa  Maiesté  ne  demaudoit  pas  mieux  que  de  n'a- 
voir point  à  se  plaindre  de  lui  ;  que  le  dépôt<|u'illui  avoit  confié 
a  été  remis  à  Sa  Majesté  qui  en  a  été  contente  et  a  donné  l'or- 
dre de  lui  mander  de  sa  part  qu'elle  n'en  feroit  aucun  usage,  si 
Son  Ëminence  n'avoit  de  nouveau  à  se  plaindre;  finalement 
qu'il  falloit  chercher  la  paix  nécessaire  à  l'Ëglise,  sans  laquelle 
Dieu  ne  sauroit  être  bci  vi. 

2.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  duc  d'Antin.  —  4  sep- 
tembre. 

An  snîet  de  la  continuation  des  pouvoirs  aux  jésuites  avec  les 
raisons  qu'il  a  de  ne  pas  les  leur  rendre.  (Mons.  le  cardinal  avoit 
été  longtemps  le  chef  du  parti  janséniste).  —  Page  3. 

3.  Articles  d'un  acte  demandé  aux  jésuites  par  Son  Ëminence,  an 
mois  de  novembre  1711,  portant  un  désaveu  formel  de  ceqa*il8 

18*  innée.  JanTîer  à  Man  187S.  «  GttaL  i 
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OBI  pa  dire  et  répandre  en  public  contre  Son 
Pages. 

&.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mon.  le  eardioalde 
la  Trémoille.  —  25  mars  1715. 

Il  ne  peut  approuver  le  projet  dn  bref  ({n*on  lot  a  prémté 
où,  sous  quelques  phrases  de  douceur,  il  ne  roit  qae  des  MBli- 
ments  très-durs  et  désobligeants. 

Q.  Autre  lettre  de  Mons.  Voysin  à  Mons.  le  âirdinal  de  Notilles.- 
De  Versailles,  le  23  arril.  -*  Page  10. 

Il  lui  envoie  deux  lettres  venues  de  Rome  ponr  lui  dans  mb 
paquet*  l'une  à  Mons.  le  cardinal  de  la  Trémoille,  et  l'antre  de 
Mons.  Philipold,  concernant  raccommodement. 

6.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  ledac  d'Orléans. 
—  Du  U  juillet  1717.  —  Page  16. 

La  lettre  que  S.  A.  R.  a  écrite  aux  évoques  acceptnt ,  l*o- 
blige  de  reprendre  toutes  ses  paroles  et  de  publier  son  appel 
Incessamment. 

7.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  Pévêqne  de  Chartres.  — 10 
octobre.  —  Page  19, 

Il  lui  accuse  réception  de  la  sienne^  et  lai  marque  qu'il  n'est 
dIus  permis  d'écrire  sur  les  matières  du  temps;  le  silence  ayant 
été  ordonné  par  une  déclaration  du  roi. 

8  et  9.  4  et  5  mai  1718.  —  Pages  20  et  21 . 

Deux  lettres  de  Mons.  le  duc  de  Saint-Simon  à  Ions,  le  ea^ 
dinal,  sur  le  retour  de  Mons.  Petitpied. 

10.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  duc  d'Orléans  du  12  o^ 
•obre.  —  Page  22. 

Concernant  les  ordres  envoyés  ponr  faire  garder  le  sflenee 
suf  ce  qui  regarde  la  consiKution.  —  Sa  surprise  à  cet  éwé, 
d'autant  plus  que  l'on  attaque  dans  cette  malheureuse  afeiie 
les  libertés  de  TËglise  gallicane. 

11*  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  S.  A.  R.  —  Da  12  novembre 
1720.  -.  Page  24. 

Il  prie  S.  A.  R.  de  remettre  la  déclaration  au  Parlement  le 
jour  qu'elle  recevra  son  mandement,  et  d'employer  raaloiillé 
an  rot  pour  son  observaticm ,  etc. 
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IS.  Première  lettre  dn  régent  an  cardinal.  —  Page  K. 

13.  Deuxième  lettre  de  S.  A.  R.  (le  régent)  à  Hons.  le  cardinal  de 
NoaîUes.  —  Page  26. 

Il  le  prie  de  lui  envoyer  les  huit  articles  dont  Son  Eminence 
est  eonvenue  avec  Mons.  le  cardinal  de  Rohan. 

fi.  Tioisième  lettre  de  Mons.  le  duc  d'Orléans  à  Mons.  lecardinaL 

-  Page.  27. 

Au  sujet  d'une  conférence  que  Son  Eminence  doit  avoir  avec 
MM.  les  évêques  et  pour  laquelle  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  est 
tout  prêt. 

15.  Lettre  du  cardinal  Gualterio  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.— 
De  Rome,  le  2  août  1721.  —  Page  28. 

Beaucoup  de  compliments.  II  dit  la  manière  dont  le  cardinal 
de  Rohan  pense  sur  son  compte.— Caractère  du  pape  et  sa  con- 
duite. 

16.  Lettre  de  madame  la  princesse  des  Ursins  à  Mons.  le  cardinal. 

—  De  Rome,  le  5  août.  ^  Page  32. 

Sur  la  mort  de  Mons.  Pévêque  de  Ghâlons. 

1L7.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  Gualterio  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Rome,  le  23  août.  -*  Page  34. 

Rxcuses  sur  son  peu  d'exactitude  à  répondre.  Zèle  de  Mons. 
le  cardinal  de  Rohan  pour  Son  Eminence.  —  Caractère  du  car- 
dinal Conti,  de  MM.  Marafordi  et  Riviera. 

1.8.  Autre  lettre  de  Mons.  le  cardinal  Gualterio.  —  De  Rome,  27 
septembre.  —  Page  37. 

Il  continue  à  assurer  Mons.  le  cardinal  de  Noaiiles  du  zèle  de 
Mons.  le  cardinal  de  Rohan  pour  ce  qui  regarde  Son  Eminence^ 
et  qu'on  a  lieu  de  compter  sur  les  bonnes  dispositions  du  pape. 

19.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noaiiles  à  Mons.  le 
cardinal  de  Bissy.  —  Page  39. 

Sur  ce  qu'il  avoit  offert  de  prendre  la  défense  de  son  mande- 
ment d'acceptation.  Grâces  rendues  à  ce  sujet. 

JO.  Lettre  de  Mons.  Tévêque  de  Blois  (Jean-François-Paul  de  Cao* 
nartin)  à  Mons.  le  cardinal  de  Noaiiles.  —  Page  41. 
Au  8iU6t  du  mandement.  Ses  sentiments  sur  ce  qui  peot  s'en 
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deyant  de  l'Oratoîre ,  et  les  siears  Bazin ,  Beins  ci-devant  corés 
de  Compiègne,  se  disposent  à  parler  cet  Avant^  dans  leurs  ser- 
mons, en  faveor  de  Mons.  Tévêque  de  Senez,  et  contre  le  con- 
cile d'Embrun;  résolution  qu'on  nepourroit  regarder  que  comme 
une  sédition  plus  propre  a  échauffer  les  esprits  qu'a  convertir 
les  cœurs;  ce  qui  l'engage  à  prier  Son  Ëminence  de  leur  défen- 
dre de  parler  de  ces  sortes  de  matières. 

n^  30,  3i.  12  novembre,  iS  et  22  décembre. 

Trois  autres  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Flenry  à  Mons.  le 
cardinal  de  Noailles. 

32.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  22  décembre. 

Il  lui  marque  la  reconnoissance  avec  laquelle  il  a  reçu  l'ins- 
imction  que  Son  Ëminence  vient  de  donner  au  public  au  sujet 
des  livres  du  Père  Le  Gourayer.  —  Nécessité  que  ce  religieux 
donne,  sans  différer^  une  rétractation  de  ses  erreurs. 

33.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
r^oailles.  --  Du  44  janvier. 

L'intention  du  roi  est  de  l'aider  de  son  autorité  pour  punir  le 
sieur  Montigny,  prédicateur,  pour  avoir,  contre  les  ordres  de 
Son  Ëminence,  prêché  deux  sermons  dont  il  joint  ici  uu  ex- 
trait. 

.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  21  janvier. 

il  le  prie  d'interdire  de  la  prédication  les  sieurs  Montigny» 
Boyer  et  Bazin  pour  les  excès  auxquels  ils  se  sont  portés  dans 
la  chaire.  —  Détail  sur  ce  sujet. 

.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  13  mars. 

Il  lui  demande  justice  des  excès  commis  en  chaire  par  le  Père 
Terrasson. 

^.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  12  avril. 

Il  lui  marque  la  joie  que  lui  a  causée  le  projet  de  mandement 

Îine  Son  Ëminence  lui  a  envoyé^  dont  le  secret  sera  gardé  fidè- 
ement.  Il  ajoute  que,  si  cette  affaire  eut  été  plus  tôt  arrangée. 
Son  Ëminence  n'auroit  peut-être  pas  signé  la  lettre  des  douze 
évoques.  Incident  que  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  craint  d'avoir 


Zi.  Lettre  de  Xcsk  le  at^aal  ât  Flnry  à  Xobs.  ât  SoÉOla.- 

DaSotti. 

Mic:!.  b  carijnl  <ie  FSecry  cnoiptîiftpme  Soo  ixtmtmmmrm  nr 
ce qa'el>  T:€ns  4«  fiûre:  il  j|OQI«  que  qa^nd  elle BecoBSolten 
ans  fCA  toa  ancr,  loai  poom  alHr  à  soshiil.  P  rânl  ta 
écrire  i  Eoa^, cù  U  i«are  des  éomeérèqaei  aToit  bit  oa  fort 


38.  Lettre  da  Père  GnTesoa  à  Mous*  la  eaidmal  de  Flaorj.- 
DeRocne,  17  jam. 

n  bit  saToIr  à  Mons.  le  cardinal  le  plaisir  qu'a  bit  à  Bom 
fa  réTûcatioD.  —  Néce&siié  pour  Son  Eminence  d'écrire  an  pipe 
Door  annooeer  ion  aecepution  de  la  conslitotiaii;  seol  meyei 
de  faire  ctSMf  UMàs  les  diiisions  de  ll^lise. 

39.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleorj  i  Mons.  de  Ifoailles.- 

Dq  3  jiûllec. 

Suite  des  indispositions  où  étoitle  pape  contre  Son  EmineDee, 
à  l'occasion  de  la  lettre  des  douze  éTêqnes  an  roi.  Il  assors  que 
la  lettre  qu'elle  a  signée  avec  sept  autres  prélats  a  caloié  lacoor 
de  Rome.  Ses  soins  pour  maintenir  les  bonnes  dispositions  à  MB 
égard. 

iO.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Hon«.  de  NoaiUes.  - 

Du  7  juillet. 

Il  prie  Mons.  le  cardinal  de  Noaillts  de  lui  indiquer  uo  joor 
qui  lui  sera  le  plus  commode  pour  quil  puisse  se  rendre  à  ^a^ 
chevêche. 

41 .  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleory  à  Mons.  de  NoaiUes.  - 
Du  7  juillet. 

II  marque  à  Son  Eminence  sa  joie  sur  sa  réunion  au  SaiDt- 
Siège.  ËDûn  on  va  tout  disposer  pour  envoyer  à  Rome  un  cour- 
rier, dès  que  Son  Eminence  aura  écrit  au  pape. 

42.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  NoaiUes.  ^ 
Du  20  juillet. 

Joie  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  de  tout  ce  que  SonEoû- 
nence  vient  de  faire.  Satisfaction  du  roi  à  cette  occasion. 

i3.  Lettre  autographe  de  Mons.  Daguesseau  &  Mons.  le  cardinal* 
Même  sujet  que  la  lettre  ci-dessus. 
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U.  Lettre  éa  cardinal  de  Flenry  aa  cardinal  da  Noaillaa.  -r  D« 
Kjaillet. 

45.  Lettre  de  Hons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mens,  te  eardina     e 
Flenry.—  Dn  29  juillet. 

A  l'occasion  de  la  dernière  couche  de  la  reine^  e|t  de  1$  nais- 
sance d\in  dauphin. 

46.  Letjire  de  lf:on$.  le  cardinal  de  Fleury  à  Moi|3>.  le  c^dinf  1  d^ 
Noailles.  —  Du  17  août. 

n  ne  laissera  pas  ignorer  au  roi  sas  pieuses  réflexions  sur  la 
aaissance  d'un  dauphin. 

47.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  ~ 
Du  ti  août. 

On  lui  porte  toujours  des  plaintes  sur  un  grand  nombre  de 
prôtres  et  de  curés  de  Paris  qui  mériteroient  punition  pour  leurs 
excès  :  il  aime  mieux  cependant  dissimuler^  dans  la  crainte  de 
foire  de  la  peine  à  Son  Eminence. 

18  et  49.  Deux  autres  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons. 
de  Noailles.  —  Du  24  août  et  du  5  septembre. 

iO.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Npailles.— 
Du  14  septembre. 

Le  roi  ordonne  que ,  pour  le  curé  de  Saint-Germain-le-YIeux 
qui  Tient  de  vaquer,  on  Xke  jette  les  yeux  que  sur  quelque  sujet 
pacifique  et  modéré. 

01.  Lettre  de  Mone.  le  cardinal  de  Flenry  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  i6  septembre. 

Il  annonce  à  Son  Eminence  le  deuil  que  prend  le  roi  pour  le 
duc  dTorck,  et  mardi  au  plus  tard  pour  la  reine  de  Sardaigne, 
pour  laquelle  l'intention  ue  Sa  Majesté  est  qu'on  fasse  un  ser- 
vice à  Notre-Dame.  (Manque.) 

52.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles*  -— 
Dn  11  septembre. 

Raisons  d'incommodité  qui  empêchent  la  reine  de  se  rendre  à 
Paris. 


GATAL.  —  COLLECTION  DB  NOAILLBS.  73 

89.  Lettre  autographe  do  roi  Loais  XV  à  Son  Emiaence.  —  Da  22 
octobre. 

Sar  la  publication  de  son  mandement. 

€0.  Lettre  du  cardinal  de  Fleary  au  cardinal  de  Noailles.  -^  Du 
22  octobre. 

Snr  une  recommandation  relatire  aux  filles  de  Saint-Michel. 

61.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  —  Du  24  octobre. 

Il  désapprouve  un  écrit  répandu  dans  Paris  sous  son  nom,  en 
date  du  22  août. 

6S.  Réponse  de  Son  Eminence  au  roi  à  sa  lettre  d'hier.  —  Du  26 
octobre. 

Eluge  sur  la  manière  dont  Sa  Majesté  prend  part  aux  affaires 
de  ri^lise.  Il  lui  renouvelle  en  même  temps  la  protestation 
qu'il  a  déjà  faite  contre  l'écrit.  —  Du  22  août. 

.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Flenry  à  Son  Eminence.  —  Du 
25  octobre. 

llaisir  que  lui  a  fait  sa  protestation  contre  l'écrit  du  22  août; 
il  l'assure  qu'il  doit  compter  à  tous  égards  sur  la  protection  et 
l'amitié  du  roy. 

Lettre  de  Mons.  de  Ghauvelin  à  Monseig.  le  cardinal  de  Noail- 
les. —  Du  26  octobre. 

Sur  la  consommation  du  grand  ouvrage ,  auquel  il  vient  de 
mettre  la  dernière  main. 

€5.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noailles. 

—  Dn  27  octobre. 

La  surprise  qu'on  lui  a  faite  au  mois  d'août  servira  par  la 
suite  à  rendre  Son  Eminence  plus  attentive  H  Pégard  de  ceux 
qui  voudroient  en  entreprendre  de  pareilles  à  l'avenir;  au  reste 
le  roi  a  été  très-satisfait  de  sa  lettre  qu'il  a  lue  devant  tout  le 
monde. 

66.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleary  à  Monseig.  de  Noailles. 
Du  28  octobre. 

Nouvelles  de  la  santé  du  roi  qui  se  porte  très-bien. 
Les  lettres  suivantes^  des  29,  30  et  31  octobre  et  2  novembre, 
traitent  du  môme  sujet. 
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7i.  Lattre  de  Mouseig.  i'éyêque  de  Mftcon  (Michel  Gastagnet  de 
Tilladet)  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Da  22  novembre. 

Il  lot  accDse  réception  de  son  mandement.  Exemple  qm  va 
réjonir  le  publie  et  hii  en  pariicalier. 

78.  Lettre  de  Monseig.  Tévèque  d'Arles  à  Monseig.  de  Noailles.  — 
Do  22  novembre. 

Il  loi  accuse  réception  de  son  mandement  :  —  son  désaveo 
de  l'acte  du  22  août  foornil  une  nouvelle  preuve  au  public  de  sa 
manière  de  pensera  l'égard  du  Saint-Siège. 

76.  Lettre  do  cardinal  de  Flenry  au  cardinal  de  Noailles.  —  Du  22 
novembre. 

77.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Noailles  aux  cinq  appelants. 
—  Du  23  novembre. 

Il  leur  envoie  son  mandement  d'acoeptatioo. 

78.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mous,  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  24  novembre. 

Satisfaction  qu'a  causée ,  tant  au  pape  qu'aux  cardinaux  dans 
le  Consistoire,  son  mandement  auquel  on  a  donné  un  applandls- 
sèment  général.  Plaisir  qu*a  dû  faire  à  Son  Eminence  la  lettre 
tendre  et  honorable  de  Sa  Sainteté  et  du  sacré  Collège  :  Au 
reste  le  roy  d' Espagne  et  toute  sa  cour  ont  éprouvé  une  égale 
satisfaction  à  la  lecture  de  son  mandement,  et  finalement  toute 
l'Europe  témoigne  une  joie  parfaite  de  l'événement  de  son  ac- 
ceptation. 

79.  Lettre  de  Mons.  Kévéque  de  Slsteron  (Plerre-Francois  Laflteau) 
à  Son  Eminence.  —  Du  25  novembre. 

Sur  la  réception  de  son  mandement.  Sa  joie  à  cette  occasion. 

80.  Lettre  de  Mons.  l'évêque  de  Senozà  Monseig.  de  Noailles.  — 
Du  28  novembre. 

But  la  réception  de  son  mandement. 

8i.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noail- 
les. —  Du  29  novembre. 

Il  marque  à  Son  Eminence  que  la  reine  va  lundi  prochain  à 
Notre-Dame,  et  ensuite  à  Sainte^neviève. 
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tente  de  lai  dans  toutes  les  grâces  que  le  roi  accorde  à  sa  fa- 
mille. 

89  et  90.  Denx  autres  lettres  du  cardinal  de  Fieury  à  Monseig. 
de  Noailles.  —  Des  18  et  21  février. 

9i.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  24  fé- 
vrier. 

Raisons  qui  l'ont  engagé  à  composer  sa  lettre  théoiogique  pour 
la  défense  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  et  le  désir  de  prouver 
son  éloignement  tant  des  erreurs  de  Jansenius  que  des  horri- 
bles maximes  de  Id  morale  relâchée,  ce  qui  lui  attire  des  atta- 
ques sans  fin  de  la  part  des  molinistes. 

92.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Fieury  à  Monseig.  de  Noail- 
les. —  Du  S  mars. 

Il  assure  Son  Eminence  du  plaisir  avec  lequel  il  apprend 
qu'elle  est  dans  l'intention  de  rendre  ses  pouvoirs  à  quelques- 
uns  des  jésuites  des  trois  maisons.  Il  ajouie  que  le  roi  a  appris 
cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  satisfaction. 

93.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  De  Rome, 

17  mars. 

Ses  sentiments  sur  la  grâce  efficace  et  la  prédestination  ffra- 
tuite.  Réflexions  à  cet  égard.  Satisfaction  que  reçoit  ce  Révé- 
rend en  apprenant  la  continuation  de  la  manière  de  penser  de 
Son  Eminence  sur  ce  point.  Finalezneut  mauvais  bruit  qu'on 
fait  courir  ici  sur  le  retardement  de  son  instruction  pastorale. 

94»  Du  18  mars.  —  Plainte  que  fait  Mons.  le  cardinal  de  Fieury  à 
Mons.  le  cardinal  de  Noailles  des  excès  que  commettent  dans 
Paris  les  appelants  et  réappelants,  et  pour  lui  marquer  qu'on  a 
transféré  le  sieur  Gauthier  dans  une  abbaye  du  diocèse  d'E- 
vreux. 

95.  Réponse  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  aux  deux  dernières 

lettres  du  Père  Graveson.  —  Du  18  avril. 

Il  attend  avec  impatience  l'eiemplaire  de  son  livre  :  1<*  pour 
confondre  la  calomnie  et  venger  la  doctrine  de  l'école  de  saint- 
Thomas:  2**  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les  bruits  qui  se  répan- 
dent au  sujet  de  son  instruction  pastorale.  U  lui  suffit  d'encon- 
noitre  les  auteurs  pour  se  flatter  que  leurs  eiïorts  et  leurs  mau» 
valses  intentions  ne  peuvent  lui  faire  le  moindre  tort. 

96.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  5  mal* 
.  Sor  son  ouvrage  et  sur  la  promesse  que  lui  a  faite  Monseig« 
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le  cardinal  de  Poligoac  de  prea^lre  possession  du  titre  de  Té- 
glise  de  Saint-Siite,  an  nom  de  Mods.  le  cardinal  de  NoalUei 

97.  Lettre  da  Père  Graveson  i  Monseig*  de  Noailles.  —  Da  il 
mai. 

Prise  de  possession  da  titre  de  l'église  de  Sainl-Sixte  ta  non 
de  Son  Emioence^  par  monseig.  le  cardinal  de  Polignac.  Détaib 
sor  la  cérémonie  qni  a  été  observée  à  cet  égard. 


2410.  —  ToMB  XI.  —  Tabk  des  pièces  ùontenues  dans  ce  votai. 

1«  Démonstration  de  la  cause  des  dirisionsqni  régnent  en  Fnoee. 
(C'est  on  mémoire  contre  les  jésuites.)  —  Pages  i  à  88. 

S»  Différends  arrivés  dans  l'Eglise  an  sijjet  de  Louis  Holina.  - 
Pages  89  à  147. 


DOCDHkNTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  UORLÉANOIS  (lotrbt) 


ORLÉANS.  —  GilCteALITÉS. 

2411.  —  Recueil  d'ordonnances  ou  Cartulaire  de  la  ville  H^ 
léans  écrit  au  xv**  siècle,  contenant  une  version  françoise  dei 
titres  latins.  Le  premier  acte  est  de  1178.  —  Suppl.  fr.  98.^- 

2442.  —  Les  coutqmes  de  la  ville  d'Orléans.  In-3â  vél.  xiv*  siôde. 
fr.  14580,  anc.  5196. 

9413.  —  Goustumes  d'Orléans.  —  10393.>->* 

2414.  —  Coutumesdu  bailliage  d'Orléans.— 9900, 98M.>.  10,393, 

10,372.«.«. 

• 

SUS.  —  Mémoire  sur  la  généralité  d'Orléans.  —  Suppl.  fr.  3711 
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2445.  —  flléirioire  sur  la  généralité  4'Orléaos.  ^  G«^.  2776. 

2417.  —  Snr  te  commerce  de  la  généralité  d'Orléans.—  Sappl.  fr. 
3306. 

2418.  —  Hémoiref  èxxt  Orléans.  —  Dnp.  466. 

2419.  —  De  la  ville  d'Orléans.  —  Dnp.  728. 

2420.  —  Correspondance  de  D.  Géron  avec  Moreao,  touchant  ses 
travaux  pour  Thistoire  de  TOrléanois.  —  Coll.  Mor.  349,  foU35 
et  suiv. 

2421.  —  Collection  de  douze  chartes  relatives  à  différents  lieux  do 
diocèse  d'Orléans.  -  1233-1680.  —  F.  lat.  9217. 

2422.  —  Lettre  de  M.  D.  P..  à  M***  sur  ee  gue  Ton  appelle  les 
Orléanois,  chiens  d'Or/éons.— Lettre  éeritede  Ifaf&eiito  as  w^jet 
du  mot  Guespin  allribué  aux  Ovléanois.  —  Antre  lettre  sur  la 
même  matière.  ^  Fontan.,  Rec.  de  pièces  fug.,  in-4%  t»  lY» 
p.  292, 302  et  306. 

Ces  diverses  pièces  ont  été  imprimées,  mais  sont  dereanes  assez  rares. 


Mœ  une  lettre  de  Daniel  Pdluche,  insérée  ttix  Mercure  de  1795,  mai« 
GMMf  iru  et  chiens  ont  la  môme  origine,  laquelle  remo: 
ces  épithètes  semblent  signifier  altiers,  peu  endorans. 


ÉvâcHé. 

2423.  —  Inventaire  général  des  titres  de  Tévêché  d'Orléans,  fait 
par  Louis  Thouin,  sieur  de  la  Ronce^  receveur  général...  In-fol. 
Pap.  —  2450.  Suppl.  xvii'  siècle. 

2424.  —  Obituaire  et  cartulaire  de  saint  Avit  d'Orléans,  avec  des 
additions.  —  F.  lat.  12886. 

2425.  —  Exemption  de  juridiction  épiscopale  accordée  par  saint 
Germain,  évoque  de  Paris,  à  Tabbaye  de  Saint-Vincent  et  de 
Sainte-Croix.  —  Paris,  566, 21  août.  —  Arch.  nat.,  K.  1,  n®  3. 

Papyrus  de  0",53  sur  0"',45.  —  C'est  l'acte  le  plus  ancien  que  Ton 
eonnoiase  qui  mentionne  l'égliae  d'Orléans,  et  dans  lequel,  entre  autne 
prélats,  comparott  Félix,  évoque  d'Orléans.— Il  est  publié  in  extenso  et  en 
no-sioiile,  par  M.  Tardif,  dans  ses  Monuments  historiqnes^  Cartons  des 
nris» 

MM.  —  Fragment  d'une  charte  de  l'abbé  BilMn^  signée^  eitre 
antres,  par  Jouas,  évoque  d'Orléans,  reiaCive  au  partage  des 
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biens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  entre  cet  abbé  et  lesreligiainL 
Original.  —  Saint-Denis,  832,  S2  janvier.  —  16.,  K.  9,n»  5. 

2427.  —  Agius,  évêque  d'Orléans^  signe  le  décret  do  synode  de 
Soissons  confirmant  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
(Copie.)  —  Soissons,  862.  —  Arch.  nat.^  K.  13^  n<»  10>. 

2428.  —  Agius^  évèqoe  d'Orléans,  Tan  des  évèqnes  signataira 
de  la  confirmation  donnée  au  partage  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  entre  l'abbé  et  les  religieux.—  Soissons,  862.- 
Cart.  des  Rois,  K.  13,  n®  10«. 

2429.  —  Confirmation  par  le  roi  Robert,  signée,  entre  antres  pr^ 
lats,  par  Fuîco  Au  ^lianiensium  episœpo,  de  l'immonité  accordée 
par  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  EmunUasB»' 
berti  régis  de  Burcardo  Barbado,  domino  de  Morenciaco.  —  Saint* 
Denis,  4008,  25  janvier.  —  Ib.,  K.  18,  n"  2. 

2430.  —  Autorisation  accordée  par  Louis  VI^  et  signée,  entre 
autres,  par  Jean^  évoque  d'Orléans,  aux  serfs  de  Notre-Dame 
de  Paris,  d'être  entendus  comme  témoins^  et  d'être  admis  au 
combat  judiciaire  contre  les  bommes  libres.  —  Paris,  li06.  - 
K.  2i,  uM. 

2431.  —  Charte  signée,  entre  autres,  de  Jean,  évoque  d'Orléans,  et 
parlaqu<'il('  Louis  VI  abroge  une  coutume  on  vertu  de  laquelle  laa 
chanoines  do  Sainte-Geneviève  étoient  obligés  de  se  présentera 
la  cour  du  roi  ponr  répondre  aux  accusations  portées  contre 
eux.  Original  scellé.  —  Paris.  1112,  12  mars.  —  K.  21,  n*  2>. 

2432.  —  Charte  de  Louis  VI,  signée  de  Jean,  évoque  d'Or- 
léans, et  qui  fonde  l'abbaye  de  Saint- Victor  et  donne  à  cette 
abbaye  divers  biens  à  Puiseaux,  Orgenois,  Bucy,  Corbeilles, 
Fontenay,  Larchant,  etc.  Original  scellé.  — -  Cbalons-sur-Mame, 
1113. -K.  21,  no  8. 

2433.  —  Autre  charte,  signée  du  même  évêque  Jean,  par  laquelle 
Mathieu,  évoque  d'Aibano  et  légat  du  saint  siège,  atteste  que  le 
roi  Louis  VI  a  renoncé  à  ses  droits  sur  une  terre  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Cbamps,  située  à  Pontoise.  Original  »  1126- 
1131.  — K.2i,  n*57. 
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t.  —  i.  Lettre  de  Hagaes,  évesqae  d'Orléans,  sur  ce  qae  les 
angears  d'Orléans  dévoient  payer  au  roy,  à  la  Chapelle,  Tan 
"^00,  et  du  règne  de  Philipt)e-Auguste,  22.  Scel. 

2.  Avec  des  lettres  des  doyen  et  chapitro  d'Orléans  pour  le 
lesme  effect.  Scel.  —  Tr.  des  ch.  J.  170. 


15.  —  Vidimus  du  doyen  d'Orléans  de  la  clause  d'une  lettre  du 
Toy  Saint-Louis,  Tan  1257 ,  en  faveur  de  l'église  d'Orléans  par 
laquelle  il  promet  pour  luy  et  ses  successeurs  que  quand  l'é- 
vesché  d'Orléans  viendroit  entre  ses  mains,  il  ne  lèvera  la  taille 
ez terres  dudil  évesché  autrement  que  de  coutume,  et  se  con- 
tentera des  revenus  ordinaires ,  Tau  1258.  Scel.  —  D'où  se  voit 
que  le  droit  de  régalle  appartient  au  roy  en  l'évescbé  d'Orléans. 
-Tr.  des  ch.  J.  1701  (n<»27.) 

i36.  —  Collection  de  12  chartes  relatives  à  difTérents  lieux  du  dio- 
cèse d'Orléans,  1233>1680.  —F.  lat.  9217. 

37.  —  Sur  l'entrée  de  l'évêque  d'Orléans  (lat.)  —  Font.  32,  fol. 
153  à  172. 

%38.  —  Saintb-Croix.  —  Cartulaire  de  l'église  Sainte-Croix  d'Or- 
léans, copié  par  D.  Gérou.  — •  Chartes  et  dipl. 

2439.  —  Cartulaire  de  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix^  copie  de 
Baluze,  en  1667.  —  Baluze  78,  fol.  1.  49. 

2440.  —  Extraits  du  martyrologe  de  l'église  d'Orléans.  —  Baluze, 
78,  fol.  51. 

2441.  —  Leonis  Papae  VI  Privilegium  ecclesiae  Aurelian.conces- 
sum,  X®  siècle.  (Recens.)  —  El.  mont.  18. 

2442.  —  4.  Bulle  d'Eugène  III  en  faveur  de  l'église  d'Orléans. 

—  1150.  — Bal.  T.  78,  fol.  61. 

2443.  —  Salst-Aignan.  —Inventaire  des  litres  du  chapitre  de 
l'église  de  Saint-Aignan  d^Orléans ,  2«  partie,  in  4*,  papier. 

—  XVII*  siècle,  suppl.  2399. 

2444.  —  Affranchissement  d'un  serf  par  le  chapitre  de  Saint-Ai- 
gnao,  à  Orléans.  —  Titre  copié  sur  l'original  autrefois  conservé 

i8«  année.  Afril  à  Juin  1872.  —  GataL  8 
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9474.  -  Registre  de  Saint-Eaverte  d'Orléans.  -  F.  8783.  sdc. 
cart.  157. 

^75.  —  Ubsulines  db  Saint>Crablbs.  —  Registre  original  des 
religieoses  ursalines  de  Saint-Charles  (ordre  de  Saint-Augastin) 
d'Orléans;  contenant  des  lettres  de  fondation  de  cet  établisse- 
ment; ce  qui  s'y  est  passé  lorsque  les  religieuses  en  ont  pris 
possession;  l'inventaire  des  noeubles  et  les  comptes  rendus  por 
la  supérieure  de  ce  monastère. —  1655,  in-fol.  pap. —  2448. 
Suppl.  —  xYii*  siècle. 

9476.  —  Notrb-Damb-du-Mont-Carmel.  —  Registre  du  couvent 
des  Carmes  d'Orléans.  — 1672-1743.  —  9219. 

%V7.  —  Registre  original  du  chapitre  du  couvent  de  Notre-Dame- 
du-Monl-Carmel  d'Orléans,  de  1633  à  1672^  in-fol.  papier.  — 
2452,  suppl.  xvii«  siècle. 

S478.  —  Diaire  du  couvent  des  anciens  carmes  d'Orléans >  du  29 
avril  au  24  juillet  i745>  (origin.),  in-fol.  pap.  —  2378,  suppl. 

2479.  —  Saint-Pierre-Empont.  —  Ilentes  et  revenus  appartenants 
aux  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
Empont  d'Orléans^  en  1630,  in-fol.,  pap.  —  2397,  suppl.— xviu* 
siècle. 

S480.  —  Hospice  d'Orléans.  —  Philippe-Auguste  approuve  les 
donalions  faites  par  son  oncle  Pierre  de  Courtenay  aux  religieu- 
ses de  l'hospice  d'Orléans,  en  partie  pour  sa  fille  Agnès,  qui 
avoit  fait  profession  dans  ce  monastère.  —  Actes  «le  Philippe- 
Auguste,  n*  84.  —  1183-1184. 

2481.  —  Eglise  du  Crucifix.  —  Philippe-Auguste  confirme  une 
donation  faite  au  curé  de  l'église  du  Crucifix,  par  Gadoc,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Aignan  d'Orléans. 

2482.  —  CÉLESTiNs  d'Ambert.— Ohituaire  des  Célestins  d'Ambert 
et  règle  de  Saint-Benoît,  fin  du  xv«  siècle.  —  La  t.  11061. 

t^83.  —  Le  roy  Charles  V  donne  aux  célestins  de  Dambert  usage 
de  bois  à  brusleret  à  bastir  pour  la  maison  qu'ils  ont  à  Orléans. 
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^Don.  aa  chasteaa  da  bois  de  Yinoeiiiies,  l'an  i377.«-F.  Gaiga. 
6499,  fol.  44. 

2484.  —  Registre  des  redevances  des  leligieax,  prieur  et  eélestias 
de  Nostre-Dame  d'Ambert ,  es  forestt  d'Orléans,  in-fol.  pap.  — 
2396.  Sappl.  xn*  siècle. 

2485  —  Le  cas  en  brief  de  tontes  rentes  appartenant  anx  eâes- 
tîns  d*Ambert  (Orléans).  —F.  8782.  —  2750,  anc.  soppl. 

x\n«  Biècle,  in-fol.  Tel.  3  col.,  lettres  capitales  ornées,  un  gnad 
nombre  d'actes  de  vente,  concessions,  eie.,  se  troa?eat  mnseriptesdsoi 
ce  registre,  et  les  copies  sont  tatbentiqaées  par  la  lignatore  de  TstcU- 
Tiste  des  Célestins. 

2486.  —  Saiiit-Paul.  —  Mémoire  touchant  les  fondations  de  la 
paroisse  de  Saint-Paal  (département  du  Loiret),  dressé  en  i747| 
(original),  in-fol.  papier.  —  2451,  soppl. 

2487.  —  Abbate  de  Fleubt.  —  Cariulaire  de  l'abbaye  de  Saiot- 
Fleury  en  7  vol.  in-fol.  —  Arch.  du  Loiret. 

2488.  —  Recueil  de  copies  et  d'extraits  du  cartnlaire  de  l'abbaye 
de  Fieary  —  de  la  main  de  Mabillon.  —  Résid.  Saint-Germain. 
1015,  fol.  258. 

2489.  —  Extraits  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Fleury.  —  Ralnie, 
40,  fol.  73,  et  Saint-Germain ,  lat.  526,  p.  337. 

2490.  —  Vie  de  Gauziin,  abbé  de  Fleury,  par  André,  xviii*  siècle. 
F.  lat.  10092. 

2491.  —  Undtersité  d'Orléans.  —  Décision  do  roi  dans  la  diffi- 
culté survenue  entre  l'Université  d'Orléans  et  le  préTot  de  la- 
dite ville.  -  Baluze,  1  arm.,  1. 15,  p.  310.  413.  —  1333. 

2492.  —  Franchises  et  libertés  accordées  aux  maîtres  et  aux  éco- 
liers de  l'Université  d'Orléans.  —  Baluze,  1,  arm,  t.  15,  p.  213, 
226.  — 1333. 

2493.  —  Extrait  du  livre  de  la  fondation  et  des  statuts  de  l'Univer- 
sité d'Angers  et  d'Orléans.  —  476  lat.  S.-Germ. 

2494.  —  Cbartrier  du  prieuré  de  Saint-Samson  (  prioratus  sancti 
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SamsoDîs^  réuni  an  co!lége,gr.  in-4s  pap.,  fin  do  xv*  siècle,  de 
ilSfS  à  1429.  —  Arcb.  du  Loiret. 
Recueil  de  chartes,  balles  et  tctes  divers. 

2495.  —  Bibliographie  orléanoise  on  notice  des  ouvrages  concer- 
nant l'histoire  d'Orléans^  par  M.  Le  Coince  fils,  conseiller  au 
présidial  d'Orléans,  in-fol.  —  Supl.  f.  —  3751. 

Ce  travail  est  très-bien  fait  et  a  été  d'un  très-grand  secours  à  Fevret 
de  Fontette  dans  son  édition  du  P.  Anselme. 

2496.  —  DivBBs.  —  Bulle  de  Pie  Y,  de  1559^  qui  confère  la  chan- 
ireriede  Téglise  Saint-Sipharde^  diocèse  d'Orléans.—  Fontette, 
32,  fol.  142. 

2497.  —  Chartes  diverses  des  Templiers  d'Orléans,  copiées  par 
D.  Ëstiennot.  —  Sl.-Germ.,  lat.  573. 

2498.  — -  Cartulaire  de  la  commanderie  de  Saint-Marc,  à  Orléans, 
XV*  siècle,  pet.  in-fol.  sur  pap.  —  Arch.  nat.  S.  5010,  n*  30. 

2499.  —  Hérésie  d'Orléans.  —  Dup.  673. 

2500.  — -  Haeretici  Aurelianenses  ex  vetere  cartulario  sancti  Pétri 
camotensis.  —  Dup.  690. 

2501.  —  Philippe- Auguste  (1180-1223).  —  Philippe-Auguste  ron- 
Orme  une  charte  accordée  par  Louis  VU,  en  1160,  aux  frères  de 
la  Coudre  de  l'ordre  de  Grammont,  établis  dans  la  forêt  d'Or- 
léans. —  1160.  —  Arch.  nat.  K.  177,  n<»  46. 

22502.  —  Philippe-Auguste  accorde  des  privilèges  aux  hommes 
demeurant  ou  devant  demeurer  à  Orléans,  dans  la  baillie  de 
Saint-Martin,  dans  la  baillie  deSaiut-Jean-au-Coudrai,  à  Rebre- 
chieii  et  à  Germigni.  —  Fontainebleau,  octobre  1183.  —  Reg.  A 
54;  B  61  V-. 

2503.  —  Philippe-Auguste  atteste  que  Menasses,  évoque  d'Orléans, 
a  donné  à  l'église  de  Barbeaux  un  de  ses  hôtes,  Jean  Hai,  et  le 
fils  de  celui-ci,  Martin  de  Piihiviers,avec  leur  maison.— Fontai- 
nebleau, 1184,  avril,  oct.  —  Arch.  nal.  K.  190,  n^  56. 

2504.  —  Philippe-Auguste  fonde  son  anniversaire  dans  l'église 
Sainte-Croix  d'Orléans.—  1187.  —  Mon,  ch.  et  dipl.  90,  fol.  46. 
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Î52&.  —  Lettre  de  Philippe-Apguste  en  faTeur  de  Blancbe,  eom* 
tesse  de  Champagne  et  de  Brie.  —  ffl7.  —  Mor.  121,  foLI8,     1 
bibl.  comm.  d'Orléans. 

2525.  —  Promesse  de  Henri,  frère  de  Thibaud,  comte  de  Chami»- 
gne  et  roy  de  Nararre ,  de  ne  se  point  marier  hors  du  royaume 
de  France,  (en  franc.).—  1218.— Mor.  123,  fol.  85,  bibl.  eonn. 
d'Orléans. 

2526.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Hubert  de  Branla  une  des  por- 
tes  des  murs  d'Orléans  appelée  porta  AigtU/i^  située  près  de  Ii 
tour  du  Roi,  à  Orléans.  —  Meiun,  ocl.  1219.  —  C.  97.  DeL  132. 

2527.  —  Usages  établis  par  Philippe- Auguste^  au  sujet  des  marii- 
ges.  — 1219.  —  Mor.  126,  fol.  31,  bibl.  comm.  d*Orléans. 

2528.  —  Lettres  de  Pierre,  arcbevesque  de  Sens,  donnant  adfis 

au  roy  que  les  chanoines  d*Orléans  ont  esleu  un  evesquequ'Oa 

confirmé,  suppliant  le  roy  de  traiter  ledict  evesque  avec  toute 

douceur^  l'an  mil  deux  cens  vingt-un,  et  scellées.— Sens,  1221. 

—  Tr.  des  ch.  367,  page  226. 

(Sera  continué.) 


LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRB  DE  l'oRDRE 
(Suite.  —  Voy.  p.  50,  t.  XYII;  p.  16,  t.  XVIII.) 


2529.  —  Tome  ni.  —  1.  Ci-devant  le  grand  autel  gist  noble  homm^ 
messire  Philippe  le  Roy,  chevalier  banneret,  seigneur  deBroa-^ 
chem,  grav.  —  Fol.  1. 

Note  manuscrite  au  bas  :  «  Je  croy  que  Launay  le  faussaire  a  eu  part 
à  cette  composition,  et  la  bande  qui  est  dans  les  écussons  pourroit  bien 
estre  de  sa  façon  pour  Joindre  ces  Le  Roy  à  ceux  de  Chanipigny.  b 

2.  Promotion  du  Jl  décembre  1578.  Portrait  (à  l'encre  de 
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Chine)  de  Jacq.  de  Grassol,  duc  d'Uzez...,  fait  chevalier  à  la  pre- 
mière créalioD^  mourat  eo  1584.  —  Fol.  2. 

Au  Terso,  le  pennon  de  la  maison  de  Crussol,  col.  blas.  color. —  Note 
manuscrite  aa  bas  :  «  Ce  portrait  ne  peut  avoir  esté  pris  sar  un  original 
du  temps  ;  rbabillement  et  le  cordon  ne  se  portoient  point  alors  ainsi.  La 
teste  parolt  Téritable>  mais  plus  jeune  que  ce  seigneur  n'estoit  lorsqu'il 
fut  fait  chevalier  du  Saiot-Esprit.  n 

3.  Lettres  du  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise,  Fran- 
çois de  Lorraine^  à  M.  de  Noaiiles,  ambassadeuren  Angleterre.— 
Villiers-Costeretz,  26  octobre  1553.— Fol.  3. 

«  Mons.  de  Noailles,  nous  avons  veu  ce  que  avez  escript  de  l'advertit- 
sèment  que  avez  faict  aux  s'*  du  conseil  d'Angleterre. . .  » 

4.  Portrait  gravé  d'Artus  de  Cessé,  comte  de  Gonuor,  maré- 
chal de  France.  —  Fol.  4. 

Avec  une  médaille  ou  jeton  au  verso.  Dessin  à  la  plume. 

5.  D'où  estoit  et  ce  qu*estoit  Florimond  Robertet  avant  quMI 
fost  à  la  cour»  avec  une  médaille  de  1512^  le  tout  gravé,  et  au 
verso  an  grand  médaillon  gravé,  le  représentant  sur  son  lit  de 
mort.—  Fol.  5. 

«  Pendant  que  le  soleil  qui  court  autour  des  cieuz. . .  > 

6.  Copie  desdons  faits  ausieur  d'Alluye  des  quarts  de  Cbara- 

man,  par  la  royne  Claude  et  par  François  F.  —  Amboise, 

1615.  —  Fol.  6. 

«  Claude,  par  la  grâce  de  Dieu»  royne  de  France. . .  ayant  regard  aux 
1>ons»  grands,  notables,  vertueux,  agréables  et  très-recommandés  ter* 
vices...  » 

7.  Noblesse  blaisoise.  Robertet.  Stances  faites  en  la  mémoire 
de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Florimond  Robertet,  avec 
la  déploration  faite  par  Clément  Marot,  poëte  de  François  V, 
sur  la  mort  et  pompe  funèbre  dudit.  —  Fol.  14. 

8.  Quelque  chose  d'Onzin,  nouvellement  joint  avec  Bury. 
—  Fol.  24. 

Onzin,  ta  beauté  debvroit  estre. . . 
fJ*enteDds  dire  ton  bastiment) 
Construict  et  posé  justement 
Dedans  le  Paradis  terrestre. . . 
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9.  Pièces  sur  Salaces.  Billet  de  d*Hozier  à  Gaignières,  da7 
septembre  1705.  —  sceaux  divers,  fol.  29.  —  Mémoires  sur  les 
affaires  du  marquisat  de  Saluées,  fol.  30.  —  Pouvoirs  da  roy 
Henri  lY  et  duc  de  Savoye  sur  le  fait  de  Téschange  du  mtr* 
quisat  de  Saluées  avec  la  Brosse,  le  li  novembre  1600,  fol. 
35,  et  ratification  da  duc  de  Savoie,  da  17  janvier  1601.  — 
Fol.  28. 

10.  Portrait  gravé  (non  signé,  genre  Th.  de  Lea)  de  Charles 
de  Lorraine,  duc  Daumale,  fait  chevalier  à  la  première  création. 
—  Fol.  37. 

li.  Portrait  (gravé)  de  Carolus^  card.  de  Vendosme,  créai 
an*.  1583,  mort  1594.  -  Fol.  38. 

12.  Portrait  de  François  Gouffier^  seignear  de  Grevecœnr 
de  Thoix...  Marquis  de  Défens..,  etc.,  fait  chevalier  du  Saint- 
Esprit  le  31  décembre  1578,  désigné  maréchal  de  France  en 
1586.  —  Fol.  39. 

Joli  dessin  à  Tencre  de  Chine.—  Au  verso,  portrait  gravé  de  Goillaome 
Gouffier,  seigneur  de  Bonnivet,  de  Crèvecœur  et  de  Thois. . .  tué  à  la  ba« 
taille  di3  Pa?ie,  le  24féfrier  1524. 

13.  Porirait(j?ravé)d'ArlhusGo^fflor(-i(^)sieurdeBoisy,chap. 
43.  (Paroît  tiré  du  rec.  d'André  Thevet),  au  bas  un  petit  por 
trait  du  même  ,  de  la  collection,  fol.  41.  —  Des  mêmes  recneils 
deux  portraits  de  Guillaume  Gouffior,  seigneur  de  Bonnivet, 
admirai  de  France  (ch.  40).  —  Fol.  40. 

14.  Copie  de  K'ttre  de  Louis  XIII  contre  Pheiipeaux  à  M.  Gaef- 

fier,  agent  d'afTaires  du  roi  à  Rome. 

«  M.  Gueffier,  ayant  nommé  à  N.  S.  P.  le  Pape,  M*  Honoré  Loai« 
Gouffler,  clerc  du  diocèse  de  Beau?ais. . .  n 

15.  Onze  lettres  de  M.  de  Roannes  de  1692  à  1697.— Fol.  4-^ 
à  62. 

1<»  De  La  Rochelle,  11  juin. 

«  Monseigneur,  j*ay  croisé  trois  jours  de  suite  depuis  la  rade  Sainte- 
Martin-de-Pré...  » 

2o  Du  fort  de  Caprée,  13  septembre. 
«  Monseigneur,  depuis  dimanche  neuf  j'ay  eu  un  temps  tel  • .  » 
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3»  La  Rochelle,  ce  18. 

•  Monseigneur,  le  temps  s' estant  beaucoup  raccommodé.   .»    . 

4®  Du  Vergeron,  26  juillet. 
«  Monseigneur,  quelque  application  que  Je  puisse  avoir. . .  > 

5«  De  Lisie  Daje,  17  juillet. 

«  Monseigneur,  à  Tarrivée  des  ennemis  dans  la  rade. . .  » 

6*  De  Bordeaux,  ce  2  juin. 
«  Monseigneur,  par  la  dernière  lettre  que  j*ay  receue. . .  » 

7o 
«  M.  Gombard  vient  de  me  dire  que  l*armée. . .  » 

8»  De  Royan,  le  5  janvier. 

a  Monseigneur,  j*ay  eu  l'honneur  de  vous  mander. . .  » 

9*  De  Pouillac,  le  26  aoust. 

«  Monseigneur,  quelques  soins  que  j'aie  peu  prendre. . .  > 

10®  De  la  Mareschallc,  8  juin,  96. 

«  Monseigneur,  le  mauvais  temps  s'oppose  à  l'honneur. . .  » 

11«  De  Royon  ,  10  octobre  97. 
«  Monseigneur,  J'ay  toute  la  reconnoissance  que  je  dois. . .  » 

16.  Six  lettres  de  la  marquise  de  Thois,  comiciise  de  Pem- 
Lrok  à  M.  de  Pontcharlrain.   -  i692  à  1709.  —  Fol.  63  à  72. 

1*  De  Thois,  28  octobre  1692. 

«  Monsieur,  J'ay  appris  par  M.  de  Thois. . .  » 

2*  Idem,  30  juin  1709. 

«  Je  ressois  dans  le  moment,  monsieur,  la  lestre. ..  » 

3»  De  Thois  par  Breteuil,  21  novembre  1772. 
«  Mon  fils  m  avoit  toujours  promis,  monsieur. . .  » 

4*^  De  Carès,  17  février  1709. 
«  Je  n*es  garde,  monsieur,  de  me  plaindre...  » 

S*»  De  Thois,  7  février  1709. 
«  Je  n'apris  que  hier,  monsieur. . .  » 

6*  De  Thois,  ce  6  novembre. 

«  Monsieur^  comme  vous  m'avez  fait  espérer. . ,  » 
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25.  Antoine  de  la  Rochefoucaud,  seigneur  de  Barbezieax.  — - 
Foi.  95. 

Defiftin  aux  trois  crayonB,  genre  Damoustiers  ou  Cloaet. 

26.  GI)ristophe  des  Ursios,  seigneur  de  la  Chapelle,  marquis 
de  Troisnel,  capitaine  de  100  hommes  d'armes,  lieutenant  géné- 
ral de  l'Isle  de  France^  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  à  la  pro- 
motion du  31  décembre  1578^  mort  en  1588.  —  Fol.  96. 

Portrait  dessiné  à  l'encre  de  Chine. 

27.  Scipion  de  Fiesque,  comte  de  Lavagne  et  de  Caleston^  che- 
valier de  Saint-Michel,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  et  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1578.  Il  mourut  l'an 
4598.-F01.  97. 

Dessin  à  Tencre  de  Chine. 

28.  Fiesque.  —  L*un  des  costés  —  et  le  devant  du  tombeau 
du  mareschal  et  de  sa  femme.  —  Fol.  98. 

Dessin  à  la  plume,  éca  à  la  gouache.  —  Fol.  100. 

29.  Promotion  du  31  décembre  1578.  ScipioFiscus  comes.  Ce 

tombeau  est  (étoit)  dans  la  chapelle  de  Saint-François  de  Téglise 

St-Eustache,  à  Paris,  dans  la  nef,  à  main  gauche.  —  Les  portraits 

du  comte  et  de  la  comtesse  de  Fiesque  sont  seulement  peints 

dans  les  vitres  au-dessus  du  tombeau.  Très-jolie  page.— Fol.  101 . 

« 

30.  Portraits  et  pièces  relatives  à  la  maison  de  Fiesque.  i^  Por- 
trait gravé  de  Ugo  Fiesco  senatore  et  générale  dell  armata  délia 
seren.  rep.  di  Genova.  2^  Du  cardinal  Laurent  Fiesque,  gr.  par 
Château,  1707. 3<^  Sommaire  des  droicts  de  la  maison  de  Fiesque 
en  Italie.  Impr.  foi.  104. 4<>  Requesie  au  roy  et  mémoire  de  M.  le 
comte  de  Fiesque  pour  ses  prcientions  et  droits  centre  la  répu- 
blique de  Gennes.  Paris,  1681.  Imprimé^  et  autres  mémoires 
également  imprimés.  —  Fol.  102  à  164. 

31.  Long  fragment  des  mémoires  de  Feuquières  (?),  com- 
meaçanl  par  ces  mots  : 

«  . .  .Mais  aussy  cause  de  l'establissement  du  Parlement  de  Metz  sonbz 
ce  ressort  duquel  une  graLde  partie  de  ses  terres  se  doibt  trouver.  U  a 
espoosé  la  sœur  da  marquis  de  Bade.  • .  » 
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chevalier  de  l'ordre  da  roy  et  son  lieutenant  au  gouvemeroent 
de  Picardie.  —  A  Rouen,  Raph.  du  Petit-Val,  1595,  imprimé  pe- 
tit in-8o  de  40  pages.  —  Fol.  230. 

39.  JeanBIosset^  baron  deTorcy^  conseilleraux  conseils  d'Etat 
et  privé,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Paris  etislede 
France,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du 
roy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1578.—  Fol. 
250. 

40.  La  famiglia  Gibo,  Tommacella.  Tratta  dal  primo  tomo  de 

le  Famigh'e  illustri  d'Italia  del  Sig.  D.  Frangesco  Zazzera.— 

Fol.  251. 

In  /?oma,  1611,  imprimé  in-fol.  —  Les  marges  surchargées  de  notes 
critiques  4e  Gaignières. 


2530.  —  Tome  iv.  —  1.  Jean  de  Chourses ,  seigneur  de  Malicome, 
chevalier  de  Saint-Michel,  conseiller  aux  conseils  d'Etat  et  privé, 
gouverneur  de  Poitou,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  or- 
donnances du  Roy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décem- 
bre 1578.  -  Fol.  2. 
Dessin  à  l'encre  de  Chine. 

2.  Albert  de  Gondi,  comte  doyen  et  baron  de  Retz,  marquis 
de  Belisle,  chevalier  de  Saint-Michel,  conseiller  d'Estat,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  mareschal  de  France, 
capitaine  de  100  homm?s  d'armes  des  ordonnances.  Fait  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1578.^Depuis  duc  de  Retz, 
pair  de  France.  —  Fol.  3. 

Portrait  d'après  Percy,  grav.  parCl.Daflos. 

3.  Suite  de  portraits  et  gravures  diverses  de  la  famille  de 
Gondi,  attributs  des  maréchaux  de  France,  tombeau  d'Alb.  de 
Gondi;  de  Marie  Christine  de  Pierrevive,  femme  d'Ant.  de  Gondi; 
^r.de  Duflus;  Antoine  de  Gondi, gr.  deDuflos;  de  Claude  Cathe- 
rine de  Clermont,  femme  d*Albcrt  de  Gondi,  son  tombeau  oua; 
|t//es  de  VAveMaria,  de  Paris;  d'Antoinette  d'Orléans^  femme 
de  Ch.  de  Gondi;  de  Charles  de  Gondi;  et  le  vray  portrait 

i8«  anoée.  Ajtû  à  Joln  i87S.  —  Gâtai.  T 
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de  très-rév.  mes.  Antoinette  à'Orléans,  grar.  de  Lepamre;  de 
Charies  de  Gondy,  fils  d'Ant.  de  Gondy  ;  gi\  de  Moreto,  eC  le 
tombeaa  de  J.  B.  de  Gondî,  gr.  de  Mariette.  —  Fol.  4  ▼*•!  suit. 

4.  Portrait  de  Jean,  sire  d'Anmont,  comte  de  Chateamieiif, 
seigneur  d'Bstrabonne  et  de  Chapes;  chevalier  de  Saint-Michel, 
maréchal  de  Pranre,  gouvernettr  de  Danfiné  et  de  Bretagne, 
fait  chevah'er  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1579-79.  —  Fd.  i 

Dessin  à  l'encre  de  Chine. 

5.  Le  P.  Peyre,  dominicain  (en  Ital.)  à  M...  —  Sur  direnes 
afTaires,  entre  antres  que  le  feu  chevalier  de  Savoye  avoit  traitté 
et  conclu  son  mariage  avec  la  princesse  de  Modône  qui  est  pré- 
sentement princesse  de  Carignan,  en  passant  à  Modèoe,  lonqnll 
s'en  retourna  en  Allemagne  où  il  monmt.  —  Rome,  9  décembre 
168.  —  Fol.  4. 

6.  La  chapelle  de  Gondi  dans  l'église  métrop.  de  Paris  :  grit. 
de  Mariette  :  hante  et  puissante  daroe  Anne  de  Gondi ,  renve  de 
messire  Charles  de  Manpas,  baron  du  Tonr;  grav.  de  M.  Lasœ. 
—  Fol.  10. 

7.  Tombe  de  pierre  devant  le  crucifir  mi»  la  porte  da  tbœnr, 
dans  la  nef  des  Religieuses  de  Saint-Louis  de  Poissy,  de  D* 
madame  sœur  Louise  de  Gondy^  morte  âgée  de87ans>  le  SaoasI 
1661.  -  1578-79.  —  Fol.  11. 

8.  Quittances  et  notes  diverses  de  la  main  de  Gaignières,  con- 
cernant Anthonie  de  Gondi,  15i2  et  1543«  —  Fol.  17. 

9.  Dessin  à  l'encre  de  Chine  du  tombeau  d'un  des  membres 
de  la  famille  de  Gondi,  sans  antre  désignation  que  les  armes  qjai 
le  surmontent.  —  Fol.  12. 

10.  Boulin  à  M.  de  Clairambault.  —  Au  si^jet  do  Qiessired^ 
BeU,  seigneur  de  Noisy.  —  Note  intéressante  sur  Diane 
Poitiers,  dame  de  Noisy.— Bailly,  24  septembre  1795.— Fol. 

«  Qaoiqae  Je  Jouisse  icy,  Moni.,  dn  pins  bea«  lemea  d|^  m^pde. . . 
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comte  d'AnmalIe,  lieutenant  général  da  roy  et  gouvernenr  en 
ses  pais  de  Champagne  et  Brie,  à  Jean  de  Lenoncourt,  siear  de 
Loches,  bailly  de  Bar-sar-Seyne,  poar  la  monstre  et  revue  de 
Claude  de  Lhoste,  le  17*  octobre  1540.  —  Fol.  217. 
Original  parchemia. 

28.  Qaatre  portraits  en  regard  :  feu  M.  de  Guise;  madame  la 
duchesse  de  Nemours;  feu  M.  le  cardinal  de  Lorraine  ;  an  autre 
du  même  et  d'un  burin  diûférent.  —  Fol.  222. 

29.  Imprimé.  Remonstranse  faite  au  roy  et  à  la  royne  mère, 
par  mess,  les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Guise,  assistez  de  lions, 
de  Guyse,  de  Reslz,  de  Joyeuse,  et  autres  pairs  de  France  sur 
les  plaintes  et  doléances  des  troubles  de  ce  royaume.  A  Paris, 
jouxte  la  coppie  par  Anth,  Salle,  1586.  —  Fol.  231. 

In-8  de  23  pages,  suivi  du  Symbole  de  Nicée. 

30.  Plainte  et  doléance  faicte  au  roy  et  à  la  royne  sa  mère, 
pâf  monseigneur  le  duc  de  Guyse,  en  la  ville  de  Meaux  —  tou- 
chant le  fait  de  la  guerre  —  mcdlxxxvii.  —  Fol  243. 

31.  Juste  complaincte  et  remonstrance  faicte  au  roy  et  à  la 
royne  mère,  de  la  part  de  monseigneur  le  duc  de  Guise  touchant 
les  dernières  affaires  de  la  guerre  et  derniers  troubles  de  ce 
royaume^  à  Paris,  pour  Nicolas  Viveret...  1588,  in-8*.  —  FoL 
254. 

Imprimé. 

32.  Sous  le  dais,  deux  groupes  de  personnages  agenouillés^ 
priant.  Dessin  à  la  plume  —  au  dos  on  lit  celte  notice:  eau  bas 
de  la  copie  de  ce  îableau  qui  est  au  château  du  Luc  et  dont  l'o- 
riginal peint  sur  le  bois  est  dans  Téglise  de  Sainte-Claire,  à  Mar- 
seille, est  escrit  ce  qui  suit  :  René  légitime  de  Savoye  et  Anne 
de  V  ntimille,  comtesse  de  Tende,  mariés  en  1498^  Claude  de 
Savoie,  Honoré  de  Savoie,  Magdeleine  de  Savoie,  femme  d*Anne 
de  Montmorency,  connestable;  de  Marguerite  de  Savoie,  espouse 
d'Antoine  de  Luxembourg  et  Isabeau  de  Savoie,  épouse  de  René 
de  Saint-£tienne.  »  —  Fol.  264. 


GATAL.  —  LK  FONDA  SAINT-ESPRIT.  O^i 

4i.  **«-  Copie  des  lettres  de  Chéries  IX  par  lesquelles  H  ocuvoie 
i  soD  çoasin  le  comte  de  Sarole,  en  récompense  des  services  et 
Sêoonrs  dOBl  il  lui  a  été  ea  ses  deroî&res  guerres,  la  somme  de 
6^000  fr.,  outre  les  5,400  qu'il  a  déjà  reçus  pour  cet  oèjet  le  13 
octobre  1383.  —  Suivies  de  la  quittance  d'Anne  de  SaYoiifavec 
ie  scel  figuré.  —  Fol.  279. 

44.  Nourelles  à  la  main  touchant  les  fiançailles  du  comte  de 
Soissons  avec  la  demoiselle  de  If ancini,  nièce  de  S.  Em.  —  De 
Paris,  le  24  février  1657.  —  Fol.  280. 

45.  Notice  sur  le  duc  de  Nemours,  (de  la  Fronde),  suivie  de 
Epitaphium  venerabilis  Dominœ  PerrinaB  de  Savoye  lii^Qs  do- 
mus  S.  Jaq.  (Abbaye  lès  Yitry-le-François),  abbattssa.— ''Pol.*281. 

46.  Copie  de  la  lettre  du  roy  Henry  111 A  Jacgaes  de  Savoye, 
duc  de  Nemours,  pour  luy  dire  de  venir  recevoir  Tordre  du 
Saint-Esprit  à  la  Pentecoste,  du  27  may  1579.— Autre  du  même 
et  sur  le  même  sujet,  du  2  juin.  Au  v*  les  portraits  de  M.  Jacq., 
duc  de  Nemours,  et  de  madame  la  duchesse  de  Nemoors,  g(%vé 
(sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  28i,  ans.  fol.  8794,  loi.  157. 

47.  Noie  sur  la  procédure  et  information  par  le  sieur  Hdllet 
subdélégué  de  M.  Bouchu,  à  Dijon  — des  violences  que  les  gar- 
des de  M.  le  duc  de  Savoie  font  aux  marchands  et  voituriers  qui 
passent  par  le  pays  appelé  la  terre  neutre.  Du  20  février  1677. 
—  Fol.  283. 

48.  Lettre  de  M.  Bouchu  —  sur  la  procédure  et  information 
contre  les  gens  de  M.  de  Savoie.  —  Dijon,  20  février  1677.  — 

Fol.  284. 

o  Mons.,  vous  trouvères  ci-Jointe  la  procédure  en  originin  qui  a  été 
ikite  par  le  sieur  RoUet,  lieutenant-criminol  et  ancien  officier  en  Télec- 
tloD  deBeUay...  > 

49.  Mausolée  pour  la  cérémonie  funèbre  de  Marie-Louise  Ga- 
brielle  de  Savoie,  reyne  d'Espagne,  célébrée  en  Téi^Iise  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  par  ordre  du  roy,  le  2  juin  1714,  grav.  de 
Scotin,  d'après  Jean  Berain.  —  Fol.  286. 

50.  Imprimé.  Description  du  mausolée  et  de  la  pompe  «funèbre 
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57.  Dessin  da  caronsel  fait  à  l'occasion  des  nopces  de  ma- 
dame Françoise  d'Orléans  ValoiS;  avec  S.  A.  R.  Charles 
Emannel  II,  dac  de  Savoie,  roy  de  Chypre.  —  A  Cbambéry^  par 
les  ff.  Dufour,  1663.  —  Fol.  321. 

Iii-4  de  7  pages. 

68.  Les  nœuds  de  l'amonr,  dessin  des  appareils  dressés  à 
Chambéry,  à  l'entrée  de  leurs  altesses  royales  à  l'occasion  de 
leurs  nopces  à  Chambéry  (sic)  par  les  (T.  Dufour.  —  Fol.  331  et 
dernier. 

lD-40,  imprimé.  //  n*y  a  que  la  préface. 

59.  Qaittance  de  Guillaume  Pot,  seigneur  de  Roddes,  du  27 
décembre  1586,  sur  parcb.— Portrait  fol.  119,  Guillaume  Pot... 
dessin  à  l'encre  de  Chine,  fol.  120.  —  Le  même  d'une  autre 
main.  —  Fol.  118. 

60.  Pierre  de  Gondi,  évêque  de  Paris,  cardinal ,  d'abord  évè- 
que,  duc  de  Langres.  Grav.  de  Duflo3,  aux  a'*mes.  —  Autre  por- 
trait de  Pierre  de  Gondy  0  digne  de  prier ^  et  son  tombeau  d'après 
G.  Mariette.  —  Un  autre  dessin  au  crayon  rouge,  façon  du  Mous- 
iier,  fuL131.  — F0LI31. 

61.  Pierre  de  Gondi,  cardinal,  évesque  de  Paris,  proviseur  do 

Sorbonne,  etc.—  Fol.  123. 

Imprimé.  —  Extrait  des  Éloges  des  Prélats  de  Paris  depuis  environ 
tm  siècle, 

62.  L'évesque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Gondi.  Notice  de 
la  main  de  Gaign.  ou  de  son  copiste.  —  Fol.  133. 

«  Jamais  on  ne  vit  une  si  parfaite  inteUigenco. . .  » 

63.  Le  mareschal  de  Retz.  —  Notice  de  la  main  du  copisie  de 
Gaign  (semble  être  de  le  Laboureur). 

«  J*ay  fait  voir  au  chapitre  de  Pierre,  cardinal  de  Gondi. . .  0 

Une  autre  courte  notice  sur  Albert  de  Gondi,  fol.  137.  — 
Fol.  135. 

64.  Le  cardinal  Phil.  de  Lenoncourt,  très-joli  dessin  an  crayon 
Toogei  (semble  être  de  Porbus  ou  de  Clouei).  —  Auii;^  Ûgure 
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72.  Dessin  aux  deax  crayons  du  portrait  de  madame  Oescars, 
(manière  de  de  Moustiers).  —  Fol.  i67. 

73.  Information  de  l'évasion  de  Charlotte  de  Bourbon,  âbbêsse 
de  Jouarre^  qui  se  retira  en  Allemagne  où  elle  épousa  le  prince 
dlOrunge.  Du  28*  jour  d'april  1572.  —  Fol.  169. 

74.  Garola  Burbonia  D.  G.  Prin.  Aur.  co.  Nass.^  œt.  an  xxxiiu 
A«  GDLXixi.  GoUzius  fecit.  —  Fol.  170  v*. 

Joli  portrait  presque  en  pied,  avec  un  encadrement  très-oraé  ;  di- 
Tersea  légendes  ou  maximes. 

75.  Autre  copie  de  la  même  information  faite  par  les  ofûciers 
de  Jouarre,  par  le  commandement  de  messire  le  premier  prési- 
dent et  Briçonnet,  conp.eiller.  —  Du  28  avril  1572.  —  Fol.  172. 

76.  Sur  un  fils  supposé  du  connestable  de  Bourbon,  24  octo- 
bre 1618. —Fol.  189. 

Copie  figurée  sur  l'original  en  papier  à  Paris,  le  9  Janvier  171  A. 

77.  Extrait  des  registres  du  conseil  du  Parlement,  année  1595, 
au  sujet  de  César,  fils  de  Gabriel  d'Ëstrées  et  du  roy  —  exclu 
des  couronnes  de  France  et  de  Navarre.  —  Du  jeudy,  2  février 
1595.  —  Fol.  J91. 

78.  Recueil  sommaire  des  généalogie,  vie,  mémoires  et  actes 
irertueux des  seigniurs  du  LurJe  —  jusques  à  l'année  présente. 
Fait  au  Lude,  le  27  juin  1586.  —  Fol.  192. 

79.  Extrait  d'un  autre  registre  commençant  :  Registre  des 
contracts  passe:  par  Jehan  Burgaurt,  tabellion  de  la  chastellenie 
d*llliers,  dont  est  bailli  N.  H.  M«  Eslienne  de  Champront,  li- 
cencié en  loix  sieur  d'Olle;  registre  commençant  et  finissant 
ainsi  qu'il  en  suit  :  a  Le  mardy,  4«  jour  d'aoust  de  l'an  1528,  > 
signé  à  la  fin  Burgault,  suivi  d'extraits  et  de  sceaux  de  la  mai- 
son de  Daillon.  —  Fol.  204. 

80.  Portrait  de  Geobgius  Card.  dk  Arhiniaco  — >  créât,  an"" 
1547,  mon  1585.  -  E.  V.  W.  fol.      -  FoL  207. 

81.  Portraits  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  —  Henry 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  —  médaille  et  armes.  —  Notice  et 
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portrait  (récit)  da  doc  de  Guise  le  Balafré,  tiré  da  commeDee- 
ment  da  second  livre  de  la  yie  da  cardinal  Morosin.  —  FoL 
208. 

82.  Portrait  da  même  aux  trois  crayons,  —  qnatre  antres  de 
diverses  grandeurs  avec  une  notice  latine  imprimée^  fol.  2f5.- 
Un  autre  portrait  aux  trois  crayons  sans  attribution,  etqoiM 
semble  être  celui  de  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de  Goise. 
—  Grande  barbe  grise  avec  une  sorte  de  béret  comme  en  par- 
toient  les  docteurs  protestants.  —  Fol.  213  et  214, 

83.  Ordre  de  François  I«'  de  payer  à  nostre  cber  et  amé  cou- 
sin Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise  eld^Aumalle,  leprodoit 
des  greniers  à  sel  establis  à  Mayne^  La  Juges,  Coli,  Ferté-fier- 
nard...  Donné  à  Compiegne,  le  29  novembre  1521.  —  Fol.  2i& 

Parchemin  signé. 


PAPIERS  DE  U  MAISON  DE  BOUILLON 

{Suite.  —  Voy.  p.  73,  88  et   119,  t.  XVI;  p.  62  et  152,  t.  XVII; 

;p.  1,  t.  xvm.) 


{Dépouillement  du  carton  M.  304.) 

2531.  —  1.  Chatard  de  Villeneuve,  damoiseau,  fiancé  de  Hargne- 
rite,  fille  de  Guillaume  Sancbe,  chevalier,  et  de  dame  Sonaone 
de  Mareuil,  reconnoii  avoir  reçu  de  la  mère  et  du  frère  de  ^ 
fiancée,  Jean  Sanche,  la  dot  assignée  à  ladite  Marguerite. - 
Mercredi  après  la  fêle  de  Saint-Julien,  1309. 
Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

2.  Guillanme  Sance,  fille  de  feu  Guillaume  Sauce,  chevalier, 
quille  à  son  fils  aîné  Jean,  une  partie  de  leur  maison.  —  l^e  di- 
manche dans  rAssomption  de  la  Vierge,  1312. 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Surianne,  veuve  de  Guillaume  Sans,  chevalier,  faildive^*^ 
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donations  à  Jean  de  Murol.  —  Mardi  après  Toctave  de  la 
Vierge,  1312. 
Parchemin,  1  pièce. 

4.  Quittance  de  Jehan  et  Guillaume  de  Murol  à  Amblaid  de 
Murol.  —  1305. 

Parchemio,  1  pièce. 

5.  Pierre  de  la  Roche  de  Murol,  damoiseau,  et  Guillaume  du 
Moulin  de  Murol  échangent  diverses  possessions  provenant  de 
successions.  —  Le  vendredi  après  le  dimanche  Misericordia  Do- 
miniy  1312. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Contract  de  mariage  de  Beraud  P%  Dauphin  d'Auvergne, 
comte  de  Clermont,  seigneur  de  Mercœur,  fils  de  Jean  Dauphin 
et  de  Anne  de  Poilhiers,  et  de  Marie  de  Via,  fille  de  Pierre  de 
Via,  seigneur  de  Villemur,  petite-nièce  du  pape  Jean  XXII, 
laquelle  apporta  en  dot  8000  florins;  ledit  Beraud  mort  en  1356 
—  14  mars  1333. 

7.  Jean  Molver,  clerc  du  Mas  de  Gluchat,  reconnoissant  les 
services  rendus  par  Amblard  de  Murol,  lui  fait  diverses  dona- 
tions. —  Dimanche  après  la  fête  de  la  Madeleine,  1353. 

Parchemio,  l  pièce. 

8.  Jean  et  Guillaume  Sans,  clercs,  fils  de  feu  Guillaume,  che- 
iralier,  déclarent  le  testament  de  dernière  volonté  de  leur  dit 
seigneur  et  père.  —  Du  samedi  après  la  fête  de  saint  Barthé- 
lémy, apôtre,  1345. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Guillaume,  comte  de  Beaufort,  émancipe  son  fils  Roger, 
âgé  de  dix-huit  ans.  —  26  mars  1360. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Contrat  de  mariage  de  Catherine,  fille  de  Beraud  l*^  et  de 
Marie  de  Villemne,  el  du  mnrquis  de  Beaufort,  frère  du  pape 
Grégoire  XI  et  neveu  du  pape  Clément  YI.  —  23  août  1369. 

Papier. 


i12  LE  CABINET  HISTORIQUB. 

dignes  de  foy,  en  attendant  Thistoire,  par  M.  da  Bonchet,  ehe- 
Yclier  de  TOrdre  du  Roy,  conseiller  en  ses  ronseils^  et  soo 
maître  d'iiôlcl  ordinaire.  —  De  ^imprimerie  de  Paulus  DuaeisSt 
1740,  sur  la  copie  imprimée  de  Preuveray,  en  1665.  —  1665. 
Grande  pancarte  imprimée. 


{DépouiUement  du  carton  M.  30^. 

2532.  —  1.  Enqueste  sur  le  testament  du  seigneur  de  Breso,- 
Mardoigne,  Saint-Nectaire,  Apchon  :  —  scel.  —  1307. 
Long  parchemin  du  temps. 

2.  Littera  matrimonii  domini  Amblardi,  domini  de  Moroi  et 
domini  Randove  de  Paulignac,  i346.  —  1340. 

Parchemin  (2  expôditions). 

3.  Vidimus,  seu  copia  liiterarnm  de  X  I.  libr.  terrs  dat.do* 
niiiio  Amblardo,  domino  de  Murolio  per  Dominum  comitemBo- 
loni»  —  1383. 

4.  Lettres  pour  la  tutelle  d'Anne  de  la  Tour,  seigneur  d'OIier- 
gués,  ûls  de  Bertrand,  du  3  juin  1445. 

5.  Bertrand  de  la  Tour^  comte  de  Boulogne,  et  Godefroy delà 
Tour,  seigneur  de  Montgacon  (en  renonçant  à  la  substitution  en 
faveur  des  mâles  nés  et  à  naître),  portée  en  leurs  contrats  de  ma- 
riage, consentent  que  les  dites  ûlles  soient  égallement  appelées 
à  leurs  successions.  —  28juin  1498. 

Parchemin. 

6.  Pièces  de  procédure  et  jugement  contre  Dugast,  notaireda 
duché  de  Richch'eu,  fabricatcur  de  faux  titres  de  noblesse,  con- 
damné à  être  fouetté  el  battu  de  verges  par  Texécuieurde 
haute  justice  aux  carfours  et  lieux  ordinaires  de  la  ville  de 
Tours.  —  12  juillet  1670. 

7.  Explication  du  plan  des  bois  de  Mons.  le  marquis  de  Tanna 
et  de  ceux  de  Son  Aliesso  monseigneur  le  duc  de  Bouillon. 

Plangéom.  col. 
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8.  Procès-verbal  de  vérification  d'écriinres  de  denx  lettres 
missives,  anonymes,  parles  experts  Blin  et  Hai^er.— 17  février 
1789. 


(Dépouillement  du  carton  M.  306.) 

ÎS33.  —  1.  MatlielîDi  Daimas,  veuve  de  Robert  Daluias,  enLarro- 
seyt^  paroisse  sancli  Illk  dii,  recoonoît  en  prédenc^e  de  Hugnes 
Dalmas,  damoiseau,  procureur  fondé  du  seigneur  de  Rocbesaine^ 
tenir  à  ûef  et  hommage  du  dit  seigneur  la  moitié  du  courtii  dit 
de  La  Cuyta  sur  obligation  de  diverses  redevances;  par  devant 
deui  notaires,  à  Riom.  —  Le  mercredi  après  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  1233. 
Parchemin,  1  pièce. 

2.  Contract  de  mariage  de  moaseigueur  Robert  III,  comte  de 
ClermoDt,  dauphin  d'Auvergne,  111s  de  Robert  II  et  de  Mabaut, 
fille  de  Guillaume  X,  comte  d* Auvergne,  avec  Isabeaude  Ghas- 
tillon-en-Bazois,  dame  de  Jaligny,  veuve  en  premières  noces  de 
Guy  de  Chasteauviilain,  seigneur  de  Luzy.— Le  vendredy  avant 
la  Peutecoste,  1289. 

PtrcbemlD,  sceUé,  1  pièce. 

3.  nommage  randu  par  Hugues  de  Gulbiat  à  Pierre  Maurice, 
seigneur  de  Saint -Bonnet,  de  Tan  1293. 

4.  Transaction  entre  noble  comte  Robert  de  Glermont,  dau- 
phin d'Auvergne,  et  seigneur  de  Jaligny,  et  noble  dame  Isabelle 
de  Jaligny,  son  épouse.  —Janvier  1296. 

5.  Yidimus  de  1307  d'une  lettre  de  l'offlcial  de  Valence,  dé- 
clarant que  Roger  d'Andise,  précbantre.  de  Tégiise  de  Valence^ 
a  donné  à  sa  sœur  dame  Andise,  dame  de  Rochesaine,  une  rente 
viagère,  le  château  de  Bdfreda  avec  ses  appartenances  et  ses  dep- 
pendances.  —  Belfrède  1306,  2  des  ides  d'août. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Rochesaine  $aneti 

18*  aante.  AttU  à  Juin  I81f .  —  GatsL  8 
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Bonict  et  da  cbaslel,  donne,  en  récompense  de  ses  bomtKyhctif 
à  Armand  Cocha  de  Bélbe!,  damoiseao,  une  lenle  de  10  lîTres 
de  renie  en  redevances  de  diverses  espèces.  —  A  Riom,  ner- 

credi  après  h  Saint-Grégoire,  Tan  1^7. 
Vidimos  de  1307.  —  Parcbemio,  seellé,  i  pièce. 

7.  Roberl,  comte  daapbin  d'Auvergne  et  Pierre  de  Montaigat, 
damoiseau,  seigneur  du  dit  lien,  déclarent  qo*il  y  a  en  épou- 
sailles entre  le  dit  Pierre  de  Moniaignt  et  Isabelle,  fille  dn  dit 
comte,  et  celui-ci  énumère  les  conditions  da  contrat.  Riom,  de- 
vant notaires. —  Le  jeudi  après  la  fête  des  apôlres  Pierre  et 

Paul,  i3M. 
Pi^rchemio,  scellé  do  sceaa  de  Ta  coar  de  Riom,  i  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Robert,  comte  de 
Clermoni,  dauphin  d'Auveigneel  d'Isabeau  de  Cbastillon,  dame 
de  Jaligny,  sa  deuxième  femme,  à  Pierre  de  Montaigo»  —  Jeadi 
après  la  Teste  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  1304. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

9.  Jean  Joyenels  de  Bourg  Ariens  {Arlener)  et  sa  femme  Mar- 
quise, héritière  de  feu  Baffio  de  A^ovace//a,  quittent  Pierre  de 
Cluzel,  chevalier,  fondé  de  pouvoirs  de  Pierre  Maurice,  chen- 
lier,  sei^'neur  de  Rochesaine,  d'une  somme  de  50  livres  tournois 
due  par  ledit  Pierre  Maurice  au  dit  défunt,  par  devant  notaires. 
—  Le  veiulre  li  dans  la  fête  de  saint  Sixte,  1305. 

Parchemia,  1  pièce. 

10.  Guilhot  Mandavele,  clerc  de  Clermont ,  en  présence 
de  messire  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Roche- 
saine,  confesse  être  pleinement  satisfait  par  le  dit  chevalier  de 
certaines  sommes  è  lui  dues.  Riom,  |>ar  devant  notaires.  —  I^ 
vendredi  après  la  fête  de  saint  Laurent,  1306. 

Parcbemio,  1  pièce. 

11.  Maître  Bertrand  de  Cluzdl,  chanoine  de  Brives,  donne 
quittance  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesaine,  de  tontes 
les  dettes  qu'il  pouvoit  avoir  contractées  envers  lui.  —  Riom» 
après  la  fôle  de  saint  Urbain,  1309. 

Parchemin,  2  pièces. 
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12.  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  en  récom- 
pense des  donations  entre  vifs  à  lui  faites  par  Pierre  Maurice, 
ci-devant  seigneur  de  Rochesaine,  du  dit  château  de  Rochesaine 
et  de  ses  dépendances,  lui  délivre  une  somme  de  6000  livres 
dont  Pierre  Maurice  lui  délivre  quittance.  —  Le  lundi  après  l'oc^ 
tave  de  saint  Michel  archange,  1311. 

Parchemin,  i  pièce. 

13.  Jean  d€  Mosues,  de  la  paroisse  du  Moutier  Rochesaine, 
damoiseau,  et  ses  sœurs  Alice  Jousserande  et  Catherine  vendent 
à  Robert,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  et  à  ses  héritiers, 
pour  90  livres  tournois  un  revenu  de  quatre  sestiers  de  seigle, 
quatre  sestiers  d'avoine  et  une  quarte  de  froment  et  une  rente 
de  40  sous  tournois.  —  Mercredi  après  la  fête  de  sainte  Cathe- 
rine, 1314. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

14.  Vente  et  aliiénation  faicte  par  M'*  Bernard  de  Com- 
minges,  etc.,  de  50 1.  raymondens  de  rente  qu'il  avoit  àFloyrac, 
faicte  à  l'abbé  de  Tulle,  exécuteur  testamentaire  du  pape  Clé- 
ment V.  - 1315. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Isabelle  de  la  Chalin^  veuve  de  Etienne  Bolet  d'Ambert, 
déclare  tenir  ses  cens  et  revenus  de  Pierre  Mauriche ,  seigneur 
de  Rochesaine.  —  Le  dimanche  avant  la  Nativité  de  Notre* 
Dame,  1329. 

Parchemin,  sceUé,  1  pièce. 

16.  Guillaumo  Perrin  de  las  Estivas,  clerc,  et  son  frère 
Jean  Perrin  de  las  Estivas  ,  paroisse  de  Moutiers  -  sous  - 
Roquenisse  (?)^  diocèse  de  Clermont,  reconnoissent  tenir  à 
fief  de  Marguerite,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne^  tutrice 
de  sa  fille  Jeanne,  leur  domicile  de  las  Estivas  avec  ses  appar* 
tenances  et  énumèrent  les  redevances  qu'ils  lui  doivent.  Acte 
passé  par  devant  deux  notaires  de  Riom.  —  Le  lundi  après  la 
fête  de  saint  Luc,  évangéliste,  Tan  1336. 

Parchemin,  i  pièce. 
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sommas  qa'il  a  levées  sor  les  recettes  du  dit  liea  poar  les  années 
1389-90.  —  4  janvier  1389-90. 
Parchemin,  1  pièce. 

26.  Arrest  de  la  Goar  de  Parlement  de  Paris  en  faveur  de 
dame  Marguerite  de  Beaufort,  fille  de  M'*  Guillaume  de  Beau- 
fort,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Turenne,  espouse  de  Jean 
Le  Voyer,  seigneur  de  la  Clarté  et  de  Goesmes,  contre  M'*  Ray- 
mond de  Turenne,  lequel  est  condamné  à  iuy  payer  la  somme 
de  dix  mil  livres.  —  Juillet  1406. 

27.  Instrument  apellatoire  du  seigneur  vicomte  de  Turenne 
touchant  dix  mille  florins  qu'il  avoit  esté  condamné  à  payer  au 
seigneur  de  la  Glarte,  et  dame  Marguerite  sa  femme,  sœur  de 
messire  Raymond,  vicomte  de  Turenne.  — 1407. 

28.  Donation  par  Pierre  Maurice,  chevalier^  des  chasieaux  de 
IXovhes^ine,  sancti  Bonià  ei  Novecellé  h  Robert,  coiiiie  de  lJou< 
logne  et  d'Auvergne,  avec  toutes  leurs  appartenances.  Acte  passé 
par  «levant  deux  notaires  de  Riom  en  Auvergne.  —  Le  lundi 
après  Portave  de  saint  Michel  archange,  1511. 

Vîdimas  de  1420.  Parchemin^  1  pièce. 

?9.  Fra;:mentd*arbre  généalogique  de  la  maison  de  Mîolans  : 
Bande  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  sur  papier  du  xvii*  siècle, 
et  de  la  maison  de  Gulant  :  D*azur  au  lyon  d'or^.. 
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De  la  Bibliothèque  du  Xiouvre. 

(Saite.  -  Voy,  p.  170,  t.  XVII;  p.  50,  t.  XVIII.) 


2534.  —  Toif B  Xil.  —  Etat  des  pièces  contenues  dans  et  volume. 

Eclaircissement  sur  les  disputes  présentes  :1^  leur  origine; 
V  le  remède  que  le  roy  et  les  évoques  y  ont  apporté. 
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ses  soins.  (Moos.  le  cardinal  étoit  alors  chef  avoaé  dn  parti  jan- 
séniste). —  Page  95. 

il  Condnite  de  Mons.  le  cardinal  de  Noallies  contre  les  jansénis- 
tes. —  1714.  —  Page  97. 

13.  Explication  détaillée  de  chaque  proposition  de  la  constitution 
de  Notre  Saint  Père,  du  8  septembre  1713.  —  Page  104. 

14.  Raisons  qui  empêchent  les  évêques  qui  n'ont  point  encore  ac- 
cepté la  constitution  de  mettre  leur  acceptation  avant  leur  ins- 
truction pastorale.  —  29  avril  1715.  —  Page  119. 

15.  Mémoire  remis  à  Mons.  le  chevalier  pour  faire  connoîtrele 
mauvais  effet  qu'a  produit  sur  Tesprit  de  Mons.  le  cardinal  de 
Noallies  Tintcrvalle  de  vingt-quatre  heures  qu'on  n  proposé  de 
mettre  entre  l'acl'èvement  de  rinstruction  postoraio  et  sa  pu* 
blication.  —2  mai  1715.  —  Page  122. 

16.  Projet  de  mandement  présenté  par  Mons.  le  cardinal  de  Noall- 
ies, et  remis  à  Mons.  lecbanceier  par  Mons.  le  duc  de  Noallies. 
—  9  mai.  —  Page  126. 

17.  Projet  d'acceptation  remis  à  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  par 
Mons.  le  régent.  —  25  septembre.  —  Page  130. 

18.  Observations  sur  le  projet  d'instruction  pastorale  qui  doit  sui- 
vre le  mandement  d'acceptation.  —  Page  134. 


2535.  —  Tome  XIII.  —  Noms  des  personnes  qui  ont  écrit  les  lettres 

comprises  dans  ce  recueil, 

1.  Mons.  le  cardinal  Jaoson ,  1710,  1711.  —  Page  2. 

2.  Mons.  le  cardinal  Gualteria,  1711, 1721.  •—  Page  5. 

3.  Mons.  le  cardinal  de]  Judice,  1717.  ^  Page  26. 

4.  Mons.  le  cardinal  de  Rohan,  1721,  1744.  ^  Page  28. 

5.  Mons.  le  cardinal  de  Polignac,  1728, 1732.  —  Page  52. 


CÂTAL.  —  COLLECTION  DB  NOAILLBS.  121 

fc.  Même  sujet.  —  15  janvier  1743.  —  Page  5. 

S.  Sa  Sainteté  fait  Péloge  de  Mons.  le  cardinal  Tenein.  —15  mai 
1743.  —  Page  6. 

S.  Sa  Sainteté  félicite  Monseigneur  d'être  revenu  de  l'armée  en 
bonne  santé.  —  i5  janvier  i744.  —  Page  7. 

7.  Réponse  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de  bonne  année,-* 
î6  janvier  1745.  —  Page  8. 

8.  Bref  du  pape  à  Monseîgnenr  en  lui  envoyant  son  ouvrage  sur 
la  b^^atiflcation  et  la  canonisation  des  saints.  ^22  octobre  1745. 
—  Page  9. 

9.  Sur  le  respect  qu'il  témoigne  pour  le  Saint-Siège.  •—  22  janvier 
1746.  —  Page  iO. 

10.  Sa  Sainteté  fait  remettre^  à  l'Escurial ,  à  Monseigneur^  par  le 
nonce,  le  bref  qui  rend  justice  aux  sentiments  de  respect  que 
Monseigneur  a  toujours  eus  pour  le  Saint  Siège,  et  Sa  Sainteté 
espère  qu'il  établira  une  paix  durable  entre  des  puissances  dont 
les  intérêts  sont  si  étroitement  liés.  —26  mai  J746.  —  Page  il. 

il.  Sa  Sainteté  répond  au  compliment  que  Mons3igneur  lui  a  fait 
sur  la  nouvelle  année.  — 14  janvier  1747.  —  Page  13. 

t^.  Même  sujet.  —  21  janvier  1748.  —  Page  14. 

13.  Même  sujet.  -*  27  janvier  1749.  —  Page  15. 

I.4.  Même  sujet.  —  21  janvier  1750.  —  Page  16. 

§5.  Sa  Sainteté  se  souvient  toujours  avec  plaisir  de  leur  ancienne 
amitié  dans  le  temps  des  guerres  de  1735.  Eloge  de  la  probité 
du  sieur  Gratian  auquel  il  prie  Monseigneur  de  s'intéresser.  — 
11  mars  1750.  —  Page  17. 

16.  Au  sujet  du  sieur  Gratian.  —  3  février  1751.  —  Page  18. 

17.  Bref  par  lequel  le  pape  accorde  à  Monseigneur  des  indulgences 
aux  conditions  qui  y  sont  prescrites.— 25  mai  1751.—  Page  10. 

18.  Compliment  de  bonne  année.  —  25  janvier  1851.  -*  Page  10. 


pour  ce  qui  la  regarde  persoDuellemeat.  —  26  janvier  1757.  — 
Page  29- 

LETTRIS  DU   RDI   D'UMBIIB  (PBtLEm  tJ. 

Philippe  V  de  France,  aé  le  10  décembre  1683,  à  Verjaillea,  mon  le 
e  Juillet  1740,  connu  d'abord  goiis  le  nam  du  duc  d'AuJau,  deuxième  Eb 
de  Loule,  dauphin  de  France,  et  de  Mario-Anne  de  Uivitre.  Appeld  u 
trCne  d'Espagne  par  le  leatiment  du  roi  Charles  II,  prOf  temâ  roi  d'Eipagna 
sous  le  nom  de  Philippe  V,  le  Si  novembre  1700,  mort  le  0  Juillet  I7|«. 
On  sait  lei  s<:nice>  que  lendii  ï  ce  prince  le  duc  de  Nosillea  ( Adrien -Haa- 
rice),  qui  l'en  r^compcusa  par  le  titre  de  Grand  d'Espagne  de  pramiM 
CloMO  ei  par  l'ordre  de  la  Toison  d'Or. 

28.  Sa  Majesté  est  irès-persuadée  de  la  doulear  qae  lUonteignear 
re.<senl  de  la  perle  du  roy  irâs-chrélieii.  —  Buen-Retini,  la  14 
iMlobrel71S.  —  Pageai. 
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29.  Sa  Majesté  est  très-sensible  à  la  part  que  prend  Monseigneur 
au  mariage  da  roy d'Espagne  arec  la  princesse  d'Orléans.— 
3  novembre  i721,  —  Page  31  bis. 

30.  Remercîments  sur  la  manière  dont  s'exprime  Monseigneur  h 
l'égard  du  sort  qui  a  replacé  S.  M.  Catholique  an  tr6ne  d'Espa- 
gne^ par  suite  de  la  mort  du  roi  son  âls.  —  Saint-Ildefonse,  23 
octobre  1724.  —  Page  32. 

31.  Félicitations  du  choix  que  le  roy  a  fait  de  Monseigneur  pour 
commander  son  armée  en  Italie.  Les  preuves  que  Monseigneur 
lui  a  données  de  son  attarht'ment  à  son  service  ne  lui  laissent 
rien  à  désirer  sur  ce  qu'il  fera  pour  conserver  entre  les  troupes 
du  Roi  et  celles  de  S.  M.  Catholique  une  parfaite  intelligence. 
—  Page  33. 

32.  Sa  Majesté  répond  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de 
bonne  année.  —  12  février  1738.  —  Page  34. 

33.  Le  roi  remercie  Monseigneur  de  son  compliment  sur  le  ma- 
riage de  l'infant  don  Philippe  avec  la  reine  Louise-ËIisabeth  de 
France.  —  Aranjuez,  2  mai  1739.  —  Page  33. 

34.  Remerciements  pour  les  souhaits  que  fait  Monseigneur  pour 
S.  M.  Catholique  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  —  Buen-Re* 
tiro,  31  décembre  1740.  —  Page  36. 

35.  Réponse  de  Sa  Majesté  à  Monseigneur  à  ses  souhaits  de  nou« 
velle  année.  -—2  mars  i744.  •—  Page  37. 

36.  Le  roi  répond  aux  sentiments  d'attachement  que  Monseigneur^ 
par  sa  lettre  du  16  janvier  dernier^  lui  a  témoignés  pour  son 
service.  —  25  mars  1744.  —  Page  38. 

37.  Sa  Majesté  exprime  combien  elle  désire  l'union  des  deux 
princes^  la  gloire  et  les  intérêts  communs  de  la  maison  de 
Bourbon.  -  Aranfuez,  17  juin  1744.  —  Page  39. 

38.  Le  roi  répond  au  compliment  de  condoléance  que  Monsei- 
gneur lui  a  fait  sur  la  mort  du  roi  d'Espagne.  —  Buen  Retiro, 
29  juillet  1746.-  Page  40. 
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LETTRE  DE  LA  BBINE  D'ESPAONE^  éUSABETB  FARRJUB, 
A  M.   LE  DUC  DE  N0AILLE8. 

QaoiqDe  fort  affligé  de  la  mort  de  Louise  de  Savoie,  quMl  aimait  tendre* 
ment,  Philippe  V  ne  tarda  point  à  se  remarier,  et  sur  les  insiances  de  la 
princesse  des  Ursins,  qui  devait  si  brusquement  se  repentir  de  ce  choix, 
épousa,  le  24  décembre  de  la  même  année^  Elisabeth  Farnëse,  fille  d'E- 
douard 11^  duc  de  Parme.  —  Morte  en  1766. 

50.  Sur  la  mort  da  roi  Louis  XIV.  —  Baen-Retiro,  14  octobre 
1715.  —  Page  S4. 

51.  Elle  tf^moi^ne  à  M.  le  duc  la  satisfaction  qu*elle  éprouve  d'ap- 
prendre le  choii  que  le  roi  a  fait  de  lui  pour  commander  son 
Lrinée  en  Iiaiie.  —  Au  Prado,  le  14  février  1735.  —  Page  55. 

52.  Réponse  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de  bonne  année. 
—  Du  12  février  1738.  —  Page  56. 

53.  Sur  le  mariage  de  Tinfant  don  Philippe  avec  M">*  Louise-Éli- 
zab'th  de  France.  —  2  mai  1739.  —  Page  57. 

54.  Réponse  sur  son  compliment  de  bonne  année.  —  Buen-Re- 
liro,  le  31  décembre  1740.  —  Page  58. 

55.  Môme  objet.  ^  2  mars  1744.  —  Page  59. 

66.  Lettre  de  romerrîemenl  sur  Tintérôl  que  Monseigneur  prend 
à  la  perte  qu*elle  vient  do  faire  du  roi  d'Espagne.  —29  juillet 
1746.  -Page 61. 

57.  R<^ponse  à  la  lettre  de  condoléance  de  la  perte  de  M"*  la  Dau- 
phine.  —  Du  24  août  1746.  —  Page  62. 

CS8.  Réponse  au  compliment  deMonselo'ueur  sur  la  nouvelle  année. 
Buen  Retiro^  8  janvier  1747.  Page  63. 

59.  Même  objet.  —  De  Madrid^  9  janvier  1747.  —  Page  64. 

60.  Expression  de  ses  sentimenls  pour  Monseigneur.  —  Buen- 
Retiro,  janvier  1748  —  Page  65. 

61.  Sur  le  mariage  du  duc  de  Savoie  avec  Tinfante  Marle-Antoi- 
nette.  —  Roen-Retiro,  16  février  1750.  —  Page  ^6. 
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62.  Nouvelle  expression  des  sentiments  de  Sa  Majesté  pour  Hoa* 
seigneur.  —  Saint-Ildefonse,  23  février  1750.  —  Page  67. 

63,  64,  65.  Trois  réponses  aux  compliments  de  bonne  année  da 
3i  janvier  i75i.  —  De  Buen-Rutiro,  16  janvier  1753,  et  de 
Saint-Ildifonse,  31  janvier  1753.  —  Pages  68,  69,  70. 

66,  67.  Expression  des  sentiments  de  la  reine  pour  Monseigneur, 
janvier  1754  ;  —  et  réponse  au  compliment  de  Monseigneur  sur 
la  nouvelle  année,  15  janvier  1754.  —  Pages  71  et  72. 

68.  Lettre  de  la  reine  d'Espagne  à  Monseigneur;  ses  remercie- 
ments pour  ses  compliments  de  nouvelle  année.  —  BuenRetiro, 
17  janvier  1755.  —  Page  73. 

69.  Autre,  même  objet.  —  Saint-Ildefonse,  20  janvier  1755.- 
Page  74. 

70.  Lettre  de  la  même  et  même  objet.  —  Buen-Retiro,  20  janrier 
1756.  -  Page  75. 

71.  Autre  de  la  reine  douairière.  —  De  Sainl-Ildefonse,  6  février 
1756.  Page  76. 

72.  Lettre  de  Marianne  de  Neubourg,  reine  douairière  d'Espagne, 
à  M.  le  maréchal  de  Noailles.  —  Sur  ses  sentiments  pour  Mon- 
seigneur et  sur  le  plaisir  qu'elle  a  eu  de  voir  en  Espagne  le 
comte  de  Noailles.—  De  Saint-Mirhel,  6  septembre  1731- 
Page  78. 

Cette  lettre  est  publiée  dans  les  Manutcrits  du  Louvre^  p.  154. 

LETTBBS  DU  ROI  DE  NAPI.ES  (DON  CARLOS)   A   M.   LE  DUC  DE  NOAIUFS. 

Charl'^s  III  de  Bourbon,  né  le  20  Janvier  1716^  fils  de  Philippe  V  et  d'^ 
lizabeth  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  en  1731,  roi  des  Deux- 
Sicilesen  1735,  succède  comme  roi  d'Espagne  à  Ferdinand  Vl,  son  frèrtf 
et  meurt  le  1^  décembre  1788.  11  avait  épous<^  le  0  mai  1738  Marie-Amélie 
de  Saxe,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Poiogoei 
morte  en  1760. 

73.  Il  lui  marque  le  plaisir  avec  lequel  il  a  appris  que  le  roi  1'^ 
nommé  pourcommanderen  Italie.— Du  22  mars  17do«— PagfeSO* 
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74.  Il  répond  à  un  compliment  de  bonne  année.  —  De  Naples, 
25  janvier  1738.  —  Page  81. 

75.  Il  remercie  Monseigneur  des  sentiments  qu'il  témoigne  an 
sujet  da  mariage  de  Sa  Majesté  avec  la  princesse  MarieËmélie 
de  Pologne.  —  De  Naples,  le  4  mars  1738.  —  Page  82. 

76  à  81.  Six  réponses  de  Sa  Majesté  à  M.  le  duc  de  Noailles,  à 
propos  de  compliments  de  nouvelle  année.  —  De  Naples^  17  jan- 
vier 1740;  page  83.  -^  Ib ,  14  janvier  1741;  page  84.  —  Ib., 
23  janvier  1743;  page  85.  —  Ib.,  14  janvier  1744;  page  86.  — 
Ib.,  2  février  1745;  page  87.  —  II».,  26  janvier  1746;  page  88. 

82.  Sa  Majesté  est  extrêmement  sensible  à  la  part  que  Monseigneur 
prend  à  sa  juste  douleur,  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne. —  De  Naples,  23  août  1746.  —  Page  89. 

83,  84.  Réponse  aux  compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de 
M""  la  Daupbme.  ^  De  Portici,  le  22  septembre  1746.  — 
Page  90.  —Double  de  la  môme  Itlire.  —  Page  91. 

85.  Réponse  h  Monseigneur  sur  ses  compliments  de  bonne  année. 
-  De  Naples,  le  1"  février  1747.  —  Page  92. 

86.  Remerciements  pour  ses  compliments  à  Toccasion  de  la  nais- 
sance de  son  ûls.  —  De  Napies,  29  août  1747.  —  Page  93. 

87  à  94.  Huit  réponses  de  Sa  Majesté  h  des  compliments  de  nou- 
velle année.  —  De  Naples,  30  janvier  1748;  page  94. —  Ib., 
11  février  1749;  page  95.  —  Ib.,  14  février  1750;  page  96.  — 
Ib.,  25  février  1751;  page  97.—  Ib.,  27  décembre  1753  ;  page  97. 
—De  Casene,  21  janvier  1754;  page  99.—  Ib.^  28  janvier  1755  ; 
page  100.  —  Ib.,  27  janvier  1756;  page  101. 

LETTRES  DE  MOlfSEIGNEUR  l'iNFANT  DON  PHIUPPB 
A  M.   LE  DUC  DE  «CAILLES. 

95.  Il  le  remercie  de  ses  bons  sentiments  à  son  endroit,  à  l'occa- 
sion de  son  passage  à  Perpignan.  —  De  Pézénas^  le  23  mars 
1742.  —  Page  103. 
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père,  le  roi  Philippe  Y,  et  de  l'amitié  que  loi  témoignent  le  roi 
et  la  reine.  —  An  Retiro,  12  jnillet  1746.  —  Page  114. 

106.  Le  roi  et  la  reine  continuent  de  lui  donner  des  marques  de 
leur  amitié  et  de  i'assarer  qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  Téta* 
blissement  de  l'infant.— Au  Retire,  23  juillet  1746.—  Page  115. 

107.  Elle  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bien  lui  procurer  de 
plus  longues  lettres  de  son  pays  qu'elle  aime  tendrement.  Le 
roi  d'Espagne  est  toujours  très-bien  disposé  à  former  un  éta- 
blissement pour  l'infant.  —  Du  28  juillet  1746.  —  Page  116. 

Cette  lettre  est  reproduite  dans^le  Cabinet  historique^  t.  XVIlf  p.  184, 
et  dans  les  Uaniucrits  du  Louvre^  p  137. 

108.  Depuis  toutes  les  mauvaises  nouvelles  venues,  elle  n'en  a 
point  eues  de  l'infant,  ce  qui  l'inquiète  beaucoup. 

109.  Attaque  de  M.  de  Pignatelli  qui  a  remporté  la  victoire.  Les 
ennemis  ont  perdu  400  hommes  et  les  Espagnols  1000  morts  et 
2000  blessés,  drapeau  pris,  au  moyen  de  quoi  la  communication 
est  devenue  libre.  —  Du  22  août.  —  Page  118. 

liO.  Elle  désire  beaucoup  la  nouvelle  alliance  dont  on  se  flatte  en 
Espagne,  moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qui  seroit  très- 
important  pour  ses  intérêts  particuliers;  M"*  Edde  instruira 
If.  de  N. . .  du  mauvais  état  de  ses  affaires  domestiques;  elle  ne 
peut  prendre  sur  elle  d'en  importuner  le  roi  son  frère;  mais  si 
M.  de  Noailles  pouvait  lui  faire  avoir  les  200,000  francs  de  sa 
dot,  il  est  certain  que  cela  lui  ferait  grand  plaisir.  —  Du  27  août 
1746.  —  Page  119. 

Pabliée  dans  le  Cabinet  hiêtorique^  t  XVII,  p.  lS6f  et  dans  les  Ma" 
nuscrits  du  Louvre^  p.  139. 

111.  Le  roi  est  très-affligé  de  ce  que  les  bataillons  françois  ont  eu 
ordre  de  s'arrêter  à  Nice.  —  Du  3  septembre.  —  Page  120. 

112.  Elle  se  flatte  que  la  bataille  avancera  les  négociations  de 
Bréda,  et  rend  grâces  à  M.  le  duc  des  peines  qu*il  se  donne  pour 
la  réussite  de  ses  affaires. —  28  octobre.  —  Page  121. 

113.  Elle  ne  lui  écrit  qu'un  mot  pour  lui  dire  que  sa  tète  va  pas- 
sablement bien.  — 14  novembre.  —  Page  122. 

if  tanée.  Afril  à  Juin  I87Î.  —  Gaial.  9 
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iH.  Ëloge  de  M.  d'Albergotty  qai  s'en  retourne  en  France  tfee 
des  lettres  de  recommandation  da  roi  et  d'elle  i  M.  d'Hnescir. 
Elle  prie  M.  iedac  de  ne  point  perdre  les  occasions  de  lui  rendre 
service.  —  14  novembre.  —  Page  123. 

lis.  M.  le  Doc  aeroit  le  plas  heureux  des  mortels  si  sa  fille  étoit 
aussi  constante  qu'elle.  —  Du  21  novembre.  —  Page  124. 

116.  Elle  reçoit  toujours  ses  lettres  avec  plaisir  :  elle  sait  qu'il  est 
constant  et  elle  proteste  que  la  famille  n'est  pas  ingrate.  —  Do 
4  décembre.  —  Page  125. 

117.  Il  s'est  joint  à  ses  vapeurs  une  fluxion;  mi^is  son  estomte 
va  bien.  Elle  compte  que  la  campagne  prochaine  sera  meilleure. 
Elle  se  couche  à  l'heure  des  poules...  —  Du  12  décembre.  - 
Page  126. 

PubUée  dans  le  Cabinet  hûtorique,  t.  XVII,  p.  187,  et  dans  les  Ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  140. 

118.  La  vivacité  extrême  avec  laquelle  le  roi  a  pris  le  mariage  de 
la  sœur  du  roi  d'Espagne,  l'a  fortement  inquiétée.  —  Page  127. 

119.  Elle  se  plaint  de  sa  paresse  à  lui  écrire;  mais  elle  la  lui  par- 
donne en  raison  de  sa  fidélité  au  milieu  des  charmes  dont  il  est 
environné  chaque  jour,  et  qu'elle  ne  peut  refuser  à  ses  sœurs. 
—  La  nouvelle  relative  aux  Génois  ne  s'est  pas  confirmée  mal- 
heureusement, et  Ton  n'en  reçoit  aucune  dlialie.  —  Du  26  oc- 
tobre. —  Page  128. 

Pabliée  dans  le  Cabinet  historique,  t.  XYU^  p.  188,  et  dans  les  Ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  141. 

120.  Elle  renouvelle  à  M.  le  Duc  les  témoignages  de  l'amitié 
qu*elle  a  toujours  eue  pour  lui.  Raisons  qui  l'ont  empêchée  de 
lui  écrire.  Elle  témoigne  sa  joie  du  renvoi  de  M.  le  marquis 
d'Argenson,  et  dit  beaucoup  de  bien  de  M.  le  marquis  de  Pay* 
sieux.  —  Du  10  février  1747.  —  Page  129. 

121.  Il  y  a  des  siècles  qu'elle  n'a  écrit  à  M.  le  Duc,  mais  sonanû- 
tié  est  toujours  la  même.  —  5  juin  1747.  —  Page  130. 

122.  Elle  ne  lui  écrit  que  pour  lui  faire  voir  que  quand  elle  a  1^ 
temps,  elle  n'oublie  pas  ses  amis.  —  26  juin  1747.  —  Page  131* 
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iS3.  Elle  attend  avec  impatieDce  (a  nouvelle  de  la  prise  de  Berg- 
op-Zoom.  —  Da  24  août  1747.  —  Page  132. 

124.  Elle  ne  peut  dire  que  deux  mots  à  M.  le  Dnc>  seulement 
pour  le  prier  de  faire  ses  excuses  à  son  ambassadeur  de  ce 
qu*elle  ne  lui  écrit  pas  aujourd'hui.  —  Page  133. 

i^.  Raisons  qui  l'ont  empochée  de  lui  écrire  plus  tôt.  —  Sans 
date.  ^  Page  134. 

126.  Touchant  l'indisposition  de  la  reine.  —  Page  134. 

127.  Ses  iodispositioDS  l'ont  empêchée  de  lui  donner  de  ses  nou- 
velles. —  Sans  date.  —  Page  195. 

128.  Mômes  raisons  qui  légitiment  son  silence.  —  Page  136. 

129.  Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  madame  la  ma- 

réchale  qui  Ta  vivement  touchée,  en  raison  de  l'affection  qu'elle 

lui  portail  et  à  sa  famille.  —  Du  5  août.  —  Page  137. 

Cette  lettre  n'est  pas  à  sa  date,  car  la  maréchale  de  NoafUes,  Fran- 
çoise  d'Âubigoé,  étoit  morte  le  0  octobre  1739. 

£30.  Elle  est  ici  depuis  avant  hier,  fort  lasse.  Elle  ne  le  sera  sûre- 
ment pas  tant  en  arrivant  à  Versailles  où  elle  le  verra  avec 
plaisir.  —  De St-Ildefoose,  12  octobre  1748.  —  Page  138. 

131.  Elle  espère  souhaiter  en  personne  à  Mons.  la  bonne  année  : 
elle  vient  de  recevoir  un  présent  indigne  du  cardinal.— St.-Ilde* 
fonse,  11  novembre  1748.  —  Page  140. 

132.  Quoiqu'elle  ait  l'âme  percée  de  s'éloigner,  elle  est  bien  aise 
eependant  que  son  beau-frère  pense  toujours  à  elle.  Il  peut 
compter  sur  sa  plus  sincère  amitié.  —  De  Valence,  16  octobre 
1749.  -  Page  139. 

13^.  Le  départ  de  M.  le  comte  de  Noailles  lui  est  trop  sensible 
pour  ne  pas  renouveler  chez  elle  des  pl2ies  aussi  profondes  que 
celles  qu'elle  avoit  déjà  ressenties  en  quittant  un  beaufrére 
qu'elle  aime.  —  31  octobre.  —  Page  141. 

134.  Gomme  elle  écrit  souvent  à  madame  la  duchesse,  sa  femme, 
elle  lui  parle  de  sa  belle-sœur  pour  qu'il  ne  l'oublie  pas.  Les 


til.  Reproche  qu'elle  fait  i  UoDseJgoeur  sor  ce  qu'il  dît  < 
mitié  des  princes  oe  dure  gDâre.~  9soveiiibre  1 75S. — Pi 

142.  Expression  de  ses  seuiiments  d'estiroe  et  d'amiUé. — Pi 

143.  Réponse  à  son  compUmenl  de  bonne  année 17 

1756. —Page  m. 

144.  Quoiqu'il  y  ail  longtemps  qu'elle  ne  lui  a  écrit,  elle  < 
suadée  qu'il  ne  doute  pas  de  son  amitié.  Il  y  a  longtemps 
ssTOit  ses  désirs  sur  le  parti  qu'elle  a  pris;  mais  it  est  1 
eheux  de  perdre  les  conseils  d'an  ancien  et  bon  sigau  - 
—8  mai  —  PagelBS. 
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i70.  Il  loi  marque  qa'à  sa  considération  il  a  assigné  1,000  liy.  de 
pension  à  un  i  cclésiastiqne  attaché  è  madame  la  princesse  d'Ar- 
magnac* —  Lunéville,  9  juin  1744.  —  Page  183. 

171.  n  le  prie  de  continuer  à  M.  le  chevalier  de  Salles  les  bontés 
qu'il  avoit  pour  son  oncle. —  Eloge  et  qualités  du  chevalier.  — 
Lunéville,  7  juillet  1744.  —  Page  184. 

172.  Touchant  les  inquiétudes  que  cause  l'état  de  santé  du  roi  de 
France  et  qui  motivent  i*arrivée  de  la  reine  et  de  Mons.  le  dau- 
phin. —  Espoir  qu*ils  pousseront  leur  voyage  jusqu*à  Luné- 
ville.  -  Du  15  août  1744.  —  Page  185. 

173.  Expression  de  sa  sensibilité  au  sujet  des  vœux  que  M.  le  duc 
veut  bien  faire  pour  son  bonheur,  et  souhaits  de  la  continuation 
de  son  amitié.  —  Luoéville,  29  décembre  1744.  —  l'âge  186. 

174.  La  mort  de  l'empereur  l'étourdit.  Il  fait  part  à  M.  le  duc  de 
ses  idées  par  le  mémoire  joint  à  sa  lettre.  —  Lunéville,  29  jan- 
vier 1745.  —  Page  187. 

175.  Il  lui  fait  ses  compliments  sur  la  victoire  que  le  roi  vient  de 
remporter  sur  ses  ennemis,  et  à  laquelle  il  ne  doute  pas  que 
M.  le  duc  n'ait  eu  beaucoup  de  part.  —  Lunéville^  25  mal  1745. 
—  Page  190. 

176.  Compliment  sur  la  nouvelle  année.  —  Lunéville,  25  janvier 
1746. —Page  191. 

177.  Il  voodroit  bien  s'en  tenir  aux  compliments,  et  n'être  point 
accablé  de  douleur  à  propos  du  triste  événement  qui  vient  d'à* 
voir  lieu.  —  A  la  Malgrange,  29  juillet  1746.  —  Page  192. 

Allusion  à  la  mort  de  Philippe  V,  frappé  d'apoplexie  le  9  JaiUet. 

178.  Réponse  aux  sentiments  que  lui  exprime  M.  le  duc.  —  Luné- 
ville,  25  décembre  1746.  —  Page  193. 

179.  Soulagement  qu'il  éprouve  avoir  de  la  part  que  M.  le  duc 
prend  à  sa  douleur.  —  Lunéville,  30  avril  1747.  —  Page  194. 

180.  N'ayant  supprimées  charges  en  Lorraine  que  par  la  volonté 
du  roi,  il  ne  peut  en  ériger  aucune  nouvelle  que  sur  un  ordre 
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de  S.  M.»  ce  qui  Tempêche  de  faire  ce  qa*il  désireroit  en  fimr 
de  MM.  de  Cnstine  et  de  Sales,  qu'il  connoit  beanoonii.  —  Laé- 
▼ille,  19  août  1747.  —  Page  195. 

181  y  182.  Réponses  à  ses  compliments  de  bonne  année,  17  JauTiar 
1748  et  3  Janvier  1749.  -  Pages  196  et  197. 

183.  Nouvelles  assurances  de  son  amitié.  —  Lonéville,  19  déeen- 
bre  1749.  -  Page  198. 

184, 185.  Réponses  à  des  compliments  de  nouvelle  année.  —  Lo» 
néTille,  11  Janvier  1751;  9  Janvier  1752;  25  décembre  1782; 
29  décembre  1754  et  27  décembre  1755.  —  Pages  199, 100, 201, 
202  et  203. 

URTiB  M  LA  aanii  ai  voLoeRi  (cATHnrm  o»auii8ia). 

Fille  d'OpAlinftkl,  castillan  de  Posnanie,  née  le  5  novembre  ie80,épMM 
de  Stanislas  l<ecsinski,  et  mère  de  Marie  Lectinska;  morte  à  Lonérillett 
mars  1747. 

186.  Elle  lai  exprime  son  plaisir  en  apprenant  la  bonne  réceptioa 
faite  k  sa  fille,  la  reine  de  France.  —  De  Strasbourg,  12  sep- 
tembre 1725.  —  Page  205. 

187.  Elle  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  l'beurease  conva- 
lescence de  la  reioe.  —  Du  22  août  1726.  ^  Page  206. 

188.  Elle  le  remercie  de  la  pan  qu'il  prend  à  son  affliction  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  la  mère  du  roi  de  Pologne,  son  époux*  — 
De  Saint-Dié,  le  13  septembre  1727.  —  Page  207. 

189.  Touchaot  le  bonheur  qu'elle  éprouve  de  la  naissance  de  ll*ls 
dauphin.  ^  Mesnard,  13  septembre  1729.  —  Page  208. 

190  La  reine  espère  qu'il  trouvera  bon  le  parti  qu'elle  a  pris  de  sa 
mettre  au  couvent  de  Saint<Gyr.  —  Cbambord,  11  septembre* 
—  Page  209. 

191.  Elle  lui  marque  sa  reconnoissauce  des  témoignages  d'amitié 
qu'il  lui  donne  dans  toutes  les  circonstances.  —  Chambord,  tf 
septembre  1733.  —  Page  210. 

192.  Elle  regrette  de  n'avoir  pu  le  voir  un  moment  avant  son  U' 
part.  —  Saiut-Cyr,  30  mars  1734.  —  Page  211. 
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193.  Elle  toi  demande  sa  protection  poor  nn  officier  qui  a  fait  les 
pins  iMiles  actions  da  monde  en  Pologne,  et  qui  n*a  pa  être 
pbeé  en  France.  —  Saint-Gyr,  le  3  mars  1735.  — >  Page  îi%. 

191^  iM.  Réponse  à  des  compliments  de  bonne  année.  Lunéville, 
18  janyier  1738  et  i*'  janvier  1739.  —  Pages  2i3  et  214. 

196.  Compliments  de  condoléance  sur  la  perte  qu'il  a  faite.—  Lu- 
néville, 10  octobre  1739.  —  Page  215. 

197.  Elle  le  félicite  sur  la  justice  que  le  roi  vient  de  rendre  à  son 
mérite.  —  Page  216. 

198.  Elle  lui  demande  la  première  place  d'exempt  dans  sa  compa- 
gnie pour  M.  le  vicomte  de  Rlvery.  — -  Lunéville^  29  septembre 
1740.  —  Page  218. 

199.  Elle  lui  envoie  l'état  de  services  de  M.  le  vicomte  de  Rlvery. 

—  Lunéville,  22  décembre  1740.  —  Page  219. 

100  à  205.  Réponses  à  ses  compliments  de  bonne  année.  —  De  Lu« 
néville  »  29  décembre  1740.  —  Page  219;  30  décembre  1741.  — 
Page  222  ;  6  janvier  1742.  r-  Page  223;  id.  —  Page  224;  30  dé« 
cembre  1743.  —  Page  226;  du  28  décembre  1744.  —  Page  227; 
du  26'  décembre  1 746.  —  Page  229. 

S07.  Elle  rassure  de  ses  sentiments  affectueux.  —  De  Lunéville, 
27aoûtl743.  — Page  225. 

208.  Elle  le  remercie  de  ses  compliments  sur  les  couches  heureu- 
ses de  madame  la  dauphine.  —  De  la  MalgrangCi  1*'  août  174... 

—  Page  228. 

LRTBB  DB  MADAME  MABIB  CASIM1BB  DB  LA  GRARGl,  RBUII  DB  POLOGNB. 

FlUe  de  Henri  de  Lagrange,  marquis  d'Arquien,  depuis  cardinal,  et  de 
Traoço'se  de  la  Chàtre-Brillebaut,  Marie  Casimire  avait  épousé,  le  0  juillet 
saWf  Jean  III  Sobieski,  qui  mourut  à  Varsivie  le  17  Juin  1690.  —  Après 
ta  mort,  Marie  Casimire  revint  eu  France  où  le  ch&teau  de  Blois  lui  fut 
affecté  pour  résidence.  —  Elle  y  mourut  le  30  Janvier  1710. 

209.  Elle  apprend  avec  plaisir  qne  ses  affaires,  an  snjet  de  ses 
rentes  de  Thôtel  de  ville  de  Paris  se  trouvent  da  département 
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des  clnrfes  doot  il  a  la  direction,  eclm 
De  Bioès,  le  12  ociobre  1715.  —  Page  231. 

P«Mîét  dans  1«  CoAimei  kistùHfmt^  fltn,  p.  m, 
erxtsdm  Lottcrt,  p.  133. 


■a  tôt  a*A96UTiBBi  (Mcam  *■*■•***  taoçHa  sna^ 


SiO.  Il  iTri  marpe  sa  joie  de  soo  refoor  à  h  fo«r.  —  De 
le  13  novtoibre  ITIX  —  Pafes  233l 

211.  Q  iîL  cumbieB  «oaTeat  il  s'eoireceat  «le  hn  arer  M.  le  or- 
iliml  G-nltBTiK  ses  sntîflaeacs  li'afflwtîDB  r«ar  U  ec  lont  ra 
qui  le  nfanie.—  De  EMie,  Le  1*  janrâr  ITtt.  —  ftfe  23L 

H^  L  prrauec  it  Ciire  irc:  ^  qa".!  poom  pocr  oiceBîr  ce  fjo'B 
éftiû?  6CW  ^  (èreBMtavenCzre;  obîs  d  sefoit  kicBaisede»- 
Tor  s  :.  ;t:c7T9îi  uaa<&7  kk  <ftgaifiê  épétaçÊbt.  —  De  Boœ,  le 


Hl.  Le  «n  6» sa %aaàb& ecii^  «a  ptfne  est préMBieoMat eatia 
te  imâKS  £b  vul  L  enén  <(at  S.  I»  iar  se  ■g'fiftia  ria  poor 
Mi  îukirtew  —  fe  tiioie.  k  1 1  aoâi  1 745.  —  Page  239. 


3C  ME  se 

tl«.  I  Tii.  Ifac  Tiir:  ô^  3  ifCT!^  ài  ni  àe  Fna»  ;c:  fca  Barque» 
»c^ÎB:ci:it  as?  «rtxw  à»  S.  je  tnr.  —  C<  Tini,  le  21  sep- 
aftxntrt  t^HL  —  ^^ipf  ui. 

î»K  ^  t  i.'ors  !«*•  7iais,r  5ua  rto^ŒT  i  Flr^.  «t  la  ièçim  doat  il 
j  ^.L'  :-?4*x  i  il  r/or.  L  il-  Ànc'f  ;&?  yr'lj  xe  5:ïTe  à  se  iasi- 
jin»iiM;>  iii>  ^nioifs  À2au>sCJii&^  çiOL  ^  ^^«"-^^r-  —  De  Ta- 
rir, if  :•*  /v.uopf  t^X.  —  ?)9f  t«^ 

fep^  l^nMiT^  1  jga  niuraîlinmc  àe  bkvbI»  aawe.  —  De  T^m. 
xi^t  jir  ^%m  imr*ai;!»  iv^  n  irnnase  amiie  âa  Lorrûe.  — 


GATAL.  —  PROTESTANTISME  i3t) 

218.  Il  fait  i'éloge  de  nradame  la  princesse, d'Ârmagoao  el  de  la 
manière  dont  elle  s'est  conduite  dans  l'eiercice  de  sa  com- 
mission. —  De  Turin,  le  8  mai  1737.  —  Page  245. 

219  à  224.  Lettres  en  réponse  à  des  compliments  de  bonne  année. 
De  Turin,  9  janvier  1738.  —  Page  246.  —  Du  14  janvier  1639. 

—  Page  248.  -^  A  ta  Vénerie,  du  9  janvier  1740.  —  Page  249. 

—  De  Turin,  le  20  janvier  1742  et  du  24  janvier  1743.  —  Page 
252. 

125.  Il  le  remercie  de  la  part  qu'il  témoigne  prendre  aux  heureu- 
ses couches  de  la  reine  son  épouse.  —  De  Turin,  le  27  septem- 
bre 1738.  —  Page  247. 

226.  S.  M.  lui  témoigne  sa  reconnoissance  de  «es  sentiments  à 
l'occasion  de  la  grande  perte  qu'ils  ont  faite.  —  De  Turin,  29 
juillet  1741 .  —  Page  250. 


DOCUMENTS  POOR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DU  PROTESTANTISME 


Aux  Archives  nationales,  sous  la  double  lettre  TT,  section  do« 
maniale,  se  trouvent  classés  les  papiers  du  Protestantisme  re- 
cueillis après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Cette  série,  qui 
compte  quatre  cent  quarante-cinq  liasses  ou  registres,  se  compose 
des  documents  relatifs  à  l'administration  des  biens  confisqués  et 
anx  affaires  des  réformés  dans  les  diverses  localités.  On  y  trouve 
Je  récit  des  conflits  et  des  luttes  soutenues  par  ceux-ci  avec  Tau* 
torité  civile  et  ecclésiastique,  et  de  curieux  détails  pour  l'histoire 
de  chaquo  groupe.  L'inventaire  que  nous  reproduisons  est  fort 
sommaire  :  il  peut  suffire  pour  indication  de  sources  ;  mais  pour 
faire  apprécier  ce  que  ces  énoncés  recèlent  de  précieux  documents, 
nous  avons  çà  et  là  cité  les  principales  pièces  dont  se  composent 
qnelques-nne«  de  ces  liasses.  Ceux  de  nos  correspondants  qui  se- 
roienl  désireux  d'être  plus  édifiés  sur  le  contenu  de  certains  dos- 
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fWO.  —  Pensions  aux  nouvelles  converties.  —  242,  291^  326. 

S55i.  —  Dons  et  brevets  de  dons  sur  les  biens  des  Relfgiounai- 
res^  4685-1712.  —  Demandes  de  secours,  1754-1755.-422-431, 
448. 

2552.  —  RéGiB  DBS  BIENS  DBS  Reugionnaibbs  FUGITIFS.— Gomptes 
rendus  de  la  régie,  par  ordre  de  géaéralités.  Envois  en  posses- 
sion :  pièces  justificatives,  1686-1786.  —  Requêtes  en  roain-le- 
vées  de  saisies  de  biens  séquestrés^  par  ordre  alphabétique  de 
noms  de  personnes;  rapports  au  conseil  sur  ces  demandes^  xvii% 
xviu*  siècles.  —  Requêtes,  mémoires  et  pièces  concernant  les 
permissions  de  vendre  accordées  à  de  nouveaux  catholiques^ 
XVII*,  XVIII*  siècles.  —  1,  445. 


Nous  interrompons  un  instant  la  série  des  liasses  TT.,  des  Ar- 
chives nationales,  pour  donner  ici  l'indication  de  quelques  autres 
documents  du  même  genre,  ou  d'intérêt  général,  qui  se  trouvent  à 
la  Bibliothèque  nationale. 


2553.  —  Actes  du  premier  synode  national  tenu  à  Paris  par  les 
Églises  réformées,  le  15  may  1559.  —  l  vol.  in-fol.  pap.  — 
Ane.  1607,  fr.  10616. 

2554.  —  Recueil  des  synodes  nationaux  des  Églises  réformées  de 
France  dans  le  xvi*  sièrle.  —  1  vol.  in-fol.  — •  Ane.  684, 
fr.  10617. 

2555.  —  Extrait  des  synodes  nationaux  tenus  par  les  Églises  ré- 
formées de  France  de  1559  à  1626.  —  Sermons,  1  vol.  in4.  — 
Ane  374,  fr.  13954. 

2556.  —  Collection  de  pièces  authentiques  sur  les  Calvinistes 
français,  de  1669  à  178S.  —  5  volumes  ou  portef.  in-fol.  — 
4026  1  à  4  éw,  fr.  7044-48. 

2557.  —  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.— 5  portef.  in-fol.  et  2  in4.— Ane.  1,  791^  fr.  7050-56. 
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S8BS.  —  I>tai  Mémoires  sur  le  mariage  daa  Piiolartpt i,  pr  I» 
moignon  de  Malesherbes.  —  i785  et  1786.  —  Iii-4  pap.  -~  àau 
4Ui,  fir.  10619. 

ÎK59.  —  Recueil  de  pièces  manoscrltes  et  impriméee  tor  kiiii> 
res  des  Protestants.  —  i  voL  in4.  —  Ane.  1301,  fr.  7087. 

S660.  —  Vémoire  sor  Peut  dvil  des  Protestants,  par  Chrid» 
François  de  Lamoignon.  —  Ano.  iUS,  tr.  10S90. 

« 

S86i.  —  Mémoire  sortes  moyens  dé  donner  aaz ProttalsBls ■ 
état  clTll  en  Franee,  par  Pierre-Gilbert  de  Tobina.— iK 
l4USfr.  10621. 

i862.  —  Mémoire  sar  les  moyens  de  donner  aaz  Protestanti  aa 
état  ciYil  en  France>  par  Pierre-Gilbert  de  Voisins.  —  Aae. 
U4V,  tr.  10622. 

2563.  —  Lois  concernant  Tétat  civil  et  l'état  politique  des  Protei- 

tants.  «-  Impr.  et  manuacr.,  in-4  pap.  —  Ane.  44U,  fir.  10811 

* 

)S64.  —  Mémoire  sur  la  démarche  que  Messieurs  de  la  troisitas 
Chambre  des  Enquêtes  se  proposent  de  Caire  an  aojet  daa  aa- 
riages  des  Protestants.  —  Auc.  4445,  fr.  10624. 

2565.  —  Mémoire  sur  ie  mariage  des  Protestants  feit  en  1779.  — 
In*4.  — Ane.  4446,  fr.  10625. 

2566.  —  Projet  de  déclaration  sur  le  mariage  des  Protestants 
avec  des  observalions  sur  l'article  de  ce  projet.  —  1d«4.  —  Abc 

4448,  fr.  10626. 

2567.  —  Méuioire  sar  les  affaires  de  religion.  —  In4  pap.—  Ane. 

4449,  fr.  10627. 

2568.  —  Recueil  sur  les  Protestants,  contenant  un  Mémoire  sur 
l'état  des  Proiestanis  ea  France  (1579),  avec  une  lettre  de 
Malesherbes  sur  le  Mémoire.  —  Ane.  4450,  fr.  10628. 

2569.  — >  Discipline  ecclésiastique  des  Églises  prétendues  réfor- 
mées, de  1559  à  1644.—  1  yol.  in-4.—  S.  G.  fr.  1309,  fr.  17815. 

2570.  —  Pièces  relatives  à  la  religion  prétendue  réformée.  — 
Rés.  S.-Ger.  172,  fr.  17821  et  22. 
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SB7i.  —  Recueil  de  pièces  protestantes  contenant  :  Déclaration  da 
siear  François  Clouet,  ci-devant  appelé  P.  Bazile  de  Roaen>ca* 
pncien.  —  Le  menteur  confondu,  par  le  sieur  Giouet.  —  Can- 
tique spirituel  de  Théod.  de  Bôze.  -  Ane.  4i88,  fr.  13959. 


Nous  reprenons  ici  la  série  TT.  des  Archives,  que  nous  classons 
par  ordre  alphabétique  de  départements,  nous  réservant  d'y 
Joindre,  à  Toccasion  et  chemin  faisant,  les  textes  sur  les  ;mémes 
matières  que  possèdent  à  noire  connaissance  les  autres  dépôts. 

AIN. 

2572.  —  Sergy.  Diocèse  de  Genève.  Synodes.  —  i665-1685.  — 
T  T.  284. 

2573.  —  Actes  des  synodes  tenus  à  Sergy  en  1665  par  les  Eglises 
P«  R.  de  la  province  de  Bourgogne  et  à  Sorjes,  en  Anjou,  en 
1683  (18  vol.).  —  284,  n^  14. 

2574.  —  Procès-verbal  de  M.  Des  Brosses,  lieutenant  général  an 
bailliage  de  Gex,  concernant  Tavertissement  pastoral  du  clergé  de 
France  au  Consistoire  de  Sergy.  -  1683.  —  284^  no  13. 

2575.  —  Ëxtraict  des  opinions  de  Messieurs  les  Commissaires  dé« 
pûtes  par  Sa  Majesté  pour  le  choix  d'un  lyeu  à  bastir  uo  temple 
pour  le  service  de  la  religion  P.  R.  proche  la  ville  de  Bourg.  -^ 
Gaign.,  559^,  fol.  181. 

2576.  —  Visite  des  prisonniers  détenus  es  prisons  royales  de  la 
Tille  de  Bourg.  —  Du  18  avril  1685.  —  Fontet.,  51%  fol.  172. 

2577.  —  État  de  la  religion  dans  le  pays  de  Gex  et  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  y  détruire  l'hérésie.  — 1661.  —  Gaign.,  788. 

2578.  —  Advis  au  roy  touchant  la  conversion  du  pays  de  Gex  et 
les  usurpations  faites  sur  S.  M.  par  les  Genevois,  etc.,  par  de 
Chauvigny.  —  Ane.  f.  de  Versailles.  — 177. 
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t579.  —  Relation  m  Tni  de  tout  ce  qui  s'est  bit  et  passé  tas  h 
mission  envoyée  par  ordre  dn  roi  dans  le  bailliage  de  Gai»  ën^ 
cèse  de  Genève.  —  SappL,  409. 

AISNE. 

ÎSSO.  —  Laon.  Diocèse.  Pièces  dîTerses.  —  iCeS-ieôft.  -  SB. 

2581.  —  BognoL» Exercice  privé  da  enlle.»  1665-1673.— 287. 

S58S.  —  Pièires  concernant  les  contestations  d'entre  le  sindieqdi 
clergé  du  diocèse  de  Soissons  et  la  dame  Dafay,  yenve  Oat' 
dellier,  en  qualité  de  dame  en  partie  dodit  lien  de  Bngnot,  a 
snjet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  aadit  lien  de  Bognot.— Lettrei 
et  pièces  diverses.  -  1665  à  1675.  —  287,  n*  12;  124. 

2583.  -  Chaony.  Pièces  diverses.  —  I66M685.  —  244-«8ft 

2584.  —  Pièces  concernant  ceux  de  la  R.  P.  R.  à  Coacy.— Cjocj, 
diocèse  de  Laon,  1663-1685.  —  288. 

2585.  —  Crépy  en  Laonnois.  Temple.  — 16651681.  —246. 

2586.  —  Gercy,  diocèse  de  Laon.  —  1663.  —  323. 

2587.  —  Passy  en  Valois.  —  1683.  —  235. 

2588.  —  Roucy,  diocèse  de  Laon.  —  1684-1685.  —  261. 

2589.  —  Viiliers-lcà-Guises,  Jiocèse  de  Laon.— 1663-1685.— 188. 

25d0.  —  Factum  et  Mémoires,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
dont  un  contre  les  R.  P.  R.  de  Chauny,  diocèse  deNoyon,  par  11 
syndic  de  ce  diocèse.  —  Les  autres  pièces  concernant  les  contei* 
tations  d'entre  le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Laon  et  ceax 
de  la  R,  P.  R.  de  Villiers  les-Guises,  Coucy  et  Trolly,  pour  ni- 
son  de  l'exercice  de  leur  Rel.  —  Parmi  ces  pièces  se  trouvent  : 
la  description  du  nouveau  temple  de  Villiers;  deux  procès-fe^ 
baux  de  partage  d'avis  des  commissaires  sur  le  droit  d*exereicei 
l'un  en  1665  et  l'autre  en  1685,  sur  le  temple  et  ledit  exercicei 
Coucy.  —  Villiers-les  Guise,  Coucy  la-Ville,  Troliy  et  ChanoTi 
de  1663  à  1685.  -  288.  L.  125,  n»  10. 
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2591.  —  SoissoDSyVille  etgénéralité.  Pièces  diverses.— i665-i681. 
— 184. 

1892.  —  Procès-verbal  contenant  partage  d'avis  pour  la  généra- 
lité de  Soissons;  commissaire,  M.  Hureaa.  —  Liste  des  lieux  de 

.  la  généralité  de  Soissons,  où  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  se  fait  en 
conséquence  des  art.  7  et  8  de  Tédit  de  Nantes;  1681 .  —  Extrait 
da  procès-verbal  de  MM.  Desmarests  et  de  Novion,  commissai- 
res députés  pour  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes  ;  1666.  »  Arrêt 
gui  ordonne  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  la  généralité  de  Soissons 
de  remettre  par  devant  M.  de  Gbâteaunenf  les  pièces  sur  les- 
quelles sont  intervenus  les  avis  et  partages  de  MM.  les  commis- 
saires; 24  juillet  i63i.  —  284.  L.  121,  n«  8. 

2893.  —  Journal  de  la  ruine  du  monastère  de  Saint-Grépin-1e- 
Grand  de  Soissons,  par  les  Huguenots»  en  1568.  Ge  journal  a  été 
écrit  par  Dom  Nicolas  L'Épaulart>  prieur  dudit  monastère  et  curé 
de  Gœuvres,  qui 'était  présent  et  a  vu  ce  qu'il  a  écrite  —  i  vol. 
pet.  in-4  de  175  pages.  Don  Gren.  35.  Page  6. 

Rédt  très-intéreMant  et  qui  mériceroit  d'être  publié  tl,  comme  nous 
pensons,  il  est  encore  inédit. 

S594.  —  Saiot-Quentin.  Introduction  du  culte^  émigrations.  — 
1668-1685.  —  258. 

S505.  —  Pièces  concernant  l'exercice  de  là  R.  P.  R.  à  Trolly.  — 
288,  no  10.  L.  25. 

2596.  —  Youel,  diocèse  de  Noyon.  —  1601-1685.  -  244. 

ALLIER. 

2597.  —  Moulins,  généralité.  Gonvertis.— Pièces  diverses.- 1699. 
—  267. 

BASSES-ALPES. 

2598.  —  La  BréouUe  en  Provence.  —  1662.  —  287. 

2599.  —  Manosque.  -  1613-1662.  —  247. 

2600.  —  Difficultés  sur  le  droit  d'exercice  de  la  A.  P.  R.  à  Ma- 

180  aanét.  Atril  à  Jain  1871.  -  Citai.  «0 
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Mil.  —  Orpierre,  en  Provence.  —  Baptêmes  et  biens  des  eontis- 
toires.  —  i580-i60i.  — Î35. 

26iî.  ^  Qaeyras  (yaUée  de),  diocèse  d'Embrnn.  — 1684-1686.  — 
258. 

2613.  »  Yars,  diocèse  d'Embrun.—  1684.  —  289« 

2614.  —  Corps,  diocèse  de  Gap.  —1584-1685.  —  246. 

1615.  —  Dnpin.  —  Demande  en  réintégration  dans  ses  biens,  par 
•Qite  d'abjuration  de  la  R.  P.  R.  —  ii4,  R.  P.R.  i608é    . 

2616.  —  Anceile,  diocèse  de  Gap.  —  Baptêmes,  mariages,  décès. 
1W7-1610.  *-  259. 

2617.  —  Cbaamont,  diocèse  de  Gap.  —  1682.  —  313. 

2618.  —  Lents,  diocèse  de  Gap.  —  1655-1662.  -^  258. 

2619.  ^  t)nlx  (Tallée  d'),  diocèse  de  Gap.  —  313.' 

2620.  —  Rozans,  diocèse  de  Gap.  — 1685.  —  261. 

2621.  —  Serres,  diocèse  de  Viviers  et  de  Gap.—  Prêches»  consis- 
toires. -  1581-1685.  —  284. 

2622.  —  C'est  le  compte  de  l'administration  du  consulat  de  mon 
sire  Jehan  de  Charens  de  Serres,  eslen  et  nommé  avec  le  sire 
Loys  Chagnard^  dudit  lieu,  le  1*'  janvier  1597,  rendu  le  21  avril 
1598.  -  284.  L.  121. 

2623.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du 
clergé  du  diocèse  de  Viviers  et  les  habitants  religionnaires  de 
Serres,  pour  raison  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  lien.  — 
Acte  des  consistoires  des  Églises  réformées  de  Saint-Pierrevilla 
el  de  Serres,  assemblées  à  Sainl-Pierreville  le  3  mars  1649^ 
I  roi.  —  Rapport  des  commissaires  sur  la  fermeture  du  temple 
de  Serres^  1669,  4  roi.  —  284.  L.  121. 

9624.  —  Compte  reudu  par  sire  Jehan  Cherans  pour  l'administra- 
tion de  son  consulat  de  l'an  1597,  rendu  le  21  april  1598, 13  roi. 
-284. 

26iK«  —  Livre  de  mémoires  des  aibdres  de  may»  OniUieaiuii^  HOr 
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Uficaiioiis  de  h  ville  en  1630.  —  4<»  Synodes  et  coHoqne  à  Saint- 
Fortanat  an  Ponzin.—  Consistoire  de  Pouzin^  de  1649.—  L.285. 

5639.  —  La  discipline  ecclésiastiqne  des  Églises  réformées  de 
France^  c'est-à-dire  Tordre  par  leqoel  elles  sont  conduites  et 
gOQvernées;  revue  et  corrigée  au  synode  national  de  Privas, 
l'an  i6iS.  —  S.-Magh,  35.  —  1  vol.  in-4. 

5640.  —  Abolition  accordée  aux  habitants  du  haut  et  bas  Yiva- 
rais,  excepté  ceux  de  Privas  qui  se  sont  trouvés  pris  au  siège 
de  La  Rochelle.  —  1629.  — 16.,  n»  21. 

9941.  —  Privas.  Pièces  diverses.  —  235. 

2642.  —  Rochesauve,  diocèse  de  Viviers.  — 1649.  —  261. 

2M3.  —  Salavas,  diocèse  de  Viviers.  —  Consistoire,  baptêmes, 
mariages.  — 1573-1685.  -  242. 

2644.  —  Vallon,  en  Vivarais.  —  Synodes,  consistoire,  etc.  — 
1573-1684.  —  289. 

< 

2645.  ^  Vais,  en  Vivarais.  —  Synodes,  mouvement.  —  1618- 
1681.-289. 

2846.  —  Vemoux,  en  Vivarais.  —  Colloques  et  irjnodes.  — 1649- 
1678.  »  289. 

2647.  —  Villeneuv6-de-Berg,  diocèse  de  Viviers.  —  1597-1684. 
—  288. 

9648.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du 
clergé  du  diocèse  de  Viviers  et  ceux  de  la  R.  P.  R.  du  lien  de 
Yilleneuve-de-Berg.  —  1®  Registre  des  délibérations  du  consis- 
toire où  sont  inscrites  les  sommes  accordées  aux  pauvres,  et  aux 
malades  de  l'Église  réformée  de  Villeneuve,  de  1597  à  1600.  — 
2*  1669.  Partage  d'avis  des  commissaires  sur  le  temple  de  ce 
lien  et  sur  le  droit  d'y  faire  l'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  — 
3»  Déclaration  du  roi,  de  1633,  portant  que  les  legs  et  dons  faits 
aux  pauvres  et  aux  consistoires  de  la  R.  P.  R.  seront  appliqués 
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^ons  répétons  ici  qu'à  moins  d'une  indication  de  source  diffé- 
rente^ tons  les  articles  de  cette  série  appartiennent  à  la  section  TT 
des  Archives  nationales. 


BOUGHES-DU-RHONE. 

1674.  —  Vérification  dej'édit  deNantesau  Parlement  de  Provence, 
juillet  J600.  —  Lettre  du  Parlement  conceroant  l'exécution  do 
Pédit  de  Nantes.  Décembre  1600.  —  Mis.  étr.;  3i6,  fol.  30. 

2675.  —  Relation  des  mouvements  de  Provence  en  1659.  —  Fr. 
4598,  fol.  44. 

2676.  —  Aix.  —  Sentence  du  pape  Pie  Y  contre  l'archevôque 
d'Aix  et  autres,  condamnés  comme  hérétiques»  1566.  —  Dup. 
660,  fol.  34. 

2677.  —  Supplique  au  roi,  présentée  par  les  recteurs  d*Aix>  pour 
demander  la  concession  des  biens  confisqués  sur  les  protestants 
émigrés  hors  de  la  Provence,  1689,  —  Fr.  8834,  fol.  332. 

2678.  -—  Arlbs.  —  Troubles  survenus  à  Arles,  de  1588  à  1592.  — 
Fr.  Dup.  656. 

2679.  —  Arlbs  —  Diocèse.  Troubles,  conflits  et  abjurations,  1678. 

—  TT.  259. 

2680.  —  Marseille.  —  Pièces  diverses.  —  Ibid.  247. 

2681.  —  La  Roque  d'Autheron,  en  Provence,  1662.  —  I6t(i.261. 

2682.  —  Yelaux,  diocèse  d'Arles,  pièces  diverses.  —  1662, 1683. 

—  IbiL  289. 

2683.  —  Mémoire  de  M.  le  cardinal  Grimaldi,  archevesque  d'Aix 
contre  les  huguenots  de  son  diocèse,  pour  démolir  les  temples 
qu'ils  y  ont  faits  au  préjudice  de  Tédit  de  Nantes,  2  vol.  —  S. 
6.  Fr.  185,  (fol.  318.) 

CALVADOS. 

2684.  ^  Gaen.  —  Généralité.  Synodes.  Contestations.  —  1^95- 
1693.  —  317. 

2685.  —  Registre  des  abjurations  calvinistes  faites  dans  le  couvent 

18tt  année.  Jaillet  à  Septembre  187S.  —  CtUl.  il 
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leur  appel  du  Parlement  à  la  compétence  des  commissaires  mi- 
partis  ponr  rexécQtion  de  Tédit  de  Nantes,  Mémoire  et  corres- 
pondance de  M.  Maliane  avec  la  cour  de  France,  à  laquelle  il 
demande  des  ordres,  en  donnant  toutefois  son  avis,  en  faveur 
des  R.  R.  de  Vire.  —  i677. 

CANTAL. 

• 

Î69'8.  —  Buix,  (près  Aurillac),  en  Auvergne.  —  Information  au 
sujet  d'une  clochette  à  la  main  par  laquelle  les  R.  R.  appeloient 
à  leur  temple  les  Ûdèles  de  leur  religion.  — 1682.  —  A.  I.,  S87, 
n»  18  bis. 

CHAMPAGNE. 

26d9.  —  Champagne.  Généralité  et  frontières.  Etat  des  biens  des 
religionnaires.  —  1685-1687.  —  239,  321. 

2700.  —  Etat  des  biens  saisis  et  régis  sur  la  frontière  de  Cham- 
pagne appartenant  aux  religionnaires  ou  nouveaux  convertis  de 
lad.  frontière  qui  se  sont  absentés  du  royaume  depuis  l'année 
1685, 1  portef.  in-fol.  —  79i*.  -  Fr.  7049. 

CHARENTE. 

VOl.  «7  Angoulème  et  Angoumois,  contestations  entre  Tévêque 
et  les  réformés.  — 1665-1679.  —  256. 

3702.  —  Aigre  (arrondissement  de  RufTec),  diocèse  d'Angonlème. 
—  1665-1669. —247. 

3703.  —  Anville,  diocèse  de  Saintes.  Baptême.  1586-1671.  —  431. 
^704.  —  Auges,  près  Rouillac  en  Argonnais.  —  1695.  —  269. 
2Î05.  —  Bourg-Charente  (arrond.  de  Cognac).  —  1664-1682.  — 

287. 

2706.  —  Cognac.  -  1670-1677.  —  Nouveaux  convertis.  —  1667- 
1685.  313,  242. 

2707.  —  Le  Lindois  (arrond.  de  Confolans),  diocèse  de  Saintes.  — 
1664-1684.  —  284. 
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972i.  —  Grezac,  diocèse  d'Agen  (Saintes),  registres  de  baptêmes, 
mariages,  actes  da  consistoire.  —  i570-1580.  —  258. 

3722.  —  Jonzac,  diocèse  de  Saintes.  Synode  de  1678.  —  Procéda- 
res,  correspondances.  —  1682.  —  238. 

2723.  —  Maise,  principauté  de  Soubise,  colloqae.  —  1676.  —  247. 

2724.  —  Mechers  en  Saintonge.  —  1673.  —  236. 

2725.  —  Mirambeaa,  diocèse  de  Saintes.  —  1664-1682.  —  236. 

2726.  —  Ozillac,  diocèse  de  Saintes  (Jonzac).— i664-1683.  —  ?35. 

2727.  —  Plassac,  diocèse  de  Saintes  (Jonzac).  —  1664.  —  235. 

2728.  —  Pons^  diocèse  de  Saintes^  temple,  synodes,  écoles,  collo- 
ques, registres  de  baptêmes  et  mariages.  —  1574-1731.  -^  285. 

Voir  Cabinet  historique ^  t.  XIV,  p.  167. 

2729.  —  Royan,  diocèse  de  Saintes  (Marennes)^  baptêmes,  suppres- 
sion. —  1561-1696.  —  261. 

2730.  —  Saujon,  diocèse  de  Saintes  (Saintes),.  --  1664.  —  242. 

2731.  —  Soubise,  principauté,  temple,  poursuites.  —  1664-1684. 
—  284. 

2732.  —  Vaux,  près  Royan,  temple.  — 1679.  —  289. 

2733.  —  La  Rocbelle,  généralité.  —  Synodes,  colloques,  actes  des 
assemblées  de  1642  à  1621.  —  Maires,  échevins.  —  Administra- 
tion municipale.  —  Culte.  —  1559-1693  —  261,  259,  316,  431. 

2734.  —  La  Bellecroix  en  Dompierre.  —  Généralité  de  I^a  Ro- 
chelle. —  330. 

2735.  -  Ciré,  diocèse  de  La  Rochelle.  — 1663-1664.  —  313. 

2736.  —  La  Jarrie,  diocèse  de  La  Rochelle.— 1639.—  1714.  —238, 
261,  323. 

2737.  —  Ile  de  Ré.  Pièces  diverses.  —  1628-1677.  -  258. 

2738.  —  Saint-Jean  d'Angély.  Pièces  diverses.  —  283. 

2739.  —  Surgères,  diocèse  de  La  Rochelle.  —  1591-1663.  —  284. 


158  LE  GABUnr  histoiuqi». 

2740.  —  R.  P.  R.  Sorgères ,  diocèse  d'AuInis  (La  Rochelle],  piè* 
ces  et  partage  au  sajet  des  contestations  d'entre  le  syndie  do 
clergé  da  diocèse  d'Anlnis  et  ceux  de  la  R.  P.  R.  dudit  lien  de 
Sorgères,  de  i591  à  1663.  —  Registre  des  baptêmes ,  colloques, 
synode,  arrêt  da  grand  conseil  poar  madame  da  Surgères  contre 
Malherbe,  ministre  et  antres  ses  consorts,  portant  extinction  da 
presche  dans  le  bourg  dudit  Surgères.  —  IGil.—Ârch.  imp.  TT. 
284,  n«  2. 

2741.  —  Marennes,  synodes,  temple,  poursuites.  —  1664-1693.  - 
247. 

2742.  —  1®  Partage  d'avis  des  commissaires  sur  Texemption  des 
tailles  en  faveur  des  ministres  de  la  R.  P.  R.>  1677.  —  2^  1681, 
liste  des  gentilshommes  ayant  droit  d'exercice  de  la  R.  P.  R. 
dans  leurs  châteauxet  maisons  au  pays  d'Aunis.  3"  1684,  compte 
rendu  de  l'état  des  affaires  de  la  R.  P.  R.  en  ce  pays.  —  4<»  1583, 
correspondance  de  l'intendant  Amoult  sur  les  difficultés  de 
convenir  les  P.  R.,  et  projet  sur  l'administration  de  la  vente 
du  sel  demandé  et  consenti  par  les  propriétaires  et  marchands, 
de  la  R.  P.  R.  —  5*>  1685.  Liste  des  867  rehgùmnairesfugitifide 
ce  pays,  pendant  les  années  1681 ,  82,  83,  84  et  85.  —  6®  1689. 
Etat  (Jcs  biens  des  fugitifs  de  ce  pays  évalués  par  l'intendant 
Regon,  déductions  faites  des  charges  et  oppositions  à  la  somme 
de  1,158,575  /.  14  sous.  —  1^  Etat  des  églises  paroissiales  à  ré- 
parer, 83,7il  I.  3  d.  —  Arch.  Imp.  T.  259, 1.  95. 

2743.  —  Marans  (La  Rochelle).  -  1650-1684.  —  247. 

2744.  —  Information  secrète  ou  commancée  à  faire  au  bonrg  de 
Saint-Frou  dans  la  maison  d'Elizabeih  Fougère,  veuve  de  Pierre 
Guymard,  par  nous  Henry-Jos.  Dnfour,  sieur  de  Chastelars,  con- 
seiller du  roy...  à  Pencontre  de  plusieurs  particuliers  de  la  prin- 
cipauté de  Soubize  et  d'ailleurs,  qui,  au  préjudice  des  déclan- 
tions  du  roy,  ont  non-seulement  déserté  etabandonné  le  royaume 
et  inquiété  de  leurs  atroupemens  noctprnes  et  autres  contra- 
ventions*.•  et  contre  ceux  qui  ont  favorisé  lesdites  désertions 
et  atroupemens...  etc.,  du  20  septembre  1786...  etc.  —  284. 
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CHER. 

2745.  —  Bourges,  généralité,  corporation  d'arts  cl  métiers,  saisies 
des  biens.  —  l665-i69l.  —  287. 

2746.  —  R.  P.  R.  Généralité  de  Bourges,  i689.  Procès-verbal  et 
avis  de  M.  de  Seraucourtsur  le  placet  de  la  dame  d'Harambure. 
Son  mari  fugitif.  —  Demande,  en  qualité  de  nouvelle  convertie^ 
main-levée  de  la  terre  de  Romforl.  —  124,  19128. 

2747.  —  Argenlon,  diocèse  de  Bourges.  —  259. 

2748.  —  Sancerre,  diocèse  de  Bourges,  temples.  —  1684-1685.  — 
242. 


DOCUMENTS  POUH  SERVIR 

A  VHISTOIRE  DE  UORLÉANOIS  (loiret) 

(Suùe,  —  Voy.  t.  XVUI,  p.  78.) 


•  — 

PHILIPPE  III  BT  PHILIPPE  IV  (1270-1285  —  1314). 

2749.  ~  Fondation  d'un  anniversaire  pour  le  roy  saint  Louis^  par 
Philippe-le-Hardi  son  fils,  dans  Téglise  de  Saint- Agnan  d*Or- 
léans.  — 1276.  —  Mor.  200,  fol.  110. 

2750.  —  Donation  faite  par  Philippe- le-Bel  à  Simon  de  Melun, 
maréchal  de  France,  en  récompense  de  ses  services^  d'une  rente 
perpétuelle  de  cinq  cents  livres  de  petits  tournois  sur  la  pré- 
vosté  d'Orléans.  Original.  —  Gourtray,  1297.  K.  36,  n»  48. 

Loms  viu  ET  LOUIS  IX  (J  223-1226  —  1270). 

2751.  —  Charte  par  laquelle  Henri  !«'  confirme  une  donatiop  faite 
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par  ane  dame  nommée  Reine,  à  l'église  de  SainK-Magloiit,d6 
trois  arpents  de  vigne,  à  Ormont,  et  à  Moncean  dans  i'Orléanoit. 
Original.  -  1031-1060.  -  K.  19,  n*  7. 

2752.  —  Fragment  d'nne  charte  par  laquelle  Lonis  YI  concède i 
Tabbaye  de  Saint  Denis ,  nn  marché  à  Toory  dans  le  diocèse 
d'Orléans,  et  abolit  les  coutumes  oppressives  établies  sur  les 
terres  de  cette  abbaye,  dans  la  Beauce,  par  le  seigneur  du  Poi* 
set.  Original.  —  1118.  —  K.  21,  u*»  12. 

2753.  —  Autorisation  accordée  par  Louis  VII  à  un  sergent  de  Yal- 
grin  d'Etampes,  nommé  Roger,  de  faire  construire  une  maison 
près  des  murs  de  la  ville  d'Orléans.  Original.^De  ChftteaoneQf, 
1163.  —  A.  N.  Cart.  dês  rois.  K.  24/no9*. 

2754.  —  Uègleioent  fait  au  sujet  des  successions,  par  Thibaud, 
comte  de  Champagne.  —  1224.  —  Mor.  134,  fol.  141.  Bibl.  corn. 
Orléans. 

2755.  —  Recueil  des  différends  qui  estoient  entre  les  roy  Saint- 
Louis  et  l'évesque  d'Orléans,  pour  la  juridiction  et  divers  droits 
tant  à  Orléans  qu'à  l'entour,  l'an  1244,  mars.  —  Appert  qu'il  y 
avoit  lors  des  Jésuites  (7)  demeurant  à  Orléans,  c  Si  aliquis  cfeces- 
serat  inconfessus  vel  intestalns ,  episcopas  vokbat  habere  omnta 
mobilia  defunctû  »  Orléans.  —  Tr.  des  eh.  S.  170,  n*  15. 

2756.  —  Gompotus  Ballivi  Arelianensis  de  termine  ascensionis 
anno  Domini  1248.  —  Mor.  168^  fol.  198.  Bibl.  com. 

2757.  ^  Extrait  du  testament  d'ibabelle,  comtesse  de  Chartres.- 
1248.  —  Mor.  169,  fol.  221.  Bibi.  corn. 

2758.  —  Compotus  pr^positorura  et  Ballivorum  Francise  de  Ter- 
mine ascensionis,  anno  domini.  —  1248.  —  Mor.  169,  fol.  245. 
Bibl.  coro. 

2759.  —  Establissement  nostre  sires  le  rois  de  Franche,  commen- 
çant (fol.  80),  par  :  «  Li  prevos  de  Paris  et  d'Orliens  si  tiendront 
ceste  forme  en  lor  plez  ■  et  finissant  par...  t  Les  armes  etlei 
cbevauehiées  par  ces  establissemens.  >  —  Fr.  1075.  Ane.  7348^ 
Bal.  463. 
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PHILIPPE  DB  FRANGE,  5*  FILS  DU  ROI  PHILIPPE  YI,  1*'  DIG  D'ORLÉANS 

(1375.  S.   P). 

3760.  —  Ordre  donné  par  Philippe  de  Valois  an  bailly  d'Orléans 
et  aux  députés  chargés  de  lever  le  subside  pour  l'armée  de  Flan- 
dres, de  laisser  le  comte  de  Blois,  son  frère,  lever  ledit  subside 
sur  ses  hommes.  ^  Saint-Germain  en  Laye,  1328,  6  novembre. 
K.  42,  n"  4.,  cart.  des  rois. 

2761.  *  Lettre  de  Philippe  de  Valois  mandant  aux  baillis  d'Or- 
léans, Tours  et  Bourges  chargés  de  lever  le  cinquième  à  lui  ac- 
cordé pour  les  frais  de  la  guerre,  de  ne  point  exiger  ce  subside 
des  hommes  de  corps  du  comte  de  Blois.— Paris,  1340, 12  avril. 
K.  43,  n*"  9.  (Cart.  des  rois.) 

2762.  —  Jugement  du  roy  Philippes  de  Valois,  donné  à  Orléans 
contre  Ollivier  de  Ciisson,  chevalier,  atteint  et  convaincu  de 
trahison  contre  le  roy  et  la  couronne.  Exécuté  à  Paris,  aux  hal- 
les en  Champeaux>  où  il  fut  décapité  le  2  aoust  1343,  et  sa  teste 
envoyée  à  Nantes  en  Bretagne  pour  être  mise  sur  une  lance,  sur 
la  porte  de  Sannetons,  2  aoust  1343.  —  Brien.  189,  fol.  29, 
n«3H6. 

2763.  —  Donation  parPhiiippede  Valois  à  Philippe,  duc  d'Orléans 
son  fils  puiné,  du  comté  de  Beaumont  le  Roger,  de  la  vicomte 
de  Breteuii,  et  des  domaines  ayant  fait  partie  du  douaire  de  la 
reine  Jeanne  d'Evreux,  en  échange  du  Dauphiné,  cédé  par  Phi- 
lippe d'Orléans  à  Jean ,  duc  de  Normandie,  son  frère  atné.  Ori- 
ginal. —  Abbaye  de  Monbuisson,  1344, 11  avril.  —  K.  44,  n«  I. 

2764.  —  Lettres  de  Jean,  fils  aîné  du  roy  de  France,  duc  de  Nor- 
mandie, comte  de  Poitiers,  d'Anjou  et  du  Maine^  et  de  Bonne,  sa 
femme,  par  lesquelles  ils  ratifient  et  promettent  entretenir  et 
observer  le  contenu  aux  précédentes  lettres  insérées  au  long 
dans  la  présente  ratification  de  même  date  1344.  Scel.  de  deux 
se.  —  1341.— Très,  des  ch.  Lay.  Mél.,  n*  2. 

2765.  »  Traité  de  mariage  fait  par  le  roy  Philippe  de  Valois,  d'en- 
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tre  Philippe,  duc  d'Orléans  et  comte  de  Valois,  et  Blanche  de 
France,  fille  du  roy  Charles  le  Bel  et  de  la  royne  Jeanne,  et  oe 
dn  consentement  du  duc  de  Normandie;  et  en  présence  de  Char- 
les, comte  d'Alençon,  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  Philippes  de 
Bourgogne,  comte  de  Bourgogne.  Est  assigné  à  ladite  Blanche 
12000  a.  de  terre  en  douairesor  Beaamontle  Roger;  et  pooree 
qu'il  pourroit  arriver  le  décès  dudit  Philippe  ayant  l'âge  de  14 
ans^  et  sans  avoir  consommé  mariage,  en  ce  cas  est  accordé  que 
la  dame  Blanche  ne  laira  d'avoir  6000 1.  de  terre  sur  ladite  terre 
de  Beaumont  le  Roger.  — >  18  janvier  1344,  scel.  de  deux  se  — 
1344.  —  Très,  des  ch.  Lay.  Mei.,  n*  3. 

2766.  —  Lettres  de  Jehanne,  royne  de  France  et  de  Navarre,  con- 
firmant et  approuvant  letraité  de  mariage  cy-dessos,  et  de  Blan- 
che sa  fille.— Du  même  jour  et  date  que  dessos  et  scel.  de  deux 
se.  — 1344.  —  Très,  des  ch.  Lay.  Mel.^  n®  4. 

2767.  —  Lettres  de  Jeanne  d'Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel, 
confirmant  le  traité  de  mariage  de  Blanche^  sa  fille,  avec  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans ,  fils  de  Philippe  de  Valois.  Original,  sœL 
—  1345, 18  janvier.  —  K.  43,  35,  cart.  des  rois. 

2768.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean,  fils  aîné  du  roi,  doc  de  Nor- 
mandie, ratifie  la  donation  faite  à  son  frère  Philippe,  duc  d'Or* 
léans,  par  le  roi,  du  comté  de  Beaumont  le  Roger,  de  la  vicomte 
de  Breteuil,  etc.,  en  échange  du  Dauphiné.  —  Le  Moncel,  17 
octobre  1347.  —  Cart.  des  rois.  K.  44,  n?  13. 

2769.  —  Consentement  du  dac  d'Orléans,  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois, à  ce  que  la  succession  au  Dauphiné  soit  transférée  de  lay 
à  Charles,  fils  du  roy  Jean  son  frère.  Don  à  l'abhaye  de  Maa- 
buisson  lez  Ponthoise,  l'an  1349.  —  Harl.  lOi^S  fol.  101  à  104. 

2770.  —  Lettres  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois  et  de 
Beaumont  le  Roger,  mandant  au  receveur  de  Beaumont  le  Ro- 
ger de  donner  quatre  muids  de  blé,  mesure  de  Conches^  à  Robert- 
sans-avoir,  éclianson  du  dauphin  de  Viennois,  en  récompense 
de  ses  services  et  à  titre  d'indemnité  pour  la  perte  de  sas  mai- 
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raine.  (Yidim.  de  1411.)  —  Paris,  1392,  juin.  —  K,  54, 
nM4. 

2783.  —  Gestion  et  transport  de  tonte  i'artilierie  es  villes^  clias- 
leanx  et  forteresses  da  dnché  de  Tourraine,  an  roy  Charles  VI 
par  son  frère  Lonis,  dnc  d*Oriéans^  comte  de  Valois  et  de  Bean- 
mont-snr-Oyse.  —  Juillet  1392.  —  Ane.  f.  9417,  page  151!. 

2784.  —  Acte  par  lequel  Lonis  de  Cepoy,  receveur  d'Orléans,  est 
chargé,  en  vertn  d'nn  mandement  de  la  chambre  des  comptes, 
de  gérer  les  biens  confisqués  sur  Pierre  de  Graon.  Orig.  et  vi- 
dimns.  —  17  septembre  1392.  —  K.  54,  n*  21  21*. 

2785.  —  instructions  données  par  le  roi  à  l'évoque  de  Noyon  an 
sire  de  Coucy  et  à  Jean  de  Sonis,  secrétaire  du  roi,  pour  obte- 
nir du  pape  l'inféodation  en  faveur  du  duc  d'Orléans  de  diverses 
terres  en  Italie,  et  lui  constituer  un  royaume,  ainsi  qu'on  avoit 
en  le  projet  de  le  faire  pour  le  duc  d'Anjou.  (Gop.  du  xv*  siè- 
cle.) —  1393,  24  janvier.  —  K.  54,  n<»  22. 

2786.  — -  Lettres  de  Gbarles  VI,  portant  promesse  au  duc  d'Orléans 
de  trois  cent  mille  francs  d'or,  prix  de  la  cession  des  villes  de 
Gènes  et  Savone.  (Vid.  de  1443  et  1460.)  — 1396,  16  décembre. 
—  K.  54,  no  37.  K.  55,  no  H. 

2787.  —  Prêt  de  dix  mille  livres  fait  par  le  duc  d'Orléans  à  Yen- 
ceslas,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bohême,  par  l'entremise 
du  sénéchal  de  Luxembourg.  Obligation  de  cette  somme  faite 
par  Wenceslas  au  profit  du  duc  d'Orléans.  —  Gaution  fournie  à 
ce  sujet  par  Wenceslas,  patriarche  d'Antioche,  son  chancelier, 
et  diverses  autres  personnes.  (Orig.  et  Vid.)  — 1398, 15  février, 
1«'  juin.  —  K.  54,  n*  58  à  58«o. 

2788.  —  Promesse  faite  par  Adolphe,  comte  de  Glèves,  au  duc  d'Or- 
léans de  le  servir  envers  et  contre  tous ,  hormis  l'empereur  d'Al- 
lemagne, le  duc  de  Gueldre  et  l'archevêque  de  Gologne,  moyen- 
nant mille  livres  tournois  de  pension  viagère.  Original  scei.  — 
Reims,  1398, 1«  avril.  —  K.  56,  n»  1. 
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de  Benlai^  contre  le  dac  de  Lorraine^  relative  à  la  manière  de 
partager  les  prises  faites  sur  les  ennemis.  Original  scel.  — 
3  février  et  6  mai  1407.  —  K.  56,  nos  14, 14S  143. 

2813.  —  Traité  d'alliance  entre  Louis ,  duc  d*Orléans,  Robert,  duc 
de  Bar  et  Edouard  de  Bar,  marquis  de  Pont,  contre  le  duc  de 
Lorraine.  Original  scel.  -^  Epinay,  8  mai  1407.  —  K.  56,  n*  13. 

2814.  —  Don  fait  par  Charles  VI  au  duc  d*Orléans  son  frère,  de 
six  mille  francs  d*or,  pour  la  garde  des  forteresses  de  TAngon- 
mois  pendant  Tannée  1407.  (Yîd.  de  1443.)  —  1407.  —  K.  67, 
n<»26. 

2815.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis,  duc  d'Orléans,  prend  sous 
sa  sauvegarde  les  biens  du  duc  de  Milan  et  du  comte  de  Pavie, 
frère  de  Valentine  de  Milan.  —  Chftleau  de  Beauté,  1407, 6  août. 

-  K.  56,  n«  16. 

2816.  —  Testament  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VL 

—  Duch.  9612. 

2817.  —  Lettres  patentes  relatives  à  l'apanage  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans. -  S.  fol.  2825. 

2818.  —  HUMre  d*E$pagne,  ms.  du  xv*  siècle.  —  Lettre  espagnole 
au  roi  Femand,  par  Pérès  de  Ayala,  sur  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans.  —  7814,  fol.  93. 

2819.  —  Documents  relatifs  au  meurtre  du  duc  d'Orléans  et  à  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  ecclésiastique,  ms.  du  xv^  siècle.  — 
F.  lat.,  9789. 

2820.  —  Explications  historiques  des  épitaphes  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, de  Valentine  de  Milan  sa  femme,  et  des  ducs  Charles  et 
Philippe  leurs  enHints,  in^^»,  pap.,  xvni*  siècle.— Supl.  fr.  3079. 

2821.  *—  Plaintes  au  roy  sur  le  meurtre  du  duc  d'Orléans.—  5087. 

2^2.  —  Procès-verbal  de  la  proposition  de  Jean  Petit,  pour  la 
justification  du  duc  de  Bourgogne  sur  le  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans et  autres  pièces  sur  la  même  affaire.  —  1953-1320. 


ISe  aDiiûe.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  C::tal.  U 
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7.  Fieffé  faite  par  S.  A.  Godeffroy  Maurice  à  M*  François  de 
Montferraady  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  de  la  pa- 
roisse de  Sauguinet>  dépendant  de  la  prevosté  de  Born,  mem- 
bre du  duché  d'Albret,  —  Du  i*'  may  1673. 

8.  Inféodation  et  annobiissement  de  la  maison  de  Jean  de  la 
Goutte.  —  1655-i657. 

9.  Arrêt  du  conseil  d*État  rendu  sur  la  requête  des  habitants 
de  Tartas,  qui  les  décharge  du  paiement  de  la  somme  de  3370  li- 
yres  à  laquelle  ils  ayoient  été  taxés  en  raison  des  maisons  et 
héritages  qu'ils  possédoient  sur  les  places  qui  ont  ci-deyant 
senri  aux  fondations  de  la  dite  yille.  —  Du  15  octobre  1697* 

10.  Inféodation  de  la  justice  de  la  paroisse  de  Biscarosse  au 
sieur  d'Ëscouasse,  moyennant  la  somme  de  2220  liyres.  —  Du 
8  septembre  1673. 

11.  Acte  par  lequel  Jean  du  Vignac  enchérit  toutes  les  justi- 
ces de  la  preyosté  de  Born,  consistant  en  trois  sièges,  sayoir  : 
Saint-Paul,  Saint-Julien  et  MiniscoU  (?),  à  la  somme  de  18,000  li- 
yres. —  Du  11  septembre  1673. 

12.  Transaction  entre  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bouillon  et  la 
dame  de  Rolie,  au  sujet  des  paroisses  de  Gastes  et  Pontenx.  — 
Du5janyierl674. 

13.  Diverses  pièces  relatives  à  l'inféodatioa  de  la  justice  des 
paroisses  de  Gastes  et  de  Soutenet,  prévôté  de  Born,  à  dame 
Marie  de  Gachon  veuve  de  messire  Marguerite  de  Saint-Julien. 
—  Du  10  janvier  1675. 

14.  Ratiffication  faite  par  S.  A.  d'un  bail  fait  au  profit  de 
M*  Salvat  de  Seurisse,  demeurant  à  Tartas,  d'un  lopin  de  terre 
8i5  audit  lieu.  —  Du  6  décembre  1715. 

15.  Inféodation  faite  par  S.  A.  à  Pierre  Petit,  de  la  métairie 
dite  Grand-Bourdier,  près  de  Durance.  •—  Du  27  juin  1663. 

16.  Demande  formée  par  S.  A.  aux  requêtes  de  l'hôtel  du 
palais,  contre  les  religieuses  du  couvent  de  Sainte-Ursule,  du 
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boarg  da  Saint-Esprit  de  Bayonne,  tendant  à  ce  que  les  dites 
religieuses  fussent  tenues  et  condamnées  de  payer  à  S.  A.  li 
somme  de  1600  livres,  pour  lots  et  ventes  de  l'acqnisitîoQ 
qu'elles  ont  faites.  —  28  juillet  i70i. 
Ayec  diverses  antres  pièces  relatiTes  à  la  même  affaire. 

17.  Autre  demande  contre  les  dites  supérieure  et  religieuses 
du  couvent  Sainte-Ursulle,  du  bourg  Saint-Esprit  en  la  ville 
de  Bayonne^  au  sujet  du  Moulin-Noble  appelé  de  Norton  dans 
la  paroisse  de  Saint-Martin.  —  Du.  17  décembre  1704. 

18.  Procès-verbaux  des  juges  de  Born  et  Mimisan>  concer- 
nant les  naufrages.  —  1680  et  1685. 

19.  Elirait  d'un  ancien  statut  de  la  juridiction  de  Marennes, 
qui  règle  les  droits  du  seigneur  sur  les  choses  naufragées. 

20.  Procès-verbal  du  juge  de  Marennes  au  sujet  du  naufrage 
d*une  barque  chargée  de  bled,  sur  les  côtes  de  Marennes  et  d*en- 
t reprises  du  juge  de  cap  Breton  sur  cette  barque.  —  20  mars 
1661. 

21.  Neuf  pièces,  qui  sont  procès-verbal,  informations,  etc., 
au  sujet  de  renlèvement  de  certains  cables  et  ancres  qui  avoient 
été  sauvés  d'un  naufrage  sur  la  côte  de  Marennes  et  déposée  par 
le  juge  de  ce  liea,  pour  être  conservés  à  S.  A.  fait  par  le  joge 
de  Bayonne,  favorisé  par  M.  d'Arlagoan,  lieutenant  du  roy  de 
cette  place.  — 1665-1666. 

22.  Amendes,  confiscations  et  naufrages,  sentence  d'adjudi- 
cation pour  S.  A.  des  choses  naufragées,  du  naufrage  arrivé  eo 
octobre  1678. 

23.  Concernant  les  bris  et  naufrages  arrivés  sur  la  côte  de  la 
mer  dans  retendue  du  duché  d'Albret,  dont  les  officiers  de  l'a- 
mirauté de  Guyenne  ont  pris  cognoissance  au  préjudice  de  S.  A. 
Mgr.  le  duc  de  Bouillon,  et  se  sont  saisis  des  choses  naufra- 
gées. 

24.  Inféodation  au  sieur  Raymond  Gahusac  et  Jean  de  DO' 
rasse,  de  la  métairie  du  Hausset,  près  de  Durance,  moyennant 
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Vianne  et  Laajozan  d*aller  quester  des  bleds  au  préjudice  du 
privilège  des  moulins  de  S.  A.  —  17  septembre  1643. 

42.  Dlxme  de  Luze.  —  Mémoire  et  lettres.  —  1769-1771. 

43.  Permission  accordée  en  1740  par  S.  A.  au  sieur  Maucamp 
de  construire  un  moulin  à  eau  dans  la  paroisse  de  Lesgos,  sur 
un  petit  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  la  lande  de  ladite 
paroisse  du  côté  du  nord.  —  Renseignements  sur  cet  objet. 
-  1740. * 

44.  Prétention  en  1735  da  sieur  Charron,  ingénieur,  de  cons- 
truire un  moulin  sur  la  rivière  de  Bayze,  joignant  l'écluse  do 
Bnzet.  —  Opposition  de  S.  A.  à  cette  prétention.  —  Lettres  et 
mémoires  relatifs  à  cet  objet* 

45.  Construction  d'un  foulon  sur  la  chaussée  du  moulin  de 
Barbaste,  avec  le  plan,  sous  la  redevance  de  10  ou  8  sacs  seigle 
mesure  de  Nérac.  —  May,  1759. 

46.  Transaction  entre  S.  A.  et  les  oordeliers  de  Casteljaloux^ 
par  laquelle  S.  A.  consent  que  ceux-ci  envoient  leurs  meuniers 
du  moulin  et  ceux  du  moulin  de  Lanne  quester  les  grains  dans 
les  villes,  faubourg  et  banlieue  de  Casteljaloux^  nonobstant  le 
droit  de  bannalité  que  S.  A.  prétend  appartenir  à  son  moulin  du 
même  lieu.  —  4  mars  1696. 


{béfpouillemmt  da  carUm  M.  308. 

2824.  —  1.  Une  liasse  de  lettres,  mémoires,  copies  informes  d'ar- 
rêts du  conseil,  d'actes  touchant  les  affaires  du  duché  d'Albret. 

2.  Voyage  d'Albret^  fait  en  l'année  1758  par  le  sieur  Gollot, 
secrétaire  des  commandemens  de  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bouillon, 
chargé  de  sa  procuration  passée  devant  Duprés  le  jeune  et  son 
confrère,  notaires  au  Ghatelet  de  Paris,  le  13  mars  1758. 

Carieux  pour  rbistoire  locale. 

3.  Mémoires^  pièces  et  lettres  concernant  les  bastilles  de 
Nérac, 
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sapplier  S.  M*  d'abroger  la  coutume  et  d'établir  à  la  place  le 
droit  écrit  dans  toute  l'étendue  de  ladite  justice.  —  Délibération 
do  conseil  de  S.  A.  12  janvier  1725,  portant  que  le  tout  seroit 
communiqué  à  l'intendant  de  S.  A.  en  Auvergne. 

4.  Copie  d'hommage  de  François  de  Noailles  à  Hgr.  Pierre 
de  Beaufort,  vicomte  de  Torenne.  —  1438. 

5.  Permission  donnée  par  Mgr.  Antoine  de  la  Tour  à  Mgr. 
Antoine  de  Noailles  de  machicoler  sa  maison  de  Noaillac,  à  la 
charge  de  pouvoir  abbatire  la  fortification,  si  le  cas  y  échoit, 
pour  la  conservation  du  château  de  Turenne.  —  2  aoust  1497. 

6.  Notice  (très-acrimonieuse)  des  différends  de  ceux  de 
Noailles,  avec  la  maison  de  Bouillon,  où  sont  particulièrement 
attaqués  Antoine  de  Noailles  et  François  de  Noaillesi  évesque 
d'Acqs,  son  frère. 

Qottre  feoilletB.  Paroit  être  une  mise  au  net  d'un  écrit  du  cardinal 
de  Bouillon. 

«  On  ne  trouve  point  que  les  titres  qui  sont  donnés  à  Antoine  de 
Noailles...  » 

7.  Papiers  que  M.  lé  cardinal  de  Bouillon  à  mis  es  mains  du 
roy,  lors  du  démeslé  avec  M.  de  Noailles. 

8.  Liasse  concernant  le  différend  de  la  famille  de  Noailles 
avec  la  maison  de  Bouillon.  —  Dans  cette  liasse  sont  les  pièces 
concernant  la  famille  de  Noailles  et  les  différends  de  la  maison 
de  Bouillon,  avec  elle,  tant  pour  la  domesticité  que  pour  des 
hommages.  —  Cette  liasse,  composée  de  différents  papiers  tirés 
de  différents  endroits,  suivant  un  bref  inventaire,  fait  le  2  mars 
4723. 

9.  Dossier  (composé  de  10  pièces)  pour  l'office  de  maître  par- 
ticulier des  eaux  et  forests  du  duché  de  Ghasteau-Thierry  et 
prevosté  de  Gbastillon-sur-Marne.  —  Il  y  a  six  quittances  de 
différents  particuliers  à  maître  Charles  de  Lafontaine^  mattre 
des  eaux  et  forests,  au  lieu  du  duché  de  Ghasteau-Thierry  et 
prevosté  de  Chastillon-sur-Mame. 
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50«it<i  et  U  onnoe  4» 


11.  Hom  n  (toçiéi,  à  M.  4» 


«  X.  de  llMtfipfaa,  ce  r 
AMCti  ce  isa^n,  ^œ  f  sj  «rdooaé 


12.  Artides  do  lestament  de  Fmçois,  TÎeoaite  de  Tnrane. 

IX  l^nioife  des  pepien  offigioAux  i|iie  M«  le  cudiml  àt 
Booflloo  â  mis  entre  les  maiiis  do  roy. 

Os  te  Mua  éa  cwfinl  :  «S.  ■.•■  bistds trait  esqsatra 


Ici  (sk)  reod^  ce»  ypici»  origioaia  avec  te»  piéMJrte*  capîM,  et  les 
oh^jimun  ont  été  roB»  à  X.  bod  frère,  ea  168S.  > 


14*  Tareime.  —  Poor  justifier  que  NotUies  (sie)  a  toi^oars 
pejé  les  uUles  ordinaires  et  extrMrdinaires  dans  le  Tleomté  de 
Torenoe. 

10  IL  1/2  pet.  in  foL  pap. 

15.  Aa  roy.  —  Deyant  que  de  parier  i  Y.  M.  sur  ce  (pie  M.  de 
Noailles  rient  de  faire,  je  la  supplie  de  tronver  bon.... 

16.  Copie  d'ane  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Toomon,  escritte 
à  M.  de  Chaavigny,  son  neTea,  du  25  août  1561^  avec  le  mé- 
iDoire  qui  lui  SToit  été  mis  entre  les  mains  par  M.  de  Noailles. 

«  Mon  neprea,  M.  de  Noailles,  m*est  vena  trooTer  ici  pour  me  faire 
entendre  aucunes  afiaires  concernant  la  maison  de  Turenne. . .  » 

i7.  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Bourdeaux,  par  M.  de  Noail- 
lei  i  M.  de  Cbabrinac.  —  Du  10  juin  1561. 

«  Moni.,  je  Toas  ai  escrit  cy  de?ant  de  recouvrer  des  prociurei^ 
MM.  de  Toumon  et  de  Charigny. . .  » 

18.  Mémoire  pour  Mgr.  le  duc  de  Bouillon  contre  M.  le  dae 
de  Noailles. 

Imprimé^  3  pages  in-fol. 

a  1  est  fort  au-dessous  de  la  maison  de  Bouillon,  assex  eonnoe  de  toot 
le  monde. ..  » 

19.  Coppie  d'une  quittance  d'Antoine  de  Noailles  du  17  mars 
1535,  pour  la  somme  de  300  livres  pour  reste  de  ses  gages. 

20.  Copie  d'une  obligation  d'Antoine  de  Noailles,  du  19  jnil' 
lot  1536|  de  la  somme  de  100  livres. 
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son  frère,  premier  du  nom,  seigneur  d'Oliergnes.  --il  sep- 
tembre 1328. 

Pierre  de  la  Tour,  mort  sans  lignée,  étoit  fils  de  Bertrand  de  la  Tour, 
premier  du  nom,  et  de  Marguerite  Aysselin  de  Montaigu. 

39.  Titres  généalogiques  pour  la  maison  des  Yidacques,  en 
13Î9.  — 1329. 

40.  Yidimus  du  testament  de  Bernard  de  Bouzols.  —  Le  tes- 
tament est  du  vendredi  après  la  dédicace  saint  Michel,  1X95. 
Le  yidimus  du  17  mars  1331.  —  1295-1331. 

41.  Confirmation  faite  par  Jacques  de  Peschin,  seigneur  de 
Croc,  en  faveur  des  habitants  de  Croc,  des  privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  les  prédécesseurs  auteurs  du  dit  seigneur,  es  villa- 
ges de  Croc,Groi$iselle,  duMontelet,  du  Mont^  —  et  du  Bien  pn- 
bliq.  —  8  juillet  1408. 

42.  Donation  (copie  vidimée,  du  25  mai  1425)  faite  par 
Henry  YI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  de  l'advis  de  Jehan 
Régent  le  royaume  de  France,  duc  de  BedforJ,  à  Claude,  sei- 
gneur de  Chatelus,  de  l'hôtel  d'Albret,  sis  en  la  rue  du  Four,  à 
Paris.  —  9  décembre  1424. 

43.  Lettres  de  curatelle  données  à  Anne  de  Chaloru,  sei- 
gueur  de  Chamauzel,  de  la  personne  d'Agnet  IL  —  28  février 
1444. 

44.  Acte  passé  entre  Marguerite  de  Montai  aKa$  de  Mussi- 
dan,  veuve  de  Jean  de  Beaufort,  seigneur  de  Limeuil,  fille  de 
Raymond  de  Montai,  demanderesse  d'une  part  ;  Pierre  de  Beau- 
fort,  comte  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  Limeuil,  etc.^  et 
damoiselle  Agnette  de  Beaufort,  fille  et  héritière  dudit  Pierre  de 
Beaufort,  au  sujet  de  la  somme  de  16,000  livres  d'or  qui  avoit 
été  donnée  en  dot  à  ladite  Marguerite  de  Montai.  —  26  juillet 
1448. 

45.  Dispense  donnée  par  Jacques,  évesque  de  Saint-Flonr,  en 
faveur  de  Blanche  de  Ynnelle,  femme  {domicelle  eonsorti)  d'A- 
maory  de  Montant,  baron  et  seigneur  de  Malemorte  et  de  Ro- 
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qnebron,  pour  le  mariage  de  Aimet  de  la  Tour»  avec  Anne  de 
Beaufort.  —  18  mai  iU9. 

&6.  Consentement  donné  par  Agnet  II  à  Anna  de  Beaufort  si 
femme  de  faire  son  testament.  —  Dernier  mars  1459. 

47.  Procuration  donnée  par  Gilles  de  la  Tour»  tant  pour  lai 
que  pour  Agnet,  Antoine  aine  et  Antoine  cadet,  ses  frèresi  et 
Françoise  de  la  Tour,  leur  sœur,  etc.  — 17  avril  1493. 

48.  Yidimus  fait  à  la  requeste  d'Agne  de  la  Tour,  comte  de 
Beaufort,  vicomte  de  Turenne  et  Anne  son  épouse,  contre  Jaeob 
de  ArmanbaCy  comte  de  la  Marche,  et  Jean  d'Armanhac  son 
frère,  d'un  contrat  de  mariage  passé  le  14  janvier  1412,  devant 
Jacob  Rongerio,  notaire  royal,  entre  Michel  Jean  de  la  Guetoet 
Marguerite,  fille  naturelle  de  feu  Hugues  Bastard  de  Podom- 
nia.  —  19  novembre  1460. 

49.  Copie  (sur  papier,  du  temps)  du  testament  de  Pons  Guil- 
laume, écuyer,  sieur  de  Clairmont,  au  diocèse  de  Lodève.  — 
30  mai  147S. 

50.  Confirmation  des  privilèges  des  habitants  de  Gersat.  Let- 
tres de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpansier  et  seigneur  de 
Gerzat,  portant  confirmation  en  faveur  des  manans  et  habilans 
dudit  Gersat,  des  privilèges  accordés  aux  dits  habitans,  par 
Guill.  de  Mercœur,  seigneur  dudit  lieu  et  Berhand  de  la  Toor, 
comte  d'Auvergne  et  de  Bologne,  et  par  Godefroy  de  la  Tour, 
seigneur  de  Montgascon  son  fils,  aussi  seigneur  dudit  Gerzat, 
par  Louis  de  Bourbon.  —  25  novembre  1479. 

51.  Accord  passé  entre  Gilles  de  la  Tour,  prothonotaire  da 
Pape,  et  Antoine,  premier  du  nom,  vicomte  de  Turenne,  sei- 
gneur d'Oliergues,  tous  deux  fils  d'Agnet  II,  et  d'Anne  de  Beau- 
fort,  par  lequel  il  a  été  convenu  que  ledit  Gilles  pourra,  toutes 
les  fois  que  bon  lui  semblera,  réclamer  ce  qui  peut  lui  revenir 
des  successions  du  dit  Agnet  II  et  Anne  de  Beaufort,  et  ce 
comme  étant  Tainé  des  enfants  mâles,  et  que  ce  qui  lui  revien- 
dra il  le  laissera  au  dit  Antoine.  Le  dit  accord  fait  pour  termi- 
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tes  estoits...,  lesquels  colliers  Sa  Majesté  grand  mattre  et  pre 
mier  fondatear  dudit  ordre  a  fait  don  auxdits  chevaliers  non- 
yeliement  reças  à  savoir^  suivant  l'ordre  de  leur  reçu  :  François 
de  Saint-Gelais,  Henry  de  Lorraine,  Lamothe  Fenelon^  Saint-Sup- 
plice, Matignon-François  de  Bourbon^  François  de  Bonrboni 
d'Escars.  Grande  et  belle  pièce  en  parchemin  avec  les  signatu- 
res et  les  sceaux.  —  Fol.  15. 

11.  Dessin  à  l'encre  de  Chine.  —  Portrait  de  François  de 
Luxembourg,  duc  de  Piney,  pair  de  France,  prince  de  Tingry, 
comte  de  Ligny  et  de  Rossy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit»  le 
31  décembre  1580,  mort  le  30  septembre  1613.  —  FoL  56. 

12.  Le  duc  de  Piney  Luxembourg  (notice  par  le  Laboureur). 
Fol.  17. 

13.  Discours  historiques  pour  faire  voir  que  la  maison  d'Au- 
triche possède  injustement  le  duché  de  Luxembourg  et  qu'il  ap- 
partient de  plein  droit  à  madame  Marguerite  Charlotte  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Piney.  —  Fol.  18. 

14.  Erection  du  comté  de  Luxembourg  en  duché  par  l'empe- 
reur Charles  lY^  en  faveur  de  Wenceslas  son  frère.  —  1354. 

3  mars.  —  Fol.  33. 

15.  Le  sieur  de  Lugerat  à  monseigneur  de  Luxembourg  (?)  — 
Se  plaint  de  M.  du  Maits  de  Gounpy  qui  lui  a  dit  des  injures  à 
propos  de  fournitures  de  farines.  —  Au  Fort  Royal  (Martinique), 
24  septembre  1686.  —  Fol.  34. 

«  Monseigneur,  permettez-moi  d'informer  Votre  Grandeur  du  maa- 
fais  traitement...  » 

Deux  autres  lettres  du  même. 

16.  Copie  du  contrat  de  mariage  de  Philibert  de  Luxembourg 
avec  Alix  de  Corberon.  —  2  juillet  1564.  —  Fol.  44. 

17.  Mandat  de  paiement  du  roy  Charles  VI  au, comte  Liney 
et  de  Saint-Pol,  de  la  somme  de  deux  mille  francs  d*or  en  re- 
compensation de  certaines  de  ses  terres  en  la  comté  de  Guines 
qui  piéça  par  les  Anglois,  lui  furent  destruites  et  gaatées...,  du 

4  octobre  1400...,  avec  la  quittance  dudit  Waleran  du  Lucem- 

18«  année.  Joillet  à  Septembre  iSlS.  —  GaUl.u  i3 
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26.  L*abbé  Faydit  à  M.  le  comte  de  Pontchartrain,  secrétaire 

d'Etat.  —  A  Saint-Severin,  2  mars  1700.  —  Fol.  120. 

<i  Honseignear,  ]e  receas  ayant-hier  ane  lettre  de  cachet  du  Roy  qni 
m'eDJoinct  de  me  retirer  en  Auvergne. . .  » 

<r27.  L'abbé  Faydit  à  M.  de  Pontcharlrain,  pour  demander  son 

rappel.  —  A  Riom,  en  Auvergne,  ce  mardi  31  aoost  1700.  -* 

Fol.  123. 

«  Monseignenr,  Vostre  Grandear  sera  surprise  de  ce  que  Je  luy  enYOic 
de  ai  loin  un  si  méchant  lifre. . .  n 

S8.  Motha  Candeneria  Carmen  ad  illostrissimam  YlmmKran- 
ciscam  de  Rocbecboaart  Gandeneri  dynastam ,  etc.,  primnm 
praetorianarum  chortium  praefectum.  Pièce  d'environ  500  vers 
latins*  Signée  :  Leonardus  Fbizon.  s.  i.  —  Fol.  125  à  136. 

29.  Loais  de  Boarbon  II  du  nom^  dac  de  If ontpensier^  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel,  nommé  chevalier  du  Saint-Es- 
prit lors  de  l'institation^  en  1578,  et  mort  avant  d'avoir  été  reça 
le  23  septembre  1582.  —Joli  portrait  à  l'encre  de  Chine.  Au 
verso  une  médaille  frappée  en  l'honneur  de  François  et  d'Ënri 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensieri  1585.  —  Fol.  147. 

30.  Flaminius  Biragus  anno  aetatis  suse  XX,  1585.  Joli  petit 
portrait  gravé  à  la  pointe  sèche.  —  Fol.  146. 

31.  Charles  de  Biragues,  conseiller  d'Etat,  capitaine  de 
50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roy,  fait  chevalier  du 
Saint-Esprit  le  31  décembre  1580.  Aetatis  su»  71.  Portrait  à 
l'encre  de  Chine  (les  armes  au  bas  rapportées).  —  Fol.  145. 

32.  Dessin  à  l'encre  de  Chine  du  mausolée  de  Renée  Birague 

avec  cette  inscription.  —  Fol.  44. 

Quid  llbi  opus  statua,  satis  est  statuiaae  Birague 
Virtutis  passim  tôt  monumenta  tuas. 

8.  Moreus  A.  S. 

33.  Portrait  gravé  de  Louis  de  Birague  :  —  tiré  d'André  The* 
vet.  —  Fol.  143. 

34.  Autre  quittance  du  même  René  Birague,  président  du  cou* 
seii  souverain  de  Piedmont  du  dernier  décembre  1573.  Original 

'  sur  parchemin,  signé,  scellé.  —  FoY.  142. 
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plas  grand,  revôiu  de  sa  cotte  d'armes.  An  dos  une  médaille  avec 
cette  légende  d'un  côté  :  Arma  virumque  cano  1578.  De  l'autre, 
Famam  extendere  factts.  Non  ex  oiio,  —  1578.  —  Fol.  152. 

44.  Portrait  du  même,  dessin  aux  trois  crayons,  genre  de 
Moostiers,  sans  texte  ni  légende.  An  verso  le  portrait  équestre 
da  même  avec  cette  légende  :  Armand  de  Gontaut,  seigneur  de 
Biron,  grand  maistre  de  rartiilerie,  cbeyalier  des  ordres  du  rol^ 
mareschal  de  France,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Biron  et  d'Anne 
Bonneyal*  —  Fol.  153. 

45.  Portrait  grayé  de  Philippus,  card.  de  Leyi.  Créât,  an  1473, 
mort  en  1489.  Baron  fee.j  avec  le  croquis  d'un  cheyalier  de  la 
maison  de  Levis,  pris  à  l'abbaie  de  la  Roche.  —  Fol.  155. 

46.  Les  armoiries  (découpées  et  remontées)  des  familles  al- 
liées à  la  maison  d'Antoine  de  Leyis,  comte  de  Qnelus.  Au  yerso 
portrait  grayé  (manière  de  GrilTonis),  de  Mons.  de  Quelus,  mi* 
gnon  dv  roy  Henry  trosième  (sic) ,  curieux.  —  Fol.  156. 

47.  Portrait  à  l'encre  de  Chine  de  Jean,  seigneur  de  Thevalles 
d'Ayirey,  de  Créance,  cheyalier  de  Torde  du  roy,  conseiller  en 
ses  conseils  d'Etat  et  priyé,  lieutenant  général  au  gouvernement 
de  Metz  et  païs  Messin,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1581.  —  Fol.  157. 

48.  Copie  d'un  mémoire  sans  signature  ni  adresse,  mais  du 
marquis  de  Castelnau,  —  datée  du  camp  de  Delette,  près  Té- 
rouanne,  ce  2  septembre  1657. 

•  Depuis  la  perte  de  Monmédy,  les  ennemis  craigaant  poar  Roeroy...« 

Avec  la  lettre  d'envoi  de  Castelnau  à  M.  Le  Laboureur,  rue 
Chapon,  à  Paris.  —  Fol.  158. 

«  MoDB.,  Je  TOUS  eofoie  un  mémoire  de  ce  qai  s'est  passé  lorsque  nous 
aTons  esté  pour  assiéger  Cambray. . .  n 

49.  Copie  de  la  lettre  de  la  reine  mère  à  M.  de  Mauvissière, 
touchant  les  affaires  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Fol.  163. 

«  M.  de  MauTissière,  yoos  nous  ayez  fait  serfice  fort  agréable. . .  » 

50»  Portrait  en  pied,  armé,  du  maréchal  Arm.  de  Biron,  avec 
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58.  Grand  portrait  (replié)  de  Jehan-Louis  de  la  Valette,  dnc 
.  d^Espemon,  pair  et  colonel  de  Tinfanterie  françoise...  A  Parts, 

par  Michel  Losne  et  Ysaao  Briot  excud,,  avec  la  légende  aqtour  : 
Adversis  clarius.  Au  verso  un  autre  du  même,  moins  grand, 
Bareteœc.  —  Foi,  175. 

59.  Nicolas  de  Nenfville,  marquis  de  Villeroy,  maréchal  de 
France,  etc.,  portrait  gravé,  dans  un  encadrement  octogone, 
sans  nom  de  graveur,  genre  Nanteuil.  —  Fol.  175. 

60.  Tanneguy  Le  Veneur^  comte  de  Tilliers,  seigneur  de  Car- 
rouges,  lieutenant  général  an  gouvernement  de  Normandie,  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582.  Port.  dess.  à 
l'encre  de  Chine.  —  FoL  176. 

61.  Jean  de  Mouy,  seigneur  de  la  Mailleraye,  vice  amiral  de 
France,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie, 
capitaine  et  gouverneur  du  vieux  palais  de  Rouen^  fait  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582.  Portrait  dessin  à  l'en- 
cre de  Chine.  —  Fol.  177. 

62.  Le  môme  représenté  armé  de  toutes  pièces,  agenouillé 
devant  une  table  et  un  livre  ouvert  avec  la  date  157i^  dessin 
au  crayon;  au  verso,  les  16  quartiersde  Jean  de  Moy.— Fol.  178. 

63.  Apcher  et  Apchier,  avec  cette  note.  Voyez  à  Joyeuse  au 
vol.  15  des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Page  vide  du  portrait 
qui  a  été  soulevé.  —  Fol.  i79. 

64.  Deux  factums  (Imprimé)  pour  messire  Cbristopble,  comte 
d'Apchier  au  nom  et  comme  mari  de  dame  Marie  de  la  Roche- 
foacanlt...,  contre  messire  Paul-Gabriel  de  Mauiéon,  vicomte  de 
Conserans,  et  le  deuxième  contre  messire  Henri  de  la  Rochefou- 
cault,  baron  de  Brussat,  et  contre  dame  Anne  de  Pontaut,  tutrice 
des  enfants  de  défunct  Philbert  ^'Apchier,  sieur  de  Vaseilles,  son 
mari.  —  Fol.  180  et  186. 

65.  Extrait  du  registre  dos  délibérations  prises  par  les  gens 
des  trois  Etats  delà  province  du  Languedoc  assemblés  par  man- 
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consommé  dit  DadoB,  actif,  plein  d'expédients,  aimé  des  troopes,  estimé 
dn  pnbliCy  ferme  sans  hauteur,  Claude  Leblanc,  disgracié  après  de  longs 
serf  ices  avoit  été  rappelé  d'exil,  en  1720,  et  réintégré  au  poste  de  secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre,  à  la  place  du  marquis  de  Breteuil;  fonctions 
qu'il  occupoit  encore  au  moment  de  sa  mort  arrifée  le  10  mai  1728.  — 
La  perte  de  sa  correspondance  est  fort  regrettable  pour  l'histoire  mili« 
taire  de  cette  époque. 


2829.  *-  Tome  XVII.  -  Table. 

Ce  Tolome,  saof  quelques  pétitions  et  quelques  brevets»  nomhia^ 
tiens,  étatSj  signés  du  roy  Louis  XV,  ne  renferme  que  des  let- 
tres de  M.  D'Angenriliiers,  secrétaire  de  la  guerre,  à  M.  le 
maréohal  de  NoaiUes  (Adrien-Maurice),  depuis  le  16  mai  1722 
jusqu'au  15  décembre  i739.  —  Pages  1  à  283. 


2830.  —  ToMB  XVIII.  -  Table. 

Lettres  de  Mons.  de  Bonac  à  M.  le  maréchal  de  NoaiUes,  pendant 
les  années  1734  et  1735. 

Jean  Louis  d'Usson,  marquis  de  Bonac  né  vers  1072,  d'une  aridenne 
famille  du  pays  de  Donesan,  mort  le  1*'  septembre  1738.  D'abord  capi- 
taine de  dragons,  ses  aptitudes  diplomatiques  le  firent  choisir  par- 
Louis  XIV  comme  envoyé  extraordinaire  auprès  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède  et  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  En  1710  et  1711  chargé  de  mission 
en  Espagne  .En  1710,  ambassadeur  à  Gonstantinople,  puis  ambassadeur 
en  Suéde,  puis  lieutenant  général  du  roi  dans  le  pays  de  Foix.  Les  lettres 
que  nous  renseignons  ici  et  dont  il  ne  reste  rien  étoient  de  cette  époque. 


2831.  —  TOMS  XIX. 

Lettres  de  lions.  d'Angervilliers  (secrétaire  d'État  au  département 
de  la  guerre)  à  Mons.  le  maréchal  de  NoaiUes  (Adrien-Maurice), 
depuis  le  20  avril  1735  jusqu'au  26  novembre  1736.  Pages  1  à 
96. 
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2832.  —  TOMB  XX.  —  Table  des  piéeee  comprises  dan$  ee  recutU. 

I .  Réflexions  sur  l'ayantage  ou  le  désavantage  d'ériger  les  pays 
d'élection  en  pays  d'état.  —  Page  2. 

f.  Champagne.  —  Mémoire  concernant  le  camp  retranché  qnel'OD 
se  propose  de  faire  sous  Sedan,  signé  d'Oyre.  Sedan  i«'  féTrIer 
4734.— Supplément  à  la  légende  du  camp  de  Sedan.  ~  Page  10. 

3.  Normandie.  —  Remarques  sur  la  rade  de  la  Hongae  et  le  port 
qa'on  projette  d'y  faire.  —  Page  46. 

4.  Bretagne,  — •  Projet  pour  l'établissement  d'on  port  dans  la  Man- 
che, an  Dourda,  le  10  juin  1737.  Signé  Roqnefenil,  chef  d'esca- 
dre et  antres.  —  Page  îl. 

t).  Provence.  —  Établissement  que  M.  de  Fourville-Pilles,  gonTe^ 
near  de  la  ville  de  Marseille  y  a  fait  en  cas  d'alarmes.  —Année 
1694. —  Page  34. 

6.  Antre  établissement  de  Mons.  de  Fourville,  dans  la  même 
ville  de  Marseille.  —  1695.  —  Page  44. 

7.  Mémoire  snr  les  passages  anx  environs  des  limites  du  terroir 
de  Marseille  par  où  Mons.  de  Savoye  pent  faire  filer  son  armée 
ponr  entrer  dans  le  territoire.  Page  47. 

8»  Description  de  la  ville  de  Tarascon.  —  1737.  —  Page  51. 

9.  Mémoire  sur  les  endroits  les  plus  essentiels  à  garder  le  long 
de  la  côte  de  Provence.  —  Page  55. 

10.  Languedoc,  —  Éclaircissement  sommaire  des  Antiquités  daU 
ville  de  Nîmes.  —  P.  59. 

II.  Mémoire  des  logements  des  places  du  Languedoc;  du  nombre 
des  chambres  qu'il  y  a  dans  les  cazernes  ;  le  monde  qu'elles 
peuvent  loger,  et  le  nombre  des  munitions  que  contiennent  les 
niagazins.  —  FaitàNtmes,  le  20  octobre  1691.  —  Signé  Da 
Plessis.  —  Page  78. 
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ter  le  comte  de  Cifuentes  qni  ne  fait  qae  courir  la  campagne*  — 
De  Madrid,  le  15  janvier  1705. 

8.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roi  ce  qu'il  pense  du  retour 
de  madame  des  Ursins  en  Espagne.  —  De  Madrid,  le  15  jan- 
vier 1705. 

Le  Cabinet  historique  a  pubUé  cette  lettre,  t.  XII.  Doc.  p.  348. 

9.  Au  roi.— La  reine  s'est  réconciliée  avec  lui  quand  il  lui  a  remis 
les  lettres  de  S.  M.  T.  G.  —  De  Madrid,  le  22  janvier  1705. 

Egalement  publiée  dans  le  Cabinet  historique.  Ib.  p.  35ft. 

10.  Selon  son  opinion,  le  duc  de  Tessé  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  que  d'étudier  le  siège  de  Gibraltar.  —  De  Madrid,  le 
28  janvier  1705. 

11.  Le  ro!  catholique  au  duc  de  Gramont.  —  11  lui  donne  Tordre 
de  la  Toison  d'or  en  récompense  de  ses  efforts  pour  le  rappel  de 
madame  des  Ursins  et  aussi  pour  son  mérite  et  de  ses  services. 
—  Janvier  1705. 

Publiée  par  le  Cabinet  historique,  Ib,  p.  360. 

12.  Le  ducde  Gramont  au  roi»— Le  retour  de  madame  des  Ursins 
sera  mal  vu  de  la  plupart  des  Espagnols*  —  De  Madrid,  h  8  fé« 
vrier  i  705. 

Publiée  par  le  Cabinet  historique,  Ib.  p.  363. 

13.  Du  môme  au  môme.  —  Il  est  d'avis  que  S.  M.  écrive  à  M.  de 
Yilladarias  qu'il  ait  à  obéir  à  M.  le  maréchal  de  Tessé.  —  De 
Madrid,  février  1705. 

14.  Du  môme  à  M.  de  Torcy.  —  Il  entrevoit  que  les  affaires  vont 
tourner  à  mal.  —  de  Madrid,  10  février  1705. 

PobUée  par  le  Cabinet  historique  Ib.  p.  365. 

15.  Du  môme  au  môme.  —  Le  vice-roi  du  Mexique  a  envoyé  un 
vaisseau  chargé  d'un  million  de  piastres*  —  De  Madrid,  10  fé- 
vrier 1705. 

16.  Du  môme  au  roi*  —  Les  tendances  de  la  Catalogne  sont  très- 
suspectes.  —  De  Madrid,  17  février  1705* 

17.  Billel  du  roi  catholique    M.  de  Gramont.  —  Débarquement 
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da  million  et  nécessité  de  reprendre   Gibraltar.  — 
1705, 

t&  Du  dae  de  Gramont  an  roi.  —  H  est  indispensaya 
le  siège  de  Gibraltar  en  raison  da  seooars  qni  j  art 
faut  se  hâter  de  munir  Cadix.  —  Dn  23  février  ITOi. 

19/ Dq  même*  —  Le  roi  catholiqae  a  fort  à  cœur  la 
braliar,  —  i  eanse  des  saites.  —  De  l'Bscorîal,  le  Si 
171». 

SU  Dia  orfae  ta  roL  —  L'évôqnede  Genta  a  été  noauBé 
laor  féminin  H  ce  choix  a  été  applandi.  —  De  Madrid,  JBf- 
irter  i7O0w 

ti.  Du  Qidin»  à  M»  de  Torcj.  —  li  loi  envoie  la  réponse  à 
i^a  t&i  Otxi  sor  la  sése<te  Gibraltar.  —  De  Madrid»  17 

tt  Du  mèmù  là  roy.  —  Ce  qu'il  yoit  chaque  jour  au 
d'Orry>  l'éumoe  d»  plus  en  plus.  —  Du  23  mars  1708. 


4tt«  IMmite%au  Tom  fethfljqua  —  H  hn  représenie  la 
«le  iMttiu  le  secniùe  d»  Il  gnorre  en  exercice.  —  Delairii, 
e  i;i  UMT»  i:>». 

:tl.  Du  »teM  i  1.  iii  Torcy.  --  U  a  une  fluxion  sur  la  poîtriae, 
tK  ia^  jltoK  flBn^agne  ^onc  très-mal.  ^  27  mars  1705. 

t5«  I^  aatee  an  ib^ow.  --  L^Scosse  s^est  déclarée  ecotie  les 
ailles.  —  JT  man  ITfe^ 


26.  Du  mèmt  aa  raû  ~  L^mto  (b  IL  de  Poîniis  a  élé  bitt» 
en  partie  et  le  reste  s'csi  saov^.  --  28  mars  ITOS. 

27.  Du  oftéoM  au  nM  catlKii^w.  —  B  Ini  wpréseirte  qnll  est  très- 
Déeesitirt  de  reaattre  le  cMait  de  Corsma  daus  le  dsToir.  - 
30man  1705. 

iS.  Da  ttjff  dnBspjfBe  i  M.  le  dnr  de  Gramont.  —  fl  est  sen* 
sibie  à  la  perte  de  la  lotte  finacaûe^  -- 3l>  mars  1795. 

^  M-kdae  de  Gfaaunt  à  Louis  3aT.  —  nSktle  portrait  do 
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M.  Le  même  au  roy.  —  Le  roi  catholiqae  a  fait  parler  de  la  reine 
qui  lui  dit  aa  sortir  de  Despacho  de  se  trouver  chez  elle  à 
quatre  heures^  et  il  a  eu  une  longue  conférence  avec  elle.  — 
De  Madrid,  le  27  mai  1705. 

55.  Le  même  au  roi.  — *  Albuquerque  a  capitulé  le  20.  —  Il  s'en 
remet  à  M.  de  Ghamillard  pour  en  faire  le  détail  à  S.  M.  —  De 
Madrid,  le  27  mai  1705. 

53.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  Il  lui  envoie  la  lettre  de 
M.  de  Yelasco  par  laquelle  il  parolt  que  les  révoltés  de  Vick 
persistent  dans  leurs  desseins  séditieux.  —  Perpignan,  le 
28  mai  1705. 

54.  Extrait  d'une  lettre  de  Catalogne.  —  Du  30  may  1705. 

56.  Amelot  au  roy.  —  Il  informe  S.  M.  qu*il  avoit  été  convenu 
dans  la  longue  audience  que  la  reine  lui  a  donnée  de  rétablir  les 
affaires  d'Espagne,  et  surtout  de  remettre  sur  un  bon  pied  les 
gardes  et  l'infanterie.  —  De  Madrid,  le  30  mai  1705. 

56.  Le  même  au  roy.  —  Il  faut  réfléchir  sur  la  forme  qu'on  don- 
nera au  Despacho  et  sur  le  choix  d'un  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre.  — *  De  Madrid,  le  4  juin  1706. 

57.  Le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  Il  n'a  pas  à  se  plaindre 
de  la  nation  espagnole  qui  l'a  beaucoup  regretté.  —  De  Yittoria, 
le  4  mai  1705. 

58.  Amelot  au  roy  T.  G.  —  Il  s'est  répandu  un  bruit  sourd  dans 
Madrid  d'une  conjuration,  et  que  Tarchiduo  seroit  bientôt  dans 
cette  ville.  —  De  Madrid,  le  8  juin  1705. 

59.  Du  même  au  roy.  —  Lo  bruit  de  la  conjuration  dont  il  a  parlé 
s'est  confirmé  de  jour  en  jour  par  le  rapport  de  plusieurs 
personnes  qui  l'ont  sue.  —  De  Madrid,  le  10  juin  1705. 

60.  Le  même  au  roy.  —  Quelques  serviteurs  affectionnés  ont 
conseillé  au  roy  de  ne  pas  assister  à  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  —  Mais  S.  M.  n'a  pas  accueilli  ces  conseils,  non 
plus  que  luy.  —  De  Madrid,  le  17  juin  1705. 

18«  innée.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  GaU!.  14 
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il.  Le  même  au  môme.  —  Da  15  juillet  1705. 

M.  le  comte  de  Toulouse  va  à  Toulon  pour  utiliser  les  rais- 
seaux  qui  y  sont  armés  et  pour  s'y  embarquer. 

12.  Ameiot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  15  Juillet  1705. 

Il  a  communiqué  au  roi  catholique  l'ayis  de  S.  M*  au  sujet  du 
marquis  de  Leganez. 

13.  De  Chamillard  à  M.  Ameiot.  —  De  Versailles,  le  19  Juillet 

1705. 

Il  est  aise  que  le  roi  catholique  mette  ses  gardes  espagnoles 
et  walonnes  à  quatre  bataillons,  il  pense  que  ce  changement 
sera  d'un  trôs-heureux  effet. 

11.  Le  même  au  même.  —  Du  19  Juillet  1705. 

Les  lettres  de  commerce  qu'il  écrit  d'Espagne  ne  lui  parvien- 
nent pas  directement  et  il  ne  peut  y  répondre  promptement 
parce  qu'elles  sont  entre  les  mains  de  M.  Daguesseaa. 

15.  De  Pontchartrain  à  M.  Ameiot.  —  De  Versailles,  tï  Juillet 

1705. 

La  lettre  de  M.  Dueasse  dissipe  la  crainte  qu'il  aYoit  pour 
C4idix. 

16.  Le  môme  an  môme.  —  tt  juillet  1705. 

La  récolte  étant  abondante  en  Sardaigne  on  pourra  en  tirer 
des  bleds. 

17«  Le  même  au  môme.  •—  Du  22  Juillet  1705. 

Il  est  surpris  qu'on  ne  lui  ait  pas  communiqué  le  projet  de 
marine  qui  a  été  fait  pour  l'Espagne. 

18.  Le  même  au  môme.  —  Du  22  juillet  1705. 

Il  faut  empêcher  les  Espagnols  de  faire  un  commerce  libre 
ayec  les  Anglois  et  les  Hollandais. 

19.  Ameiot  au  roi.  —  De  Uadrid,  le  22  juillet  1705. 

Les  deux  régiments  des  gardes  espagnoles  et  walonnes  sont 
augmentés  de  deux  bataillons. 

20.  De  Ghamillart  à  H.  Ameiot.  —  De  Versailles,  le  24  juillet 
1705. 

Le  temps  est  vena  où  le  Milanez  doit  payer  la  subsistance 
des  troupes  destinées  &  sa  cooseryation,  et  le  prince  de  Vaudl-» 
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mont  demande  on  ordre  da  roi  catholique  pour  lever  cette  im- 
position. 

21.  Le  même  au  même.  —  Du  25  jniliet  1705. 

Il  fournira  tons  les  secours  qu'il  pourra  au  sieur  Orry. 

29.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  26  juillet  1705. 

Le  marquis  de  Leganez  est  condamné  de  tons  les  gens  raison- 
nables. 

23.  De  Chamiliard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  S7  juillet 
1705. 

U  fait  payer  au  roi  ce  qui  lui  fut  promis  Vbr  passé. 

24.  De  Pontchartrain  au  même.  »  De  Versailles,  le  29  juillet 
1705. 

Il  demande  si  les  Espagnols  ne  pourroient  pas  empêcher  le 
commerce  des  Anglois  et  des  Hollanâois  dans  le  Sud. 

95.  Du  même  au  même.  —  29  juillet  1705. 

Il  fait  le  détail  des  désordres  commis  par  les  Anglais  de  li 
Caroline  dans  la  colonie  espagnole  de  la  Floride. 

26.  Le  même  au  même.  —  Du  29  juillet  1705. 

Il  attend  son  ayis  au  soijet  des  barques  génoises  qui  oaTîgueat 
de  Cadix  à  Lisbonne. 

27.  Amelot  au  roi.  ^  De  Madrid,  le  29  juillet  1705. 

Il  doit  partir  de  Lisbonne  une  flotte  de  12  yaisseaux  anglois 
et  hoUandois  et  de  4  frégates,  et  l'archiduc  doit  s*y  embarquff, 

28.  De  Pontchartrain  à  M.  AmeloU  —  De  Marly,  le  i«  aoûl  1705. 

Il  attend  impatiemment  de  savoir  la  destination  de  Tarmée 
ennemie,  mais  U  ne  craint  rien  pour  Cadix. 

29.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  2  août  1705. 

Le  roi  catholique  a  ordonné  au  duc  d'Uceda  de  rester  dans  le 
Toisinage  de  Rome,  au  cas  que  S.  S.  prononce  Texconimuniei- 
tion,  pour  y  attendre  de  nouyeaux  ordres. 

30.  De  Chamiliard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  2  août. 

Il  attend  chaque  jour  le  traité  sur  la  sortie  des  laines  d'Espi- 
pagne  par  terre. 

31.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  5  aoûl. 

La  commanderie  de  Tamiraulé  ne  Taqoe  pas;  en  eas  de  mort 
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da  titnlaire  les  revenus  en  sont  attribués  à  sa  famille  pendan  i 
trente  ans. 

32.  Pontctaartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly^  le  ^açût. 

Il  le  prie  de  lai  faire  savoir  si  l'armée  ennemie  ira  tonte  en 
Catalogne^  ou  si  elle  y  envoyera  seulement  quelques  détache- 
ments. 

33.  Ghamillart  au  môme.  —  Du  7  août  1705. 

Le  roi  a  appris  avec  plaisir  que  Cadix  est  hors  de  danger. 

34.  Du  môme.  —  Versailles,  le  8  août  1705. 

Le  roi  est  informé  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  détruire  M.  de 
Colmeneroy  dont  S.  M.  est  très-satisfaite. 

SS.  De  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  li  août  1705. 

11  lui  mande  que  le  sieur  Van  der  Meulen  doit  aller  à  Madrid 
pour  travaillera  rétablissement  d'un  commerce  réciproque,  en- 
tre la  France.  l'Espagne  et  les  Pays-Bas,  et  que  le  roi  le  protège 
et  recommande  à  M.  Amelot  de  raider  de  ses  bons  offices. 

36.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  août  1705. 

L'armée  navale  des  ennemis,  après  avoir  embarqué  deux 
mille  hommes  de  la  garnison  de  Gibraltar,  a  mis  à  la  voile  dans 
la  Méditerranée. 

37.  Le  môme  au  môme.  —  De  Madrid,  le  19  août  1705. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  de  ce  que  S.  M.  l'avoit 
chargé  de  dire  au  sujet  des  affaires  avec  la  cour  de  Rome. 

38.  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  Du  19  août  1705, 

Il  craint  que  les  ennemis  ne  tentent  une  descente  en  Cata- 
logne. 

39.  De  Velasco  &  M.  de  Quinson.  —  De  Barcelone,  le  22  août 
1705. 

C'est  une  traduction  de  la  lettre  du  vice  roi  de  Catalogne  M.  de 
Yelasco. 

40.  De  Quinson  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Perpignan,  le  2i 
août  1705. 

n  a  appris  que  les  ennemis  sont  devant  Barcelonne. 

41.  Amelot  à  M.  de  Puyseux.  —  De  Madrid,  le  26  août  1705. 
La  petite  ville  de  Dénia  s'est  rendue  aux  ennemis. 
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83.  De  Pontchartrain  au  môme.  —  De  Versailles,  le  6  septembre. 

Il  y  a  liea  d'espérer  que  les  ennemis  ne  tiendront  pas  la  cam* 
pagne  en  raison  des  yents  du  sud-ouest. 

84.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  11  septembre. 

Le  duc  de  Motellano  n'étant  plus  dans  la  confiance,  aroit  ré- 
solu de  se  démettre  de  la  charge  de  président  de  Gastille. 

88.  De  Ghamiilard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly^  le  13  septembre 

1703. 

Il  y  a  tout  Heu  de  craindre  pour  Barcelonne,  en  raison  de  la 
foiblesse  de  la  garnison. 

86.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  16  sep- 
tembre. 

Il  a  appris  que  les  ennemis  en  veulent  à  Barcelonne,  que 
H.  de  Velasco  espère  cependant  bien  défendre. 

87.  Amelot  à  M.  de  Fuysieux.  —  De  Madrid,  le  16  septembre. 

Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement  dans  leur  camp^  et 
Barcelonne  est  dans  les  meilleures  dispositions  qu'on  puisse  dé- 
sirer. L*archiduc  s'est  fait  reconnoltre  dans  quelques  villes  sans 
défense. 

88.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamiilard.  —  De  Perpignan,  le  16  sep- 
tembre. 

Nécessité  qu'il  y  a  d'envoyer  des  troupes  pour  conserver  Gi- 
ronne.  Roses  et  Bergues. 

59.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  16  septembre  1708. 

Le  roi  catholique  s'est  déterminé  à  envoyer  le  duc  de  Bisac- 
cio  en  Sicile  avec  le  titre  de  mestre  de  camp  général. 

60.  De  Ghamiilard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  20  septembre. 

Il  a  appris  que  la  cavalerie  a  fait  une  sortie  sur  les  rebelles 
et  en  a  tué  200. 

61.  De  Pontchartrain  au  même.  —  De  Paris,  le  21  septembre. 

Il  faut  presser  le  roi  catholique  d'envoyer  une  troupe  de  ca- 
valerie pour  courir  les  lieux  voisins  de  Barcelonne. 

62.  Amelot  i  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  23  septembre. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  ennemis  assiègent  Tarragone 
et  Lérida,  la  saison  étant  trop  avancée. 
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73.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid^  le  9  octobre. 

On  apprend  de  M*  le  maréchal  de  Tessé  que  Badajoz  est  in- 
yesti  par  les  ennemis. 

74.  De  ColIieuTre.  —  Le  9  octobre  1705. 

Rapport  fait  à  M.  de  QaînsoQ  par  un  Catalan  qui  vient  de 
l'armée. 

75.  Amelot  à  M.  de  Cbamillard.  —  De  Madrid,  le  13  octobre. 

Les  rebelles  se  sont  rendus  maîtres  de  22  bourgs,  ou  petites 
Tilles,  en  Arpagon. 

76.  De  Quinson  à  M.  de  Cbamillard.  —  De  Perpignan ,  le  14  oc- 
tobre. 

Les  tartanes  chargées  de  la  moitié  du  régiment  de  Castelapola, 
et  des  munitions,  sont  parties  du  port  Yandres  pour  Koses. 

77.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  octobre. 

Les  rebelles  de  Catalogne  étant  entrés  dans  l'Aragon  ont  fait 
reconnoître  l'archiduc  dans  vingt-deux  bourgs,  et  menacent 
Alcaniz. 

78.  Pontchartrain  à  M.  Amelot.— De  Fontainebleau,  le  14  octobre. 

Si  on  peut  encore  changer  la  face  des  affaires  il  .ne  faut  pour 
cela  épargner  ni  soins  ni  dépenses. 

79.  Le  même  au  môme.  —  De  Fontainebleau,  le  20  octobre. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  de  toutes  les  dépêches  et  nouvelles 
qu'il  a  reçues  de  lui. 

W.  De  Quinson  à  M.  de  Cbamillard.  —  De  Perpignan,  le  2i  oc- 
tobre. 

Il  lui  adresse  copie  de  la  lettre  du  gouverneur  de  Roses  qui 
marque  comment  les  ennemis  ont  pris  Barcelonne  et  Gironne. 

8i.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —-  De  Madrid,  le  2i  octobre. 

Badajoz  a  été  délivré,  tout  le  monde  s'en  réjouit.  Rien  en  ef- 
fet n'étoit  plus  important  que  de  sauver  cette  place  qui  est  la 
seule  qui  puisse  couvrir  l'Ëstramadure  et  la  mettre  en  sûreté. 

82.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid^  le  23  octobre. 

La  présidence  d'Arragon  a  été  donnée  au  comte  d'Aquilar 
dont  on  connolt  les  bons  sentiments  pour  le  service  du  roi. 

83.  Cbamiliart  à  M.  Amelot.  —  Fontainebleau,  le  24  octobre. 

Il  faut  faire  tout  le  possible  pour  empêcher  que  rarchiduc 
passe  l'hiver  en  Catalogne. 


SIt  LE  GABIlflT  mSTÛBIQGB. 

107.  AoMlot  &  M.  de  Chamiilard.  —  De  Madrid,  k  SI 
I70S. 

Qoekines  frégates  ennemies  <mt resté  à  BuakaMec  hnm 
de  U  floue  s'esl  retiré. 


108.  LemèmeèM.dePuysieQXa— Letdéee^fcniiîHl. 

Il  t  bit  eonndtre  an  roi  catbcriiqiie  la  nomneifedB 
kaeat  da  cafitokt  de  Milan. 

MML  De  OrinoB  à  IL  de  aamiDait.  —  De  PenicaeB.  leîdi- 


ATaiSi  cQKpiralios  tnmée  dans  Roses  éOÊÊ,  la  aijsrdi 
lanimctcciB  éivjfiaent  napolitatai  Gastriaimlci  aott  les 


liMaiMaTeL  — De  Madrid,  le  4 


Ht.  kiiMnWMiii3taaBàM.deChaM0Bid.-4^6 

n;  «rois  i  9inQ«s  <i»  hw  an  ngîtnt  élmfcr;  fl  offre  di 


Ihâf»  l'^inHnMft  sur  kl  ■■««  di 


ISufi  imur  m  «MoiMii  pour  b  rue  pour  fumann  an 

IIX  M.  AftTsHwncni      Ft  Mafirti  In ft  iVr laîiir 

C  bds  lociur  K  âr^LopiL  Mor  TiokBse  oà  fl  attendra  kssr- 
tai^deS.  M. «et  Ji  ging  riiiiiiiiiM 

llk  U  irtu  i  M.  «^  OuuidItaL  —  De  Madrid,  le  8  dieenta. 


n  «Râi  hm  ^^  ^.  M.  T.  C  éfomûxit  la  reâe  d'BsinfBe 
ifreaiArt  le  f  nrrnnnmnnTr  gnmgrïilftr  ra  unii  flnîf<'f ,  ol  I  tn 
S^nBET  i&  9azfi«L.  iKmâiac  ^p»  k  ra  fen  U  caaqHfae. 


«ISl  UiiiîtftfiM  AaCaiHBDBv£.»DrMadrîd,k8déeeaÉbfe. 

G  en  «mtema»  k  koR  «anikàe  faitâkne  et  il  partira  dk 
iÇc'X  jjnn  r^  iPidbm  te  i3di£B£3aMe&. 

11^  JUnakiaanl  — I^Maân£,kfiltàMenl«eL 
■  <nat  en  ks  raÉekas  n(^aiB«t  HBiA  Tj 
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117.  Ghamillard  à  M.  de  Qqîdsoq.  —  De  Marly,  le  i9  décembre. 

Le  roi  s'en  remet  à  ce  qu'il  fera  au  sujet  des  troupes  qu'il 
envoie  à  Roses. 

118.  De  madame  des  Ursins.  »  De  Madrid,  le  23  décembre. 
Elle  De  fera  aucun  tort  au  duc  d'AIbe. 

1 19.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  23  décembre. 

Il  a  tranquillisé  le  roi  catholique  au  sujet  des  faux  bruits 
d'une  négociation  pour  la  paix. 

120.  Le  môme  au  même.  —  De  Madrid,  le  30  décembre  1705. 

Depuis  la  perte  d'une  grande  partie  du  royaume  de  Valence, 
le  roi  catholique  n'a  pas  renoncé  au  projet  de  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  troupes. 

121.  Mémoire  sur  l'emploi  qu*on  fera  des  trois  bataillons  deCour- 
teu.  —  Du  30  décembre  1705. 


RECUEIL  CONRART 

DÉPOUILLEMENT  DU  RECUEIL  GOMRABT  DE  LA  BIBLIOTldSQUE 

DE  l'arsenal. 

Suite.  —  {Voy.  t.  V,  p.  84, 133,  224;  t.  VI,  p.  1, 82, 175;  t.  VII,  p.  8,  94, 
124, 184,  223,  260;  t.  VIII,  p.  1,  86, 151,  182,  223;  t.  IX,  p.  73,  80,  145, 
178  ;  t  X,  p.  14,  88, 115  ;  t.  XI,  p.  62, 140;  t.  XU,  p.  16  ;  t.  XVI,  p.  07, 
135.) 


2835.  Tome  xyiu.  —  i.  Eotreveue  d'uu  courtisan  et  d'un  gentil- 
homme champêtre.  —  P.  i-i4. 

Monsieur,  Dieu  vous  doint  le  bon  Jour. 
Et  bien,  tous  venes  de  la  cour  : 
Dites-nous  un  peu  des  nouvelles. . . 

2.  Sur.  la  figure  du  roy  Henry  le  Grand,  qui  est  sur  le  cheval 
de  bronze  au  bout  du  Pont-Neuf,  laquelle  a  le  visage  tourné 
vers  le  palais  et  le  dos  vers  le  Louvre.  —  P.  15. 

Henry,  sur  le  Pont-Neuf,  pour  cause  légitime. .  • 

3.  Sur  le  petit  pont  de  bois  que  la  reyne  mère  du  roy  fit  faire, 


ahuAa.^.,. 


210  Ll  CÀBmtT  mSTORIQUI. 

84.  Amelot  an  roi.  —  De  Madrid^  le  28  octobre. 

Le  roi  cattaolfqaese  mettra  de  bon  cœor  è  la  tète  d'âne  armée. 

85.  Le  maréchal  de  Tessé  à  H.  Amelot.  —  De  Gascres,  le  2  no- 
vembre* 

Il  a  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  la  perte  de  B&reelonne. 

86.  De  Quinson  à  M.  de  GhamiUard.  —  De  Mont-Looia,  le  3  no- 

yembre. 

Une  troupe  de  Catalans  réToltés  ont  pris  quatre  habitants  dn 
lien. 

87.  Le  maréchal  de  Tessé.  —  De  Ganaveras^  le  4  novembre. 

L'Espagne  est  perdue  si  le  roi  Louis  XIY  ne  la  goaveme 
comme  il  gouverne  la  France. 

88.  Amelot  à  M.  de  Pnysieux.  —De  Madrid,  le  4  novembre. 
Une  sédition  a  amené  fai  perte  de  Barcelonne. 

89.  Extrait  d'une  lettre  du  gouverneur  de  Bellegarde  à  M«  de 
Torcy.  —  Du  4  novembre  1705. 

90.  De  'GhamiUard  à  M.  Amelot.  ^  De  Marly,  le  5  novembre. 

Il  est  certain  que  Barcelonne  est  pris  et  que  Gironne  s'est 
rendue.  Mais  on  a  envoyé  du  secours  à  Roses  qui  soutient  en- 
core et  qui  a  un  gouverneur  fidôle. 

91.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  de  Timpossibilité  où 
est  S.  M.  de  lui  fournir  un  nouveau  corps  d'armée. 

92.  Le  même  au  même.  -—  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Tonte  l'Espagne,  d*une  commune  voix,  a  choisi  le  comte  d'A- 
guilar  flls,  pour  représenter  à  S.  M.  T.  G.  le  mauvais  état  des 
affaires  de  ce  royaume. 

93.  Le  même  à  M.  de  GhamiUard.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  le  secours  de  France  pût  arriver, 
d*abord  pour  reprendre  ce  qu'on  a  perdu. 

94.  Le  même  au  même.  — -  De  Madrid,  le  7  novembre. 

Le  roi  catholique  prend  le  parti  le  plus  honorable  et  le  moins 
pernicieux  qu'on  puisse  prendre  dans  le  cas  présent. 

95.  Le  même  à  M.  de  GhamiUard.  —  Madrid,  le  7  novembre 
Son  ambassade  est  des  plus  laborieuses. 
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as.  Cartel.  —  P.  65.  (Le  feoill.  67-68  est  blanc.) 
Cherchant  partoat  qaelqae  ayentare. .  • 

33.  Deliberatione  à  gli  studij.  —  P.  69. 

Caxzo,  io  yoglb  hoggi  mai  scriyer  dé'  Caid. . . 

34.  Immanis  sodomia.  —  P.  90. 

Fra  Lelio,  io  noa  so  già  per  qael  eagione.  • . 

35.  Epitaflo  d'un  Giesuita.  —  P.  71. 

Gîace  il  padre  Costaoïo,  in  qaesla  cassa. . . 

36.  Sonnets  italiens  et  poésies  italiennes  libres.  --*  P.  72-109  « 

Premier  sonnet  :  Epitaflo  d'nn  Caxio. 

Dernier  :  Renuntia  di  donatione  d*  un  claritiino. 

37.  Lettera  del  sign.  Nicolà  Yiliani  al  signor  Gioyane  Gia- 
como  Bosciardi.  — •  P.  114. 

38.  Capitolo  contra  '1  Bemia  del  signor  Niccola  Viiianiy  al  si- 
gnor Gioyane  Giacomo  Busciardi.  —  P.  113-121. 

Hayea  gia  letto,  e  ho'  riletto  uguanoo. . . 

39.  Al  sfgn.  Giovanni  Ghappelainautoredel  poema  intitolato: 
la  Fulzela  (T Orléans.— V.  123128.  (Le  feaill.  12M^  est  blanc.) 

Tréma  ogni  scettro  e  mal  sicuro  è  gli  soglio. . . 

40.  Poésies  italieones.  —  P.  131-151. 

41.  Éplgrammes.  A.  Bauiru,  sur  les  coaps  de  bâton  qa'il  ré- 
cent des  Symons.  —  P.  153-154.  (Le  feai\l.  155-156  est  blanc.) 

•  Conrage,  Baatro,  ne  t'étonne... 

Quantin  acheta  chèrement. . . 
N'enyoyez  plus  en  Danemart. . . 
Mais  quoi  I  Ton  dit  qu'il  se  feat  battre. . . 

42.  Poésies  diverses.  —  P.  157-190.  (  Le  feailL  191-192  est 
blanc)  —  Epigrammes  : 

Martin, après  ayoir  fricassé  tout  son  bien. . . 
M^n  pressoit  Jeanneton  d'amourette. . . 

A  une  fille  qui  yooloit  qu'on  l'appelât  Sa  Fantaisie^  par  al- 
liance^  et  autres  éplgrammes  : 

Ma  Fantaisie!  Haï  Vraiment J*y  consens... 
Que  cette  femme  est  d'humeur  aigre. . . 
Tu  treuyes,  ce  dis-tu.  le  milieu  plat  et  lâche. . . 
Pourquoi  faire  ainsi  le  farouche. 

I8«  annés.  Juillet  à  Septembre  l«7l.  »  Calai.  iS 


\ 
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Sur  on  tiblato  de  Pornooe  et  de  Yertaoïney  loos  la  forme 
d'une  yieiUe  et  antres  épigiaflimea  : 

Je  n'cDteods  point  cette  façoo. . . 
Je  ne  uuirois  ajiner  an  esprit  d  léger. . . 
Je  Teui  mourir  êûa  de  bm  fcn^sr. . , 
Ne  fOQs  riez  point  tant,  madame. . . 
Le  cUir  fea  qoi  iort  de  Toe  yeux.  • . 
Je  loia  Jaloux  et  forieox. . . 
Chitaff  cette  rfaueur  eitruiae*  • . 
Quand  Je  TOUS  Toy  paurr  ainii... 

Pour  on  petit  Orlando  forîoso: 

Roland  perdit  le  teot,  ajmant  une  beaaté,,, 
'  roiïrt  à  votr^  beauté,  que  Je  feux  adorer. . . 

Si  Je  Tooa  bleaae  de  foa  yeux. . . 

Imitation  d'one  épigramme  grecque  et  autres  : 

Bonhomme,  ai  tu  pera  les  yeux. . . 

Porter  sa  ilanmie  au  cœur,  sans  la  laisser  épandre. . . 

Si  Je  tâche  à  me  déUer. . . 

Si  TOUS  prenes  plaisir  en  mon  cruel  tourment. . . 

De  mojr,  f y  ssis  tout  résdu.  • . 

Amour,  tyran  plein  de  rigueur. . . 

Pour  on  boaqoet  : 

Ces  belies  fleurs,  richsese  du  printemps.  •  • 

Tlradactions  de  quelques  vers  espagnols  : 

Y  ariendo  tan  largo  trecho. . . 
Entre  Tean  et  le  feu  qui  dérore  mon  cœeur. . . 

Pour  un  charlatan  nommé  du  BoiS|  qui  s'estoit  vanté  de  Cure 
quantité  d'or.  —  P.  169-17i, 

Voicy  le  Dieu-donné,  notre  unique  trésor 
Le  soleil  d'icy  bas,  qui  seul  peut  faire  l'or.  • . 

Conte  en  vers  : 

Gros  Pierre,  assis  auprès  de  son  seigneur , . . 

Epigramme  : 

Prince,  qui  fays  trembler  la  terre. . . 

Autre  : 

Bannissons  d'icy  ce  coquin. . . 

iDscription  qui  est  sur  le  réfectoire  des  Cbartreui  de  Beanne: 
De  ces  biens  qu'a? ons  amssiei. . . 
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Eplgnmmen  : 

On  dit  bien  que  l'amonr  vient  de  la  eoonetfWBoe. . . 
Celqy  d*où  procède  toat  bien. . . 
Tu  demandes,  Pillis,  d*an  sens  tro\à  et  remis... 
Si  Je  ne  pars  si  tôt,  ce  n'est  point  l&cheté. . . 
Sans  doate  qne  cet  bomme  a  la  barbe  fourchue. . . 

A  nn  grand  chasseur  : 

Vous  qui  faites  aux  cerfe  une  nouyelle  guerre. . . 

Da  Fooilloax  à  nn  de  ses  amfs  qni  lai  avoit  mandé  qne  le 
milord  Montaign  avoit  cheYanché  sa  maltresse  : 

Mal  averty,  ta  nous  en  donnes. . . 

Epigrammes: 

C'est  bien  an  grand  témoignage. . . 
Enfin  ce  petit  Godenot. .  • 

D*nn  Glorieux  qui  monmt  la  veille  de  l'Ascension  : 
Mortels,  ne  tous  étonnes  pas.  •  • 

Sar  le  portrait  d'nne  laide,  qne  plusieurs  trouvoient  fort  mal 

fait: 

Ce  portrait  est  comme  il  doit  eatre. .  • 

Censure  du  comte  d'Etelan  sur  le  second  mariage  du  maré- 
chal de  Saint-Luc  son  père,  qu'il  avoit  retardé  jusqu'au  mois  de 
Juin,  pour  ne  se  marier  pas  au  mois  de  may  : 

Vienne  le  cancre  an  divin  secrétaire. .  • 

Sur  le  fard  et  la  méchanceté  d'une  dame  ; 

Sa  beaaté  n'est  rien  qn'artifloe. . . 

Caprice  luxurieux  : 

Je  Tis  an  Jour  sar  an  degré.*. 

Pour  un  petit  enfant,  qui  faisolt  caresse  à  tout  le  monde  : 

Ce  petit  enfant  est  ai  doux. . . 

Epigramme  : 

De  ta  sœur  Je  n'ay  point  médit. . . 

A  une  belle  fille,  montrant  à  quelqu'un  sa  mère^  qui  estoit 

fort  laide  : 

Votre  mère  1  Elle  ne  l'est  pas.  • . 
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DéTOtion  impertinente  d'une  religieuse  lasclye: 
Une Donain  pleine  de  conscience... 

Sur  une  peinture  de  Suzanne  entre  les  deux  Tieillards  : 

Jadis  Sosanne  Jeune  et  belle. . . 

De  deut  bâtardes  : 

Arrière  la  fidélité... 

Sur  le  même  sujet  : 

Rimeors  qui  ?oas  rompes  l'esprit. . . 
Contre  une  dame  vaine  : 

Il  est  yray  qu'AngéUqae  est  belle. . . 

Contre  une  dame  qui  avoit  les  yeux  enfoncez: 

O  que  Doris^  qae  le  Ciel  réaerroit. . . 

Pour  un  frère  et  une  sœur  qui  moururent»  l'un  delà  vérule  e'. 
l'autre  des  pâles  couleurs  : 

Cette  tombe  reserre  et  la  sœur  et  le  irère. . . 

Autre  sur  le  même  sujet  : 

Par  les  maax  de  Vénus,  Dapbnis  cesse  de  Tifre. . . 

Résolution  d'une  guërison  amoureuse  : 
La  jeune  Olymper  l'antre  jour. . . 

A  un  mary  jaloux  : 

Plus  yos  soupçons  combattent  mon  amour. . . 

Contre  un  b....  : 

Un  b. . . .  s'acct)8oit  en  allant  à  confesse. . . 

Contre  le  maréchal  d'Ancre  et  le  marquis  de  Rœheforty  l'un 
favori  de  la  reyne  mère  et  l'autre  de  M*  le  P.  (le  Prince)  : 

Vous  qui  dépeignes  la  fortune. . . 

A  une  dame  qui  vouloit  se  faire  saigner  du  pied  : 
Finis»  au  mal  qui  se  possède. . . 

Epigramme  : 

Lecteur,  dont  le  grave  souçy. . . 


fXï  Ll  eABnflT  RMTORIQfri. 

Neuf  sonaets,  ssns  titres  : 

MalUpliei  le  monde  en  Tôtre  aoeoaplenient. . . 
ravois  passé  quinie  aos  les  plas  doox  de  ma  Tie. . . 
Qae  ta  me  paras  belle  en  an  ftge  si  tendre. . . 
Je  De  sais  pas  content,  Gloris,  quoT  qoe  tu  fasses. . 
Approche,  embr»sse*moy,  ne  fav  plus  la  Tarouche. . 
Gagnons  le  jabilé,  n'osons  plas  de  remises. . . 
Bain,  Toas  m'offencei,  de  faire  ainsi  la  sotte. . . 
Ceat  on  étrange  cas  sa*co  oe  monde  qui  passe. .. 
rajae  indini  on  bois  à  trea?er  d'ayentore. . . 


•■  At  qve  Je  toqi.  • . 


Kan  !  qn'on  a  de  mal. . . 
ftqr  «i^iii  «a  kasaM,  et  aoarat  tout 


l^ai^  là  MIa  ania  cruellement  lobriqoe. . . 


•  •• 


par  on  injoste  sort. . . 
Â.  ^  ynr  It  Aesaert,  troasses-moi  cette  cotte. .. 
Wlllk^Mi  «Ht  1.^  Je  meara  de  la  ?....• 

w  fiais  des  enfers  reTenne. . . 


!^  on.  CNca  2-9pàMat  et  d*estoc  et  de  taille. . . 

[far  laiH  %M  fflwa  ^  éiPsia  Gomorre. . . 

J^  -sanjWP^^^  nmr  am  ^'eain  cette  fanniche. . . 

Je  ne  m^tamw^jas^^éèsle  aecoad  Joor, . . 

<^*niie «sitèR  Im  liai  Daraota  captiTo! . . . 

ABa  «nm  sor  lmH«r . . . 

Char  Vigeon,  yae  la  aan  aoas  fa  conter  de  peines  1 .. . 


^ft^mtsT  àt  «tcx  qin... 
Un 


T^^UL  ïiaaaBt  qmjuroii  ^foe  te  ooDur  de  si  femme  n'estoit  qu'à 


••  • 


jplBAAaodbè et d'onb....  sortes  lettons  des 

du  idlMm?bi[  Saudt  va  jour. .  • 

I^^m»  tan»  ^  j^jieQeii  les  sftînts  à  son  seeoors  pendant 


D>MiK^<^«  ^  ftosiHà  k BOl  OMMT nascolin : 
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Epigramme  : 


Autre: 
Autre: 
Autre  : 
Réponce  : 


Non,  non,  il  n'est  point  TériUble. . . 
Un  sacristain  vénérable,  en  soutane. .  • 
Mases^  trêve  de  modestie. . . 
Du  Priape  nouveau  venu . . . 


Ignorant,  qui  crois  toat  savoir.  • . 
Trois  épigrammes  : 

Et  bien,  Marfore,  que  dis-tu. . . 

Icy  glt  mort  de  la  vérole. . . 

O  souverain  pasteur  et  maître. . . 

Instruction  pour  le  jeu  de  trictrac.  A  une  dame.  Stances: 
Il  n*e8t  rien  si  commun  que  le  commencement. . . 

Epigrammes^  sans  titres  : 

Ne  pense  pas^  Alix,  que  Je  te  baise. . . 
Que  Je  le  porte  de  respect. .. 
Cy  glt  d'uD  infâme  m^ère. . . 
Jean,  qui  de  Jeanne  avoit  seû  quelque  cliose.  • . 
Le  premier  coup  qu'Anne  fut  épousée.  •  • 

Pour  un  savetier,  en  un  ballet  : 

Ce  vénérable  savetier. .  • 

Autres  épigrammes  : 

Un  Jour  on  vit  des  dames  faire  en  rond. . . 

Patenostre  et  oraison. . • 

Je  le  connus  au  ruban  du  bonnet. .  • 

C'est  vrayment  un  plaisant  reproche. .  • 

Cleoo,  qui  dans  le  droit  n*estoit  pas  trop  novice.  . 

Voyez-vous  de  quelle  façon. .. 

Cette  femme  est  la  plus  féconde. . . 

Bonbomoae,  si  tu  pers  les  yeux. . . 

Cy  dessous  glt  dame  Denise. . . 

Je  soupe  chef  un  trésorier. . . 

C'est  bien  le  meilleur  bonhomet. . . 

liédisansy  vous  aves  bon  temps.  • .' 

Peuple,  pourquoy  t'étonnes-tu... 

l'yrcis,  vous  dites  sans  raison.  .• 

Contre  une  vieille  : 

Vieille,  horreur  de  nos  yeux,  cesse  de  te  vaut». . . 
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A  Du  MoQtier,  excelleot  peintre,  sonnet  : 

Hé  bien  !  luons  du  Moutier^  comment  tous  portei-TOoi. . . 

Stances  : 

Auprès  de  Te&u,  sur  la  verdure. . . 

Quatre  sonnets  libertins: 

De  ce ambitieux . . . 

Maudite  soit  la  nuit  par  trop  brunette. . . 
Beaux  sont  ces  bois  épais,  belle  cette  prairie. . . 
Sitôt  que  le  sommeil  au  matin  m*a  quitté. . . 

46.  Satire  de  la  pauvreté  des  poètes.  —  P.  313-345. 

Prens,  Filandre,  congé  des  muses. . . 
C'est  en  vain  qu'elles  font  les  buses. . . 

47.  Autre  copie  de  la  pièce  précédente. 

Goinez  ayant  trouvé  dans  les  vers  de  Maillet  qui  se  pleignoit 
toujours  d*estre  fort  pauvre,  le  root  de  prie  qu'il  faloit  pronon- 
cer d'une  syllube,  en  celle  façon,  pri\  de  peur  que  le  vers  ne  fut 
trop  long,  ût  celte  épigrnmme.  —  Page  321. 
Maillet  quoyque  très  importun. . . 

A  quelqu'un  qui  avoit  appelle  Bordier  le  Pliébus  de  la  cour.— 
Page  321. 

Vous  estes  dans  un  grand  abus. . . 

Placet  de  Maillet  au  roy.  —  Page  322. 

Plaise  au  roy  me  donner  cent  livres. . . 

De  Maillet,  à  une  dame  qui  vouloit  estre  fort  respectée.  -> 
Page  322. 

Vostre  grandeur  m'est  bien  connue. . . 

Contre  un  qui  esloit  mauvais  poêle  et  mauvais  soldat.—  Page 
322. 

Vous  serez  des  meilleurs  gendarmes. . . 

De  Régnier,  sur  un  livre  du  léger  et  du  pesant^  fait  par  le 
cardinal  du  Perron.  —  Page  323. 

Cher  lecteur,  ce  Uvre  présent. . . 

De  lui-même,  sur  la  traduction  du  livre  de  l'Enéide,  par  le 

même  cardinal.  —  Page  323. 

Au  lieu  de  prêcher  l'ÉvangUe... 
18*  aonée.  Octobre  à  Décembre  1871.  —  GaUl.  16 


1 
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QaatraiD.  —  Page  347. 

Âymer  arec  discrétion. . . 

Pour  un  miroir.  —  Page  347. 

Alors  que  ta  beauté  ce  crystal  te  fait  TOir. . . 

Sonnet.  —  Page  349. 

C'est  à  bon  droit,  belle  main,  que  Je  doy . .  • 

Diiain.  —  Page  350. 

Alors  qu'André  fut  marié. . . 

Huitain.  —  Page  351.  (Les  fenill.  353-356  sont  blancs.) 
Il  ne  faut  point  que  Je  me  flatte. . . 

Sonnets,  libres  la  plupart.  —  Pages  357-369. 

Vous  qui  portf'z  au  cœur  les  fureurs  enflamées. . . 

Je  suis  tout  hors  de  moy  quand  je  voy  l'arrogance. .. 

Ces  charlatans  rusez,  presqu'en  tout  sont  semblables.   . 

Trahir  leur  jeune  roy,  sacc:i(;er  les  citez. . . 

Un  ?iiage  à  l'antique,  une  vieille  Cybele. . . 

Elle  a  trop  fait  pour  moy  de  m*estre  impitoyable... 

Sainte  mère  d'Amour  et  toy  père  Prlape. . . 

Les  habitans  de  la  cité  brûli^e. . . 
Je  ne  connus  jamais  femme  de  tel  courage. . . 

Le  fruit  d'amour  trop  longtemps  attendu . . . 

Ne  laissez  point  de  faire  amour  nouvelle... 
Un  mignon  circoncis,  sorty  do  la  fontaine. . . 
Forget  au  nez  tortu,  qui  forgez  sans  mesure. . . 

Contre  un  juif.  —  Pages  370-378. 

Je  l'eusse  mis  en  mes  vers  bien  avant 
Juif  misérable,  et  ton  nom  s'élevant. . . 

Trois  dizains.  —  Pages  379-381. 

Monsieur,  je  ne  suis  point  un  chat. . . 
Amys,  oyez  ma  patience... 
Laissez-moy  là  ce  jeune  fils.;. 

Huitain.  —  Page  382. 

Dans  cette  tombe  git  Sanfloos. . . 

Deux  qualorzains.  —  Pages  383-384. 

Une  fille  que  j'ay  connue. . . 
Philis,  que  j'ay  toute  ma  vie. . . 

Deux  huilains.  —  Pages  385-386. 

Quand  le  sort  qui  me  fit  amant. . . 
En  me  peignant  J'eus  la  triste  nouvelle. . . 
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Reqaeste  à  monseignear  le  cardinal  duc  de  Ricbelien,  par 
ScarroD.  —  Pages  431-434. 

Très-humblemeDt  tous  présente  requesle, 
Vu  qui  n'a  pas  bf^aucoup  l'esprit  eu  feste. . . 

Lettre  politique,  en  vers,  dans  le  genre  de  Loret.  —  Pages 

43541). 

Je  ne  say  pas  quelle  influence 
JLes  astres  versent  sur  la  France, 
Mais  il  semble  qne  pour  Jamais 
Ils  en  veuillent  chasser  la  paix. . . 

Fin  : 

Si  dans  les  États  qu'on  prépara 
Le  roy  hautement  ne  déclare 
Que  Longeville  a  mérité 
La  couronne  de  la  beauté. . . 

Slances.  —  Pages  451-453. 

A  mes  yeux  éblouis!  quelles  sont  ces  lamières 
Que  no  peuvent  souffrir  mes  débiles  paupières?. . . 

Autres.  —  Page  453. 

Vos  yeux  ont  par  leur  pouvoir. . . 

Autres.  —  Pages  454-456. 

D*un  accueil  obligeant  daignez  nous  honorer  ; 
Prenez  en  gré  outre  service. . . 

Sur  la  maladie  de  Clorise.  —  Pages  457  460. 

Amour,  soulage  les  tourraeos 
Que  souffre  la  belle  Glorize. . . 

Deux  chansons.— Pages  461-464.  (Lefeuill.  465-466  est  blanc. 

Enfin,  que  faut-il  que  Je  face, 
Martyr  et  d'honneur  ot  d*amour. . . 
L*aimable  concert  des  oyseaux, 
Le  douz  murmure  des  ruisseaux. . . 

Les  baisers.  —  Pages  467468. 

Baisers  et  regards  :  Vos  humides  baisers  et  vos  regarda  brûlans. . . 
Baiser  humide  :  De  grâce,  mouille  ce  baiser. . . 

Baistr  de  cœur  :  Amarante,  quand  Je  vous  baise. . . 

Baiser  humide  i  Cette  liqueur  douce  et  charmante. . . 

Pour  le  soleil  levant  durant  un  voyage.  —  Page  469. 
Voy  ce  Dieu  par  qui  nous  voyons. . . 
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Madrigaux  >  en  riionnear  de  Clorise  et  d'Amarante.  —  Pages 
487492.  (Lefeuill.  493-494  est  blanc.) 

En  vain  la  raison  me  conseille  . . 

Gardien  d*iin  trésor  si  beau.. . 
Pren  courage,  Clorise,  et  souffre  doucement.  • . 

Le  Ciel  qui  me  favorise. . . 

Puisque  mon  amour  me  convie. . . 
Inévitables  neus  de  l'esprit  le  plus  brave. .  • 

Divins  objets  de  tant  de  vœux. . . 

Celle  à  qui  J'ay  fait  tant  de  vœux. . . 

Ton  amitié  te  persuade. . . 

L'ambition  et  l'avance. . . 

Amarante,  dont  la  beauté. . . 

Amarante,  dont  les  attraits. . . 

Cy  commence  la  légende  de  Bour})on,  de  cette  présente  année 
i642.  —  Pages  495-518. 


Madame  Sainte-Hautefort, 
Qu'on  estime  partout  si  fort^ 
Dame  également  belle  et  bonne.  • . 


Fin 


Dévot  comme  une  patenôtre 
Faisant  tous  les  Jours  examen, 
Afin  de  me  sauver,  amen. 

Douzain,  peat-étre  par  Scarron.  Page  519.  (Le  feaill.  521-532 
est  blanc.) 

De  grâce,  envoyez  une  lettre. . . 

La  Pétarade  en  rondeau.  —  Pages  523-526. 

Double  homonyme,  et  vous  fine  équivoque, 
A  Jointes  mains,  ma  Clion  vous  invoque. . . 

La  Rome  ridicule,  par  Saint-Araand.  —  Pages  527-577.  (Le 
feuill.  579  580  est  blanc.) 


Il  vous  sied  bien.  Monsieur  le  TibrOi 
De  faire  ainsi  tant  de  fa^on. . . 


Fin 


Sur  ce  tiltre  de  ridicule, 
Puisqu'on  veois  encor  en  ce  lieu 
Qu'au  pair  d'un  Mars  ou  d'un  Hercule 
Elle  en  fit  autrefTois  un  Dieu. 

Elégie  pour  mademoisselle  Roche.  —  Pages  583-589. 

A  quel  point  do  folie  et  de  témérité 

Contre  mon  vouloir  propre,  Amour,  m'as-ta  porté?... 
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Fin  : 

Et  nons  leur  ayant  fait  nos  complimena  profons, 
Ils  firent  ce  qu'on  dit  qu'on  fait  delà  les  Ponts. 

De  Monsieur  Maynard  le  fils.  ^  Page  635. 

Je  n'ay  point  de  nom  arrestô 
Dont  je  baptise  la  beauté. .. 

Contre  le  mariage.  —  Pages  626-628. 

Les  malheurs  du  mariage 
Troublent  Tesprit  le  plus  fort. . . 

Vers,  par  la  Peyrère.  —Pages  639-6iO.  (Lu  feuili.  641  642  est 

blanc.} 

Tirsis  s'en  alloit  mourir  d'aise 
Sur  le  sein  de  Philis,  qu'il  baise. . . 

Enigmes  en  sonnets.  —  Pages  643-688.  (Les  fcuill.  673-674 
ei  685-686  sont  blancs.) 

Dans  le  palais  des  rois  où  lu  luxe  commande. . . 

Je  suis  dedars  les  fers  en  ma  propre  maison. . . 

Je  fays  peu  de  chemin  et  je  marche  à  toute  heure. . . 

O  superbes  beautés  qui  triomphez  du  monde... 

Cibele  a  fait  mon  corps  et  Vulcaiu  Ta  formé. . . 

Je  suis  une  beauté  dont  l'extrême  inconstance. . . 

Mon  corps  est  sans  couleur,  comme  celuy  des  eaux... 

Pour  deux  nobles  Jumeaux  ces  vers  furent  tracés... 

Les  astres  dessus  nous  ont  versé  leurs  trésors. . . 

Je  suis  fils  de  Cibele,  et  la  grande  Thétis. . . 

D'un  frère  et*d'une  sœnr  je  raconte  l'histoire. . . 

Au  règne  de  l'Aurore,  à  la  porte  du  jour. . . 

Nous  sommes  deux  jumeaux  de  pareille  grandeur. .. 

Quand  on  voit  mes  beautez,  on  voit  la  vive  image. . . 

Je  suis  iiay  par  deux  fois  et  de  diverse  mère. . . 

En  ma  verte  jeunesse,  alors  que  je  le  vois. . . 

11  n'est  point  icy  bas  de  monstre  plus  sauvage. . . 

Je  puis  comme  les  dieux  découvrir  les  pensées. . . 

On  doute  si  je  viens  des  cieux  ou  des  enfers. . . 

On  embellit  mon  corps  pour  l'exposer  aux  flammi  s. . . 

Le  soleil  ne  voit  point  la  terre  où  je  suis  née. . . 

J'employe  à  mon  travail  les  saisons  de  Tannée... 

Les  doctes  ont  douté  quell  i  estoit  ma  naissance. . . 

Mon  corps,  quoyque  petit,  a  ses  nerfs  et  ses  veines. . . 

Je  me  repals  de  sang  comme  font  les  tyrans. . . 

Je  ressemble  au  torrent  dont  la  course  rapide. . . 

Un  trompeur  agréable,  un  peintre  ingénieux... 

J'habite  une  solide  et  flottante  maison... 

tel  \UQ  Tiresias,  qui  fut  m&le  et  femelle... 

Du  superl)e  palais  où  ton  esprit  habite. . . 

Filles  de  la  douleur  et  filles  de  'a  joye.. . 

Un  heureux  climat  a  produit. . . 

Nous  venons  des  lieux  où  l'Aurore. . . 
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Oa  Toit  en  l'air  une  maison. •. 

Lorsque  la  Nature  sommeille. . . 

Voicy  TaTiourrase  Clylie. .  • 

L* amoureuse  ardeur  de  mes  feax. . . 

Adultère  de  la  beauté. . . 
Je  suis  souvent  dans  l'eau  pour  le  bien  de  la  terre. . 
Il  D*e»t  rien  si  fermé  que  Je  n*y  treuye  entrée... 

Thétis  et  Vulcain  m*ont  formée. . . 

Formé  d'invisible  matière. .  « 

Euigmes  en  sixains.  —  Pages  689-690. 

Nous  nous  retirons  de  la  terre. . . 
Le  doux  parfum  de  nos  haleines... 
Coluy  qui  préside  anx  saisons... 
Les  peuples  nez  au  siècle  d*or. . . 

Enigme  en  sonnet.  —  Page  691. 

Issus  d'un  pèro  malheureux... 

Enigme  en  dialogue.  —  Page  692. 

Demande.  Expliqucz-moy,  savant Ty rais... 

[A  continuer.) 


DOCUMENTS  POUR  SEBVIR 

A   L'HISTOIRE  DU  PROTESTANTISME 

(Sm'ie.  —  Voy.  p.  139.) 


DEUX-SÈVRES. 

2836.  —  Marnes  du  canton  d'Airvaut,  petite  commune  de  6  à 
700  habit.  —  1683-1687.  —  247. 

2837.  —  Niort  :  temple,  1557-1684,  aujourd'hui  chef-lieu  du  de- 
parlement.  —  267. 

2838.  —  Ayrvand,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissemeni  de  Parilienay,  autrefois  du  diocèse  de  Périgueux. 
-  1668-1679.  -  259. 

*2839.  —  Chizs  diocèse  de  Poitiers.  Baptômes,  mariage?.  —  1572- 
1666.  —Village  de  7  à  800  habit.,  du  canlo  )  de  Brioux,  arrond. 
de  Melle.  -  313. 
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2840.  —  Gherveux>  diocèse  de  Poitiers,  1683,  du  canton  de  Saint- 
Maixent,  arrond.  de  Niort.  —  313. 

2841.  —  La  discipline  ecclésiastique  de  ceux  de  la  religion  pré- 
tendu e  réformée  arrêtée  au  synode  de  Saint-Maixant^  tenu  en 
1609.  —  1  YOl.  in-4,  pap.  —  Ane.  f.  10350*,  et  S.  G.  Fr.  1310. 

DORDOGNE. 

CINQ  ARRONDISSEMENTS  :  PÉRI6UBUX,    BERGERAC;  NONTRON^ 

RIBÉRAG,  SARLAT. 

2842.  —  Hiî>loire  de  la  prise  de  Périgueux  par  les  huguenots, 
Tan  1575,  par  le  S'  de  Langoiran^  lequel  garda  six  ans  moins 
onze  jours  et  fut  reprise  par  le  S'  Deffleux  en  Tan  1581,  le  jour 
de  Sainte  Anne.  —  Péng.,  Leydet  et  Prunis,  5.  Po!.  316. 

2843.  —  Périgord  :  Etats  des  biens  et  suppression  des  consis- 
toires. — 1600-1689.  —  235-287. 

2844.  —  Le  Breuilli,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Vergt, 
arrond.  de  Périgueux).  —  1668.  —  315. 

2845.  —  Salagnac,  diocèse  de  Cahors  (cant.  d'Excideuil,  arrond. 
de  Périgueux)  :  consistoire.  — 1580-1683.  —  242. 

2846.  —  Aymet,  diocèse  de  Périgueux.  Poursuites  contre  le  mi- 
nistre. — 1671-1678.  —  259. 

2847.  —  Clarens,  diocèse  de  Périgueux.  —  313. 

2848.  —  Sorges,  diocèse  d'Angers  (cant.  de  Savignac,  arrond.  de 
Périgueux).  Poursuite  des  ministres.  —  284. 

2849.  —  Synodes  de  Sorges.  —  1665-1685.  —  Actes  de  ces 
synodes,  convoqués  sous  l'auiorité  du  roy,  où  sont  renou- 
velles les  sermens  de  fidélilé  à  S.  M.  et  aussi  les  professions  de 
foi  et  doctrine  sur  la  grâce  et  la  justification,  d'après  les 
synodes  de  Dordrecht,  de  Loudun,  etc.,  où  sont  réglés  enfin 
divers  articles  de  discipline  intérieure  des  églises  réformées. 
—  284,  n<»  9. 
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2856.  —  IssigeaC;  diocèse  de  Périgaeax  (chef-iiea  de  canton  de 
l'arrond.  de  Bergerac)  :  consistoires  et  .«synodes.  —  1570-1666. 
—  238. 

2857.  —  Lanquais,  diocèse  de  Sariat  (cant.  de  Lalende,  arrond.  de 
Bergerac).  —  15961668.  —  323. 

2858.  —  Limeuii,  diocèse  de  Périgaeox  (cant.  de  Saint-Alvere, 
arrond.  de  Bergerac).  —  1633-1668.  —  258. 

2859.  —  Poncbapt,  diocèse  de  Périguenx  (cant.  de  Velènes, 
arrond.  de  Bergerac)  :  baptêmes,  etc.  —  1619-1667.  —  285. 

2860.  —  Extrait  des  registres  de  baptêmes  des  enfants  de  l'Eglise 
réformée  de  Ponchat,  pour  monstrer  la  continuation  sans  inter- 
ruption de  ladite  Eglise,  depuis  l'année  1620  jusques  à  Tannée 
dernière  1667  pour  lesdits  ministres  antiens  et  habitans  de 
ladite  B.  P.  B.  dndit  Ponchat.  —  Contre  le  sieur  sindicq  du 
diocèse  de  Perigueux,  demandeur  sur  requeste.  —  Partage  au 
sujet  de  Texercice  de  la  B.  P.  B.  audit  lieu  de  Ponchat.  —  Du 
9  avril  166S.  -  122,  285,  n»  5. 

286i.  —  Pomport,  diocèse  de  Sariat  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac).  —  1688.  —  Entre  autres  pièces  de  cette  liasse,  nous 
distinguons  le  n^  10  qui  suit  : 

2862.  —  Partage  intervenu  entre  MM.  les  commissaires  au  sujet 
des  contestations  d'entre  le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de 
Sjrlat,  et  les  habitans  de  la  R.  P.  B.  des  lieux  de  Pomport  et  la 
Calinie,  au  sujet  de  Texercice  de  leur  religion.  —  1668.  —  285, 
liasse  122. 

2863.  —  Bazac,  diocèse  de  Sariat  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac).—  1668.  —258. 

2864.  —  Saint-Jean  de  Gardonne  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac)  :  synodes,  colloques.  —  1667-1677.  —  254. 

2865.  —  Saint-Antoine,  diocèse  de  Pérlgueux  (cant.  de  Vélines, 
arrond.  de  Bergerac).  —  1668.  —  315. 
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289S.  —  Clesles,  diocèse  de  Die.  —  1664-1665.  —  Ghef-lieu  de 
canton  de  rarrondissement  de  Grenoble  (Isère).  —  313. 

2893.  —  Bonliea  en  Languedoc  :  consistoire.  —  1649.  —  Village 
de  moins  de  300  bab.  da  canton  de  Harsanne,  arrond.  de  Mon- 
télimart.  —  287. 

2894.  —  Dieulefit,  diocèse  de  Die.  —  i664.  —  GheMlea  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Montéiimart.  —  314. 

2895.  —  Ghâteaaneuf-de-MazeDC,  diocèse  de  Die.  --  i664-1665.  — 
Village  de  600  bab.,  da  canton  de  Diealeflt^  arrond.  de  Montéii- 
mart. —  321. 

2896.  —  Mpntjoux^  diocèse  de  Die,  village  de  5  à  600  bab.  da 
canton  de  Dieulefit,  arrond.  de  Montéiimart.  —  314. 

2897.  —  Poet-Laval,  diocèse  de  Die.  ~  1664-1665.  —  Da  canton 
de  Dienleflt,  arrond.  de  Montéiimart.  —  314. 

2898.  —  Vescq,  diocèse  de  Die.  —  1664.  —  Da  canton  de  Dlenlefit^ 
arrond.  de  Montéiimart.  —  288.  —  Dans  ce  dossier  nons  dis- 
tinguons les  pièces  suivantes  : 

2899.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndicq 
du  clergé  du  diocèse  de  Die  et  les  babitans  religionnaires  des 
lieux  de  Yesq,  Bourières  et  Gompet,  au  sujet  de  l'exercice  de 
la  R.  P.  R.  —  lo  Procès-verbal  de  partage  d'avis  des  commis- 
saires^  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du  clergé 
du  diocèse  de  Die  et  les  habitants  religionnaires  des  lieux  de 
Yesq,  Bouvières  et  Gompet.  ^  2*  Autre  verbal  de  partage  entre 
les  commissaires  sur  le  môme  droit  d'exercice  à  yille-Vieille, 
au  diocèse  de  Nismes,  où  il  exisloit  légalement  depuis  1588.  — 
3*  Plaintes  et  informations  contre  la  violation  par  les  pénitens 
biens  da  temple  de  Yillegondet,  an  diocèse  de  Gastres.  — >  288, 
125,  n»  11. 

2900.  —  Arvest,  diocèse  de  Die.  —  1664-1706.  —  259. 

2901.  —  Bonc,  diocèse  de  Die.  —  1664-1665.  —  287. 

18*  année.  Octobre  à  Décembre  1871.  —  GaUl.  11 
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clergé  du  diocèse  de  Die  et  les  habitans  religieux  da  lieu  de 
Poet-Solas  aa  sajet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  aadit  liea.  — 
1664.  —  Village  da  canton  de  Boordeaax.  —  TT.  sans  numéro, 
liasse  285. 

2916.  ~  Valdrome,  diocèse  de  Die.  —  1664-1684.  —  VUlage  da 
canton  de  Gbalançon,  arrond.  de  Die.  —  289. 

2917.  -  Ghatillon,  diocèse  de  Die.  —  1583-1683.  —  Anjourdliai 
cheMiea  de  canton  de  Tarrondissement  de  Die.  —  321. 

2918.  —  Henglon  :  baptêmes.  — 1603-1620.  —  Calte.  —  1614.  — 
Village  de  900  bab.,  da  canton  du  Gbatillon,  arrond.  de  Die. 
—  236. 

2919.  —  Crest,  diocèse  de  Die.  —  1683.  —  Cbef-liea  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Die.  —  246. 

2920.  —  Aouste,  diocèse  de  Die,  cant.  de  Grest,  arrond.  de  Die  : 
baptêmes^  mariages.  —  1584-1592.  —  259. 

2921.  —  Pièces  concernant  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  aa  liea  de 
Poayols  :  1'  Partage  d'avis  des  commissaires^  etc.  — 1664.  — 
285, 122,  n*  9. 

2922.  —  Arnajon,  diocèse  de  Die.  —  1664.  -*  Village  de  2  à 
300  bab.  da  canton  de  Lamotte«Gbalançoni  arrond.  de  Die. 
-259. 

2923.  —  Volvent,  diocèse  de  Die.  —  1664-1685.  -  Village  de 
400  bab.  da  canton  de  Lamotte-Gbalançon,  arrond.  de  Die. 
-244. 

2924.  —  Beaamont,  diocèse  de  Valence.  — 1598-1684.  —  Village 
de  400  bab.  da  canton  de  Lac«en-Diois,  arrond  de  Die.  —  257^ 

2925.  —  Beaarière,  diocèse  de  Die.  — 1664-1684.—  Village  de  3  i 
400  bab.  da  canton  de  Lac-en-Diois,  arrond.  de  Die.  ^  289. 

2926.  —  Poyols,  diocèse  de  Die.  —  1664-1683.  —  Village  de 
350  bab.  dn  canton  de  Lac,  arrond.  de  Die.  —  285. 


fkk  LE  CABDOT  mSTOUQOI» 

X9S7.  —  SailkDS,  diocèM  de  Die.  —  i66a-l66i.  —  aief-lin  4b 
canton  de  ranondisiement  de  Die.  —  249. 

S928.  —  Le  Cheylard  en  Dtnpbioé  :  troobles.  »  1683.  —  YiDafe 
de  moins  de  200  hab.,  dn  etnton  de  Saillans,  arrond.  de  Die. 
—  3i3. 

2929.  —  Vercbeoy,  diocèse  de  Yalettee  :  eaoïps  orifinanx  de  eoi- 
snls,  assemblées.  — 1579-1679.  —  Gant,  de  Sallians,  arrond.  de 
Die.  —  289. 


LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS    POUR    SERVIR    A    L*HISTOIRR    DE    L'ORDR; 
(Soite.  —  Voy.  t.  XVU,  p.  50;  t.  XVIU,  p.  16,  90  et  18S.) 


2930.  —  ToMB  VI.  —  i.  Philippe  de  VolairOi  marqais  de  Raffec, 
gouyernear  de  rAngoamois,  fait  chevalier  du  Saiol-Esprit  le 
31  décembre  1582.  —  Mort  en  1585.  Port,  à  l'encre  de  Chine. 
—  Avec  les  armes  au  bas,  rapportées.  —  Fol.  I . 

2.  François  de  Maodelot,  seigneur  de  Pacy-l'Erué  et  de  Yireaat, 
vicomte  de  Chaloo,  gouveraenr  de  Lion,  Lionnois,  Forets  et 
BeaujoUois,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582. 
•-  Mort  à  Lion,  le  24  novembre  1588.  —  Fol.  2. 

3.  Portraits,  emblèmes,  tombeaux^  monuments  et  sujets  di- 
vers à  Tbonneur  de  la  maison  de  Rostaing,  du  fol.  4  au  fol.  35; 
la  plupart  gravés  par  Henry  Ghesoeau  et  faisant  partie  du  Tro- 
phée métallique^  dont  le  titre  n'est  pas  la  chose  la  moins  curieuse, 
(ceux-ci  au  nombre  de  24).  —  Fol. 

Nous  DOQS  contenterons  de  signaler  les  pièces  intercallées  et  qai  sont 
étrangères  an  trophée  métallique,  sayoir  : 

4.  Médaillon  du  portrait  de  messire  Louys  Henry,  comte  de 


CATAU  —  LB  PONDS  SAINT-BSPBIT.  247 

marquis  de  la  Bon...,  avec  le  monogr.  aux  qoatre  coins.  J.  Col- 
lin,  sculp.,  an  dos,  noe  notice  généalogique  par  Ciéramb.  de  la 
maison  Ghatillon  Rochefort.  -*  Fol.  41. 


Lettres  de  Henri  III  portant  rémission  en  faveor  de  M.  de 
Rochefort  de  Phivot,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes^ 
et  des  maire  et  échevins  de  la  yille  d'Auxonne,  du  fait  de  l'em- 
prisonnement du  s'  vicomte  de  Tavanes,  capitaine  gouverneur 
de  la  ville  d'Auxonne.  —  23  août  1586.  —  Foi.  42. 

23.  Sur  la  reddition  d'Auxonne,  pour  parvenir  a  l'eiécution 
*  de  la  vollunté  du  roy  —  Fol.  46. 

24.  Le  roy  Louf^  XIII  à  M.  dePluvot,  conseiller  d'Bstat^  Ileu« 

tenant  général  au  gouvernement  de  Nivemois.— Sur  les  rebelles 

de  la  Rochelle.  —  Saumur,  du  16*  mai  1621.  —  Fol.  50. 

■  M.  de  Plavot  ?ous  ayant  mandé  le  joar  que  f  irrhray  icy,  que  je 
vous  ferois  encore  une  dépescbe. . .  o 

25.  Les  articles  aooordez  par  le  roy  au  seigneur  de  Rochefort 
à  la  réduction  à  son  obéissance  de  la  ville  de  Vezelay.  —  Paris, 
8  avril  1594.  —  Fol.  56. 

26.  Les  articles  accordés  par  le  roy  pour  la  réduction  de  la 
ville  et  château  de  Yeielay.  —  A  la  dan^e  v*  de  défunt  le  s' 
de  Pluvot,  ci-devant  gouverneur  de  ladite  ville  et  au  s'  Edme 
de  Rochefort  Pluvot  son  fils,  et  aux  habitans  et  manants  de  la- 
dite vUle.  —  Paris,  8  avril  1594.  -  Fol.  55  et  57. 

27.  Jeande  Yivonne,  seigneur  et  baron  de  Pisani^  et  S.  Gouard, 
chevalier  de  l'ordre  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et 
privé,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1583  (des. 
portrait  à  l'encre  de  Chine).  —  Fol.  61. 

28.  Actes  et  quittances  sur  panhemin  et  pap.  d'Aimery  de 
Yivonne,  escuier,  1345.  —  Hublez  de  Vivonne,  chevalieri  capi- 
taine du  chastel  de  Rochefort,  1345,  parch.,  fragm.  de  sceau, 
Savary  de  Vivonne,  chevalier,  sire  de  Tors,  1346,  cop.  mod« 
avec  dessin  du  sceau,  à  l'encre.  —  Aimery  de  Vivonne,  de  1315. 
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gouTerneor  et  lieutenant  général  pour  leroy  en  Proyeneè,  daub 
phJné  et  oaarqaisatde  Salace  :  grav.  avec  petits  médaillons  aux 
quatre  coins  et  quatre  vers  françois  au  bas.  Le  même  sans  le 
quatrain.  Au  verso  :  un  autre  du  môme  plus  grand,  avec  les  ar- 
mes et  cette  mention  :  tué  le  1»'  février  1592,  à  39  ans.— Fol.  84 
et  85. 

40.  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  maistre  de  la  garde- 
robe  du  roy^  gouverneur  d'Anjou  et  de  Touraine»  fait  chevalier 
du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1583.  (Portr.  delà  collection  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  à  Fencre  de  Chine.)  —  Fol.  86. 

41.  Franciscus  Gard.  A.  Sîolsa  créât,  anno  1583.  Mort  1615, 
port.  gr.  par  E.  V.  W.  —  Fol.  87* 

42.  Copie  d'une  lettre  escrite  par  M.  Gautier,  advocat  général 
an  grand  conseil.  —  Au  roy.  —  Pour  Tassearance  du  décès  du 
P.  Ange  de  Joyeuse.  Parts,  diez  Pierre  Ramier,..  1608,  imprimé 
in-8<'  de  8  pages.  —  Fol.  88. 

43.  Le  P.  Ange  de  Joyeuse,  capuchin>  port,  grav.,  dans  un 
cadre  en  forme  de  cartouche  (sans  nom  d'auteur).  —  Fol. .  2. 

44.  Le  portrait  du  même^  à  mi-corps,  devant  un  crucifix.  Au 
bas  sur  la  même  page  Henriette  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse 
de  Montpensier...,  douairière  de  Montpensier  et  de  Guise. — 
Grav.  de  Moncornet.  —  Fol.  93. 

45.  Portrait  aux  trois  crayons,  genre  de  Moustlers,  avec  cette 
indication,  au  crayon,  en  haut  :  Mons,  de  Larchan.  Scavoir  si 
c*esi  Nicolas  ou  Louis  ?  —  Fol.  94. 

46.  Nicolas  de  Grimonville,  seigneur  de  Larchant,  capitaine 
de  cent  archers  de  la  garde  du  roy,  fait  chevalier  du  Saint-Es- 
prit le  1*'  janvier  1584.  —  Et  dame  Catherine  de  Vivonne  sa 
femme.— Tombeau  des  deux  personnages  représentés  à  genoux 
devant  un  prie-Dieu,  dans  la  chapelle  de  Saint-Augustin,  église 
des  Grands-Augustins.  —  Joli  dessin  à  l'encre  de  Chine.  An 
verso  un  panégyrique  en 70  vers  commençautainsi  :  —  Fol.  95. 

Si  ce  sont  les  vertus  des  hommes  remarquables 
Qui  rendent  à  jamais  leurs  tombes  perdarablet.  • . 


LB  GABHIBT  H18T0IIQIIB. 

47.  GRUfOinriLLi.  Elirait  des  tombeaaxde  réglise  des  Angos- 
lins;  c'est  la  copie  des  pièces  qui  préeèdent,  donnée  par  Jehaooe; 
bastarde  de  Gaiennie.  —  Qaitlanoe  (sor  ptrchemin)  de  la  som. 
de  cent  liv.  ts.  poar  sa  pension,  dn  3  décembre  1520.  signé.  — 
Fol.  97. 

48.  Pierre  d'Amboise,  vie.  de  Tbonars^etsafemme»  Jeanne  de 
Rohan,  donnent  60  sert,  de  froment  anfrayre  Valois  à  llabbale 
d*Absie^  pour  demeurer  quittes  des  legs  de  leurs  prédéoesseon. 
Du  20  féyrier  1405,  orig.  sur  parch.  —  Fol.  100. 

49.  Quittances,  dons  et  divers  originaux  ou  cop.  sur  parch. 
et  sur  papier,  de  George  d'Amboise,  évoque  de  Montauban,  ar- 
cheyêquede  Rouen  desan.  i486  et  de  divers  autres  membres  de  la 
famille  d'Amboise,  4418, 1534, 1505,1506^517, 16X1,1535, 1536 
1537  et  1547.  —Fol.  101  à  126. 

50.  Lettres  de  réhabilitation  du  roi  Charles  YII  en  faveur  de 
Loys  d'Amboise,  chevalier,  retenu  prisonnier  au  chastel  de 
Poitiers,  pour  certains  cas  et  délits  qu'on  lui  imputoit...  l>onDé 
à  Tours  en  septembre  1434.  —  Fol.  127. 

51.  Arrest  du  conseil  du  roy  rendu  à  Saumur  le  6  de  sep- 
tembre 1462  entre  Françoise  d'Amboise,  veure  de  Pierre,  doc 
de  Bretagne,  et  Louis  d*Amboise,  son  père,  vicomte  de  Thooars, 
sur  le  procès  qui  avoit  esté  intenté  dés  Tannée  1454,  par  elle  et 
par  son  mary,  aux  fins  de  faire  déclarer  son  père  inhabile  à 
manier  ses  revenus,  l'accusant  de  méchante  conduite,  de  mé- 
chante vie  et  de  prodigalité...  —  Fol.  129. 

52.  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne,  femme  de 
Pierre  II.  Port.  grav.  flg.  en  pied  agenouillée  devant  un  prie- 
Dieu.  ^  Au  verso,  un  autre  petit  portrait  gravé  de  la  môme  eo 
religieuse  carmélite  de  l'ancienne  observance.  Divers  autres 
portraits  gravés  de  Charles  d'Amboise,  onzième  du  nom,  sire  de 
Chaumont...,  l'an  1511,  fol.  132.  —  De  George  d'Amboise,  port, 
gravé  de  la  collection,  fol.  134  du  même,  du  rec.  Thévet.  — 
Fol.  131. 
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da  24  juin  1356.  Orig.  sur  parcb.  scellé.  —  1356.  —  Titr.  scel. 
82^  page  6455. 

2933.  Quittance  du  duc  d'Orléans,  de  la  somme  de  15,000  I.  pour 
le  reste  d'une  plus  grande  somme  de  50,000  1.  que  luy  devt>it  le 
roy,  en  snîle  d'une  transaction.  —Du  25  mai  i357,  scel.  —  Très, 
des  ch.  J.  358-359. 

2934.  Acte  de  ce  qui  s'est  passé  en  an  conseil  tena  par  le  roy 
Charles  V»  auquel  il  fit  exposer  par  M.  Ansel  Ghoquart,  que  le 
roy  Philippe  de  Valois  avolt  transporté  plusieurs  villes  et  chas- 
teaux  au  duc  d'Orléans,  qui  diminuoient  de  beaucoup  le  domaine  ; 
que  le  roy  Jean,  y  avait  bien  consenti,  mais  que  ce  n*avoit  esté 
que  par  force  et  après  une  protestation  de  faire  le  tout  révocquer, 
suivant  le  serment  qu'il  avoit  fait  à  son  sacre  :  que  les  revenus 
de  ces  terres  estoient  aussi  grands  que  le  domaine  royal  de  la 
langue  d'oïl  :  que  si  ledit  duc  venoit  à  décéder  sans  enfants,  sa 
sœur  Jeanne  de  France  y  succéderoit,  laquelle  pouvoit  se  marier 
à  telle  personne,  ce  qui  pourroit  beaucoup  brouiller  le  royaume. 
C'est  pourquoi  le  roy  avoit  fait  faire  cette  assemblée  pour  ad- 
viser  à  la  révocation  desdiles  dispositions,  ayant  tenté  plusieurs 
fois  d'en  accorder  avec  ledit  duc.  —  La  résolution  de  l'assem- 
blée fut  de  tenter  raccord  une  fois^  puis  procéder  par  voie  de 
justice.  —  28  décembre  1366.  —En  ce  conseil  y  avoit,  tant  évo- 
ques que  gens  du  couseil  et  du  parlement,  22,  et  des  grands  sei- 
gneurs et  gentilshommes,  27>  qui  sont  nommez  audit  acte.  — 
Très,  des  ch.J.  358-359. 

2935.  Traité  et  accord  ensuite  de  l'advis  ci-dessus,  entre  le  roy 
Charles  Y  et  le  duc  d'Orléans  Philippes,  son  oncle,  pour  termi- 
ner ce  différend;  et  le  roy  lui  aiant  fait  donner  jour  devant  lui 
par  le  comte  de  Boulongne  et  le  connestabie,  ledit  duc  àélaiise 
au  roy  et  à  la  couronne  les  terres  qui  lui  avoient  esté  données 
en  apanage  par  son  père,  et  les  terres  que  la  reine  Jeanne  te- 
noit  en  douaire,  desquelles  il  estoit  propriétaire.  —  Le  roy  lui 
rend  toutes  lesdites  terres  en  telle  dignité  qu'il  les  tenoit,  à  la 
charge  que  si  led.  Philippe  meurt  sans  enfants,  qu'elles  re- 
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blige  de  garder  et  faire  observer  la  loi  et  ordonnance  faite  par 
le  roy  son  pore,  sur  l'aagement  du  roy  et  des  autres  aisnés  en- 
fants des  rois  de  France,  à  la  garde  et  gouvernement  tant  dndit 
fils  aisné  que  des  autres  enfants,  à  son  testament,  et  qu'il  ne 
consentira  à  aucune  ligue  et  confédération  quelles  qu'elles 
soient  au  préjudice  du  royaume,  et  que  s'il  venoit  à  sa  cognois- 
sauce  que  quelconque  personne,  fust-ce  pape,  empereur,  roy 
ou  aultre,  voulut  faire  le  contraire,  qu'il  l'empescheroit...  — 
24  février  1392,  scel.  —  J.  358-359. 

2953.  Déclaration  de  Louis,  duc  d'Orléans,  par  laquelle,  sur  ce  que 
le  roy  luy  avoit  doané  4,000  1.  de  rente  à  prendre  sur  les  for- 
faitures et  confiscations  qui  eschéront  au  royaume,  il  reconnoit 
qu'il  a  non-seulement  eu^  en  déduction  du  don  la  ville,  chastel  et 
chastelleuie  de  la  Farté-Bernard  et  celle  de  la  Forte-maison-lès- 
Chartres,  qui  furent  à  M.  Pierre  de  Craon,  chevalier,  et  la  terre 
de  Tresfonds  assise  prôs  la  Ferté-Bernard,  appartenant  à  Pierre 
de  Tresfonds;  lesquelles  terres  ont  esté  forfaites  et  confisquées 
par  crime  de  leze  majesté,  pour  la  navreure  de  M.  Olivier  de  Glis- 
son,  connestable  de  France;  lesquelles  terres  luy  ont  esté  baillées 
pour  la  somme  de  1,500  livres  de  rente^  mais  aussi  100  I.  pa- 
rlsis  de  rente  sur  les  terres  de  Perchefontaines  et  autres  qui  fu- 
rent de  la  confiscation  dudit  de  Graon.  —  12  mars  1392,  scel.  — 
J.  358-359. 

2954.  Don  fait  par  Charles  VI  à  Louis  de  France,  son  frère,  duc 
d'Orléans,  de  l'artillerie  de  ce  duché,  à  l'exception  de  celle  de 
Montargis,  en  échange  de  l'artillerie  du  duché  de  Touraine  qui  a 
été  rendue  au  roi,orig.— Saint-Germainen  Laye>  12  juillet  1392. 
—  K.  54,  n«  19. 

2955.  Instructions  données  par  le  roy  &  Tévèque  de  Noyon,  au 
sire  de  Coucy  et  à  Jean  de  Sanis,  secrétaire  du  roy^  pour  obte- 
nir du  pape  l'inféodation  en  faveur  du  duc  d^Orléans^  de  diver- 
ses terres  en  Italie,  et  lui  constituer  un  royaume^  ainsi  qu'on 
avoit  eu  le  projet  de  le  faire  pour  le  duc  d'Anjou  (cop.  du 
temps).  —  24  janvier  1393.  —  K.  54,  n»  22. 

t8«  année.  Octobre  à  Décembre  1872.  —  Gttal.  18 
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2959.  Lettres  de  Charles  YI  portant  promesse  au  duc  d'Orléans  de 
trois  cent  mille  francs  d'or  pris  de  la  cession  des  villes  de  Gè- 
nes et  Sayone  (vid.  de  1443  et  1460).  —  12  décembre  139&  — 
K.  54,  n«  37. 

2960.  Prêt  de  dix  milles  livres  fait  par  le  dac  d'Orléans  à  Wen* 
ceslas,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bohème,  par  l'entremise 
dn  sénéchal  de  Luxembourg.  —  Obligation  de  cette  somme  faite 
par  Wenceslas  au  proflt  du  duc  d*Orléans,  caution  fournie  à  ce 
sujet  par  Wenceslas,  patriarche  d'Antioche,  son  chancelier,  et 
diverses  autres  personnes.  — 15  février,  1*' juin  1398.~K.  tA, 
n*  58  à  58«. 

2961.  Promesse  faite  par  Adolphe^  comte  de  Gleves,  au  duc  d'Or- 
léans de  le  servir  envers  et  contre  tous^  hormis  l'empereur  d'Al- 
lemagne, le  duc  deGutildre  et  l'archevêque  de  Cologne,  moyen- 
nant mille  livres  ts.  de  pension  viagère,  orîg.  scel.  —  Reims, 
1«' avril  1398.  — K.56,  nM. 

2962.  Dépenses  aux  chapelles  des  ducs  d'Orléans  à  Saiot-Paul  et 
à  Saint-Eustache.  —  1399-1401.  —  KK.  265. 

2963.  Lettres  par  lesquelles  Charles  YI  commet  la  garde  de  Be- 
noit XIII  au  duc  d'Orléans,  orig.  —  Paris,  18  octobre  1400.  — 
K.  55,  n«  10. 

2964.  Traité  d*alliance  entre  Henri,  duc  de  Laucastre,  sénécha 
d'Angleterre,  et  Louis,  duc  d'Orléans,  portant  promesse  de  se 
défendre  réciproquement  envers  et  contre  tous,  hormis  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angeterre,  orig.  scel.  —  Paris,  17  juin  1399. 
-  K.  65,  n°  2. 

2965.  Promesse  faite  par  Wenceslas,  empereur  d'Allemagne  et  ro 
de  Bohême,  à  Louis,  duc  d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  con- 
tre tous,  hormis  le  roi  de  France  et  Procope,  marquis  de  Mora- 
vie, oncle  dudit  Wenceslas.  —  Reims,  31  mars  1399,  orig.  — 
K.  54,  n«  59. 

2966.  Obligation  de  cinquante  mille  écus  faite  par  le  duc  d'Orléans 
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tu  profit  dadoe  de  Gueldre,  poor  HiommageraDda  pur  ledit  doe 
de  Gaeldre  au  roi  de  France,  orig.  —  Noyoa,  il  mai  iiOi.  — 
K.  56,  n*  2. 

5967.  Lettres  par  lesquelles  Goillaorney  doc  de  Goeldre,  remet  aa 
terme  de  Noël  prochain  le  payement  d'one  somme  de  cinquante 
mille  écQS  que  Lonis,  due  d'Orléans,  devoit  loi  faire  à  la  Tons- 
saint,  orig.  scel.  —  3  juin  1401.  —  K.  56,  n«  3. 

5968.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  déclare  que  Ioîq  de  tenir 
Benoit  XIII  prisonnier,  il  Va  pris  sonssasanvegarde,  et  a  chargé 
le  doc  d'Orléans  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  et  de  ses 
biens,  orig.  —  Paris,  i"  août  1401.  —  K.  53,  n»  14. 

2969.  Acte  constatant  le  dépôt  fait  à  Mouzon,  par  Olivier  de  Bra- 
quemoDt,  d*un  bijou  d*or  et  d'argent  de  la  valeur  de  quarante 
mille  écus,  qui  devra  être  donné  au  duc  de  Gneidre,  en  &  compte 
sur  les  cinquante  mille  écus  que  lui  doit  le  duc  d'Orléens,  orig. 
scel.  —  Mouzon,  27  décembre  1401.  —  K.  56,  no  4. 

2970.  Promesse  faite  par  Jean,  comte  de  Salm,  au  duc  d'Orléans, 
de  le  servir  envers  et  contre  tous,  hormis  les  ducs  de  Bar  et  de 
Lorraine,  moyennant  deux  cents  livres  de  pension,  orig.  scel. 

—  Château  de  Beauté,  6  juin  1402.  —  K.  56,  n^"  5. 

2971.  Promesse  faite  par  Bernard,  marquis  de  Bade,  au  dac  d'Or- 
léans, de  le  servir  envers  et  contre  tous,  moyennant  deux  mille 
écus  de  pension,  orig.  scel.  —  Thionville,  7  novembre  140?.  — 

-  K.  56,  n'  6. 

2972.  Promesse  faite  par  Baoul,  comte  de  Solèze,  à  Louis,  duc 
d'Orléans,  de  le  servir  moyennant  deux  cents  livres  de  pension, 
orig.  —  Thionville,  7  novembre  1402.  —  K.  56,  n«  7. 

2973.  Dépenses  des  ducs  d'Orléans  aux  chapelles  des  Célestins  de 
Chartres.  —  1400.  -  KK.  266. 

2974.  Lettre  de  Louis,  duc  d'Orléans,  par  laquelle  il  se  soubmect  au 
Jugement  et  ordonnance  de  la  roine,  de  ses  cousin  et  oncles  le 
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Languedoc,  au  duc  d'Orléans,  en  considération  des  dépenses 
par  lui  faites  pour  prendre  possession  au  nom  du  roi  de  la  ville 
de  Savone.  —  Paris,  20  mai  1405.  —  K.  55,  no  il*. 

2989.  Lettres  par  lesquelles  Venmar  de  Hoirss,  Welghin  de  Inch- 
genden,  burgrayes  du  Château  de  Broicb,  et  les  échevins  des 
villes  de  Broich,  SuchtelD,  Glodbach,  promettent  de  rendre  à  la 
duchesse  de  Gueldre  et  au  duc  d'Orléans,  le  château  de  Broich  et 
ses  dépendances,  orig.  scel.  ^  28  juillet  1405.  —  K.  56,  nMi. 

2990.  Promesse  faite  par  les  officiers  du  duc  de  Gueldre,  de  re- 
mettre à  Louis*  duc  d'Orléans ,  le  château  de  Borne,  orig.  scel. 
—  4  août  1405.  -  K.  56,  n»  il*. 

2991.  Lettres  de  Charles  YI  mandant  au  bailli  de  Canx  de  défen- 
dre à  ses  justiciables  de  prendre  fait  et  cause  dans  la  discorde 
qui  existe  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne.^Vid. 
du  7  septembre.  —  Paris,  21  août  1405.  —  K.  55,  n»  35. 

2992.  Traité  d'alliance  entre  la  reine  Isabelle,  Jehan^  duc  de  Berry 
et  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  le  bien  du  royaume  et  la  défense 
du  roi  et  de  ses  enfants,  orig.  —  Paris,  1«'  décembre  1405.  — 
K.  55,  no  36. 

2993.  Promesse  faite  par  Philippe^  comte  de  Nassau  à  Louis,  duc 
d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  à  l'exception  de 
l'empereur  d'Allemagne  et  de  quelques  autres  princes,  moyen- 
nant mille  livres  de  pension^  orig.  scel.— Soissons^  3  mars  1406. 
K.  56,  no  12. 

2994.  Quittance  donnée  par  le  trésorier  des  guerres,  de  douze 
mille  livres  tournois,  sur  les  vingt-deux  mille  que  le  duc  d'Or- 
léans doit  prêter  au  roy  pour  les  frais  de  la  gueire,  orig.  — 
12  mai  1406.  —  K.  55,  no  37. 

2995.  Lettres  par  lesquelles  Charles  YI  mande  aux  gens  de  ses 
comptes  et  trésoriers  à  Paris,  qu'il  a  receu  l'hommage  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  pour  la  ville  et  seigneurie  de  Pise  et 
ses  dépendances,  orig.  scel.  —  Paris^  27  juillet  1406.  —  K*  55^ 
no  11*. 
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connoitre  an  quartier  à  deux  lieaes  du  sien.  Moos.  de  Pelleport 
a  attaqué  le  village  de  La  Freoada,  et  s*en  est  rendu  maître  sans 
perte. 

1.  Le  môme  au  môme.  —  De  Caspé,  le  i5  janvier  1706.  —  Page  9. 

Il  parle  du  payement  de  la  garnison  de  Jaca,  en  particulier»  et 
en  général  du  non-payement  de  ses  troupes. 

3.  Le  môme  au  même.  De  Caspé,  le  15  janvier  1706.  —  Page  10. 

Nouveaux  obstacles  et  embarras  qui  s'opposent  à  l'avance- 
ment des  affaires;  révolte  des  peuples,  infidélité  de  la  ville  de 
Sarragosse,  etc. 

4.  Le  môme  au  môme.  De  Caspé,  le  20  janvier  1706.  —  Page  12. 

Embarras  et  difficultés  par  rapport  aux  subsistances,  aux 
fonds  destinés  pour  les  payements.  —  La  Castille  et  TËstrama- 
dure  menacées.  Mauvaises  dispositions  de  la  noblesse  espagnole. 

—  Longue  suite  de  réflexions  sur  la  situation  des  anaires  et 
spéculations. 

5.  Le  môme  au  môme.  De  Moreilla^  le  21  janvier  1706.— Page  21. 

Besoins  de  la  ga^ni^on  de  Jaca,  et  nécessité  dont  il  est  d'y 
pourvoir  pour  la  conservation  de  cette  place  importante. 

6.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Galaceyte,  le  25  janvier  1706. 

—  Page  22. 

Mouvement  de  l'arméd  d'Espagne  qui  vient  à  Calaceyte,  vil- 
lage révolté  occupé  par  des  Miquelets,  s'en  empare;  massacre 
des  Miquelets^  circonstances  singulières  delà  mort  de  deux  prê- 
tres qui  étoient  parmi  eux. 

7.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Cretas,  le  27  janvier  1706.  — 
Page  23. 

Mesures  qu'il  prend  pour  le  passage  des  troupes  françoises. 

8.  Le  môme  an  môme.  Du  camp  de  Cretas,  le  27  janvier  1706.  — 

Page  2'i. 

Embarras  qui  lui  surviennent  de  la  iart  de  la  cour  de  Madrid  : 
détnils  de  faux  projets  et  de  fausses  mesures  de  la  part  de  cette 
cour. 

9.  Le  même  au  môme.  Du  camp  entre  Orlas  et  Valderobles,  la 

28  janvier  1706.  —  Page  27. 

Mouvement  de  l'armée  d'Espagne  ;  elle  s'empare  de  Valde- 
robles et  d'Ortas. 


\ 
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i7.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  de  Chamillard»  da  camp 

de  Gandeca,  le  17  février  1706.  —  Page  44. 

Il  se  plaint  beaucouo  des  variations  de  la  cour  de  Madrid,  et 
loi  envoie  copie  de  la  lettre  que  S.  M.  C.  lui  a  écrite  ainsi  que 
de  la  réponse  qu'il  y  a  faite. 

18.  Lettre  du  roy  d'Espagne  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé,  du 

9  février  1706.  —  Page  45. 

Il  luy  mande  que  son  dessein  est  d'aller  réduire  la  ville  de 
Valence  avant  que  d'entrer  en  Catalogne,  et  ajoute  qu'il  ait  à  le 
venir  joindre  dans  ce  royaume,  en  laissant  au  chevalier  d'As- 
feld  la  défense  de  TAragon. 

19.  Réponse  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  la  lettre  du  roy  d'Es- 
pagne. Du  camp  de  Gandeca^  le  13  février  1706.  —  Page  46. 

20.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy.  Du  camp  de  Batea,  le  18  fé- 
vrier 1706.  —  Page  49. 

Il  lui  mande  les  raisons  qu'il  a  de  retenir  Mons.  Lamotte-Ba- 
racé  qui  a  ordre  de  se  rendre  en  Castille  et  en  Estramadure  pour 
y  diriger  ce  qui  regarde  l'artillerie. 

21.  Le  même  au  roy.  Du  camp  d'Alcanitz,  le  21  février  1706.  — 

Page  50. 

Réponse  à  la  lettre  de  S.  M.  par  laquelle  elle  lui  a  ordonné  de 
se  disposer  en  toutes  choses  pour  le  siège  de  Barcelone  préféra- 
blement  à  tout;  ses  dispositions,  ses  vues  et  ses  mesures,  etc. 

22.  Le  môme  à  Mons.  Chamillard,  le  21  février  1706.  —Page 53. 

Mauvais  arrangements  de  la  cour  de  Madrid.  La  division  de 
la  garnison  de  Jaca  ne  vient  que  du  défaut  de  payement  ;  incon- 
véniens  de  ce  défaut  de  payement  qui  est  général. 

23.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy  d'Es- 
pagne. Du  camp  de  d'Alcanitz,  le  20  février  1706. 

Il  lui  mande  le  changement  survenu  par  les  ordres  du  roy, 
son  grand  père,  dans  le  projet  de  réduire  Valence  avant  d'entrer 
en  Catalogne,  il  l'attend  au  pont  de  Caspé;  divers  arrangements 
et  nouvelles  dispositions. 

24.  Le  même  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp  d'Alcanitz,  le  25  fé- 
vrier 1706.  —  Page  57. 

Son  pont  à  Caspé  est  fait;  il  va  faire  préparer  du  biscuit.  Gran- 
des difficultés  pour  l'argent^  les  vivres,  les  voitures,  etc. 
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prince  D'Armstat  est  dans  Lérida  où  l'on  a  jeté  1,500  Anglais 
on  Hollandais,  etc. 

3i.  Le  môme  au  même.  Du  camp  de  Fraga.  le  22  mars  1706.  — 
Page  70. 

Il  Ini  mande  de  donner  des  ordres  pour  Tarrivée  des  recrues. 
Difficultés  pour  les  subsistances.  Nulles  nouvelles  de  Hons.  de 
Légal  et  de  Mons  le  comte  de  Toulouse.  Il  espère  être  demain, 
23,  au-delà  de  la  Segre.  —  Personne  ne  vient  à  l'obéissance  sur 
l'amnistie  publiée ,  etc. 

32.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  la  Tour  de  Segre,  le  24  mars 

1706.  -  Page  72. 

il  rend  compte  de  sa  marche.  Nulles  nouvelles  encore  de 
Mons.  le  comte  de  Toulouse  et  de  Mons.  de  Légal. 

33.  Le  même  au  roy.  Au  camp  devant  Barcelonne,  le  5  avril  1706. 

-  Page  73. 

Il  mande  l'arrivée  du  roy  d'Espagne  devant  Barcelonne  et  de 
Mons.  de  Légal.  Il  s'est  emparé  de  la  Tour  de  l'Obregat  pour 
faciliter  le  débarquement.  L'archiduc  dans  Barcelonne.  Difficul- 
tés du  siège.  Il  s^est  emparé  des  capucins.  Il  envoyé  Chasel  pour 
informer  S.  M.  et  luy  rendre  compte  de  tout. 

34.  Le  même  à  Mons.  Chamillard,  du  même  jour.  —  Page  7b. 
Il  lui  apprend  l'arrivée  de  Tarmée  devant  Barcelonne. 

35.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp  de- 
vant Barcelonne,  le  8  avril  1706.  —  Page  76. 

Récit  d'un  grand  nombre  de  difficultés  pour  le  siège  de  Bar- 
celonne. On  continue  à  débarquer  autant  que  l'on  peut  les  mu- 
nitions. Il  demande  ce  que  l'on  doit  faire  de  Barcelonne  en  cas 
qu'on  la  prenne  et  conseille  d'en  démolir  les  forlîfications  en 
augmentant  celles  du  Mont-Jouy.  Ouverture  de  la  tranchée,  la 
nuit  du  6  au  7.  Circonstances.  Etat  de  la  garnison  de  Barcelonne. 

36.  Le  même  au  même,  du  même  jour.  —  Page  83. 
Au  sujet  de  la  subsistance  de  la  garnison  de  Jaca. 

37.  Le  roy  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé,  le  11  avril  1706.  — 

Page  84. 

Il  luy  demande  de  l'informer  sur  son  Etat,  si  le  siège  de  Bar- 
celonne est  commencé^  et  luy  propose  divers  projets  et  divers 
arrangements,  suivant  les  différents  événements  et  conformes 
aux  circonstances. 
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rant  les  ennemis  devant  le  Vieux  Mont-Joay>  lequel  est  très-pe- 
tit. Heureux  succès  de  cette  action. 

45.  Dispositif  de  l'attaque  aux  deux  brèches  du  Mont-Jouy^  le 
21  avril  1706.  —  Page  105. 

46.  Le  môme  àMons.Ghamillard,  du  22  avril,  devant  Barcelonne. 
—  Page  107. 

Même  sujet  que  la  lettre  précédente. 

47.  Le  même  au  même.  Du  25  avril  1706^  devant  Barcelonne.  — 

Page  iû8. 

Suite  du  siège  ;  difficultés.  Il  espère  cependant  être  bientôt 
maître  du  réduit  de  Mont-Jouy  et  de  sa  communication  avec  la 
ville.  Circonstances  singulières  de  la  révolte  des  peuples* 

48.  Le  même  au  roy.  25  avril  après  minuit,  devant  Barcelonne.— 
PageUl. 

Prise  de  Mont-Jouy.  Circonstances. 

49.  Le  môme  à  Mons.  Chamillard,  le  29  avril  1706,  devant  Barce- 
lonne. —  Page  il3. 

Arrivée  de  Péterboroug  sur  les  hauteurs  avec  i,500  chevaux 
et  2,000  hommes  de  pied^  n'ayant  laissé  que  400  hommes  dans 
Valence.  Suite  du  siège.  L'archiduc  est  toujours  dans  Barce- 
lonne. Il  se  plaint  beaucoup  de  Tartillerie  très-mauvaise  et  très- 
défectueuse,  etc. 

50.  Le  même  au  môme.  Le  5  may  1706,  devant  Barcelonne.  — 

Page  116. 

Suite  du  siège.  Nouvelles  plaintes  sur  Tartillerie  et  l'igno- 
rance des  canouiers.  L'armée  assiégeante  elle*même  assiégée  par 
les  Miqueiets  et  paysans.  Arrivée  de  la  flotte  ennemie  dans  la 
Méditerranée.  Il  ne  peut  donner  à  Mons.  le  comte  de  Toulouse 
5  ou  600  hommes  qu'il  demande  dans  le  dessein  sans  doute  de  la 
combattre,  ne  pouvant  les  embarquer,  etc. 

51.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Saint-Pierre-Pescador,  le 
20  may  1706.  —  Page  119. 

Levée  du  siège  de  Barcelonne,  besoins  d'argent,  nécessité  de 
pourvoir  à  la  conservation  des  Roses,  etc. 

52.  Copie  de  la  lettre  du  roy  d'Espagne  à  Perpignan,  le  24  may^ 
par  laquelle  il  lui  expose  le  besoin  où  il  est  d'argent,  et  l'ex- 
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59.  Mous,  de  Stalpaert.  De  Cadix,  le  17  jaQyi'er  1706.  —  Page  129. 

NoQvelles  de  Lisboone.  Il  y  a  une  flotte  de  38  raisseaax  à 
Gibraltar. 

60.  Extrait  d'ane  lettre  non  datée,  da  marquis  de  Canales.  — 
Page  130. 

Il  mande  la  prise  de  Galaceyte  par  Mons.  le  maréchal  de  Tessé. 
La  defifaite  de  trois  compagnies  de  grenadiers  et  miquelets,  deux 
faits  déjà  rapportés  dans  une  des  lettres  du  marécnal  de  Tessé 
cy-dossus. 

61.  Le  cheralier  Dubourg  à  Uoos.Gbamillard.  De  Madrid^  le  3  jan- 
vier 1706.  —  Page  131. 

Nouvelles  de  Barcelonne;  disposition  des  esprits  dans  cette 
ville;  conduite  de  miiord  Péterboroug,  etc. 

62.  Mons.  d'Avaray  à  Mous.  Ghamillard.  De  Madrid,  le  12  février 
1706.  —  Page  133. 

Entrée  de  miiord  Péierboroug  dans  Valence  avec  un  corps  de 
cavalerie  et  d*infanterie,  ce  qui  détermine  le  roy  d'Espagne  à 
commencer  la  campagne  de  ce  côté  là  avant  que  de  passer  en 
Catalogne.  —  Réflexions  sur  ce  projet,  etc. 

63.  Mons.  Ameiot  à  Mons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  13  janvier 
1706.  —  Page  136. 

Entrée  de  miiord  Péterborong  dans  le  royaume  de  Valence  et 
dans  la  ville»  ce  qui  cbange  la  face  des  affaires  et  détermine  à 
faire  marcher  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  pour  l'en  chasser.  Le 
roy  d'Espagne,  abandonnant  le  royaume  d'Aragon,  doit  se  met- 
tre à  la  tête  de  l'armée  pour  réduire  Valence,  et  de  là  marcher 
en  Catalogne,  lequel  a  écrit  en  conséquence  à  Mons.  le  maréchal 
de  Tessé.  Quelques  villes  de  Castiile  ont  voulu  se  soulever,  ce 
qui  n'a  pas  eu  d'effet  par  les  prompts  remèdes  qu'on  y  a  appor- 
tés. La  ville  d'Outiniente,  prise  d'assaut  par  l'évoque  de  Murcie, 
dont  les  habitants  se  sont  rachetés  du  pillage.  Le  départ  du  roy, 
fixé  au  20  du  mois,  etc. 

64.  Du  même  au  môme,  du  même  jour.  —  Page  141. 

Sur  les  indéterminations  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé;  on 
ne  demande  pas  mieux  que  de  lui  laisser  la  décision  de  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre. 

18*  année.  Octobre  à  Déoembre  1872.  —  GataU  19 
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73.  Le  même  aa  même.  Da  camp  de  Talaveira,  le  dernier  mars 

1706.  —  Page  159. 

Récit  d'une  intelligence  entre  le  secrétaire  de  Mons.  de  Bay 
et  Mons.  d'Asminas  pour  tromper  i'ennemy.  Etat  de  la  place 
de  Badajos,  dispositions  qu'il  doit  faire  en  cas  que  les  ennemis 
y  viennent,  suite  de  la  fausse  intelligence  du  secrétaire  avec 
Mons  d'Asminas.  —  Projet  de  défensive,  etc. 

74.  Mons.  AmelotàMons.Chamillard.  De  Madrid,  lel*' avril  1706. 

—  Page  164. 

Nouvelles  de  Valence.  —  Nouvelles  de  Vigo.  —  Nouvelles  de 
Cadix.— Nouvelles  de  l'armée  portugaise  et  de  celle  de  Mons.  le 
maréchal  de  Berwick.  —  Raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  Ton 
dégarnisse  Cadix  des  troupes  qu'il  demande. 

75.  Le  môme  à  Mons.  Chamillard,  le  9  avril  1706.  —  Page  167. 

Il  mande  que  Ton  a  eu  avis  que  le  roy  d'Espagne  étoit  arrivé 
devant  Barcelonne  le  Vendredi-Saint,  que  l'on  avoit  entendu 
tirer  devant  cette  place^  ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  commencé  à 
être  attaquée. 

6.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp 

d'Arroyo  del  Puereo,  le  9  avril  1706.  —  Page  169. 

Continuation  de  la  marche  de  l'armée  espagnole^  ses  mouve- 
ments, ses  campements.  —Mouvements  et  campements  de  l'ar- 
mée ennemie.  Etat  des  troupes,  leur  distribution, 

.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillard,  le  11  avril  1706.  —  Page 
175. 
Nouvelles  de  Valence  et  de  Barcelonne. 

78.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp 
d'Arroyo  del  Puereo,  le  15  avril  1706.  -^  Page  176. 

Prise  d*Aicantara  par  les  ennemis;  la  garnison  composée  de 
de  dix  bataillons  prisonniers  de  guerre.  Supériorité  des  enne- 
mis. Besoin  de  secours^  etc. 

79.  Du  même  au  même.  Du  camp  d*Arroyo  del  Puereo,  le  18  avril* 
1706.  —  Page  177. 

Relation  de  la  prise  d'Alcantara,  du  peu  de  deffense  de  la  gar- 
nison et  de  la  mauvaise  conduite  du  gouverneur.  Projet  de  de^ 
fensive  et  d'observation,  suivant  les  mouvements  que  les  enne- 
mis pourront  faire.  —  Manque  de  subordination  et  d'obéissance 
de  la  part  des  officiers  généraux  espagnols,  cequl  cause  de  grands 
inconvénientSi  etc. 
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86.  Extrait  de  la  lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons. 
Amelot.  Du  26  avril  1706.  —  Page  195. 

Il  loi  mande  la  sitoation  présente  et  celle  des  ennemis. 

87.  Mons.  Amelot  à  Mons.  GhamiUard.  Oe  Madrid,  le  28  avril  1706. 

—  Page  196. 

Mons.  le  comte  de  Lastorrôs,  suivant  sa  lettre  da  25,  s'est 
emparé  de  Gottera  et  de  Succa,  postes  occapés  par  les  révoltés 
à  l'emboachure  da  Xucar,  etc. 

88.  Mons.  le  chevalier  Daboarg  à  Mons.  GhamiUard.  De  Madrid, 

le  7  may  1706.  —  Page  197. 

Il  rend  un  compte  détaillé  des  mauvaises  dispositions  des 
seigneurs  espagnols  et  des  tribunaux  de  Madrid;  leur  indiffé- 
rence sur  Tétat  présent,  et  leur  mauvaise  volonté  pour  y  appor- 
ter aucun  secours,  etc. 

89.  Mons.  Orry  à  Mons.  GhamiUard.  De  Madrid,  le  18  may  1706. 

—  Page  200. 

Il  mande  les  avis  reçus  de  Saiamanque  et  de  Giudad  Rodrigo, 
par  lesquels  il  paroit  que  les  ennemis  ont  dessein  de  faire  le 
siège  de  cette  dernière  place. 

90.  Mons.  Amelot  à  Mons.  GhamiUard.  De  Madrid,  le  24  may  1706. 

—  Page  201. 

Il  luy  envoie  des  extraits  de  nouvelles  reçues  de  Saragosse  et 
de  Balbastro  le  21.  —  Mauvaise  situation  des  affaires  d'Espagne. 
Il  discute  les  raisons  qui  doivent  porter  la  reine  d'Espagne  à  se 
retirera  Pampelune  ou  à  Fontaraoie,  et  la  déterminer  au  choix 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  villes. 

91.  Mons.  Amelot  au  même.  De  Madrid,  le 7  juin  1706.  —Page 

205. 

Retour  du  roy  d'Espagne  à  Madrid  ;  grandes  démonstrations 
de  joie  de  la  part  du  peuple.  Les  ennemis  viennent  camper  à 
Saiamanque.  Danger  qu*il  y  a  de  perdre  TAragon,  s'il  n'y  vient 
des  troupes  pour  le  défendre. 

92.  Mons.  le  maréchal  de  Berwirk  à  Mons.  Amelot.  Du  camp  de 

Yiilorias,  le  5  juin  1706.  -  Page  207. 

Gampements  et  marches  des  ennemis  ;  ils  sont  à  deux  lieues 
de  Saiamanque.  Sa  situation,  ses  vues,  ses  mesures,  pour  re- 
tarder le  progrès  des  ennemis,  etc.  Il  demande  une  conférence 
avec  Mons.  Orry,  etc. 
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(Article  complémentaire  du  carton  M.  305.) 

3003.  —  i.  Fiançailles  per  verba  de  futuro  entre  Amblard  de  Un- 
rol,  damoisau,  et  Beaudonine,  fille  de  Maarin  dePanhac,  cheva- 
lier. —  Dimanche  après  la  Saint-Antoine^  1346. 
ParchemiD^  2  pièces. 


(Dépouillement  du  carton  M.  309.) 

3004.  —  i.  Compromis  entre  Ëblon  d'Ussel,  archidiacre  de  Bri- 
yes,  et  Bertrand  Gomtor,  an  sujet  de  la  succession  de  feu  Ber- 
trand de  Murol,  abbé  de  Glermont,  et  de  son  frère  Gaston,  passé 
entre  les  mains  de  G.  de  Gros,  prévôt  de  Glermont  et  EldlB, 
prieur  de  Saint-Nectaire.  —  Avril  1233. 
Parchemin,  1  pièce,  original. 

2.  Donation  faite  à  Tabbesse  et  an  couvent  do  Blazille,  par 
Dauphine^  dame  de  Brosse,  son  mari  Brion  de  la  Roche,  et  les 
fils  de  Dauphine  et  de  son  premier  mari  Louis  de  Beaujoir^  Im- 
bert  et  Loyn.  —  Samedi  après  la  Saint-Gérand^  1312. 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Contrat  de  mariage  de  Godefroid  de  la  Tour,  seigneur  de 
Montgascon  et  de  Livradois^  et  d'Antoinette  de  Polignac,  sœur 
d'Armand  de  Polignac.  —  4  septembre  1491. 

Parchemin,  2  pièces. 

4.  Pierre  d*Urphé,  mari  de  Catherine  de  Polignac,  accepte^ 

pour  le  complément  de  la  dot  de  ladite  Catherine  de  Polignac, 

une  hypothèque  sur  le  chftteau  de  Polignac.  —  25  novembre 

1491. 
Parchemin,2  pièces. 

5.  Autre  exemplaire  dudit  contrat  de  mariage  de  Godefroy  de 
la  Tour,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Montgascon,  et  de  An- 
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43.  Procuration  de  Claude  de  Ghaleoçon,  seigneur  de  Mon- 
touroux^  à  Alexandre  de  Galnon  et  Jehan  Brunel,  pour  bailler  à 
ferme  les  leydes  de  Glermont  pour  900  1.  tournois  pour  3  ans. 

—  24  janvier  1513. 
Parchemin^  1  pièce. 

14.  Testament  d'Antoinette  de  Ghalencon,  dite  de  Solignac, 
dame  de  Montgascon,  mariée  à  Godefroy  de  la  Tour  de  Mont- 
gascon.  —  2  novembre  1534. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Henry  II  donne  à  François  de  Ghalençon,  sieur  de  Boche- 
baron,  Tamende  de  750  1.^  encourue  par  Glande  de  Ghalencon, 
mari  de  Susanne  de  la  Tour.  —  28  février  1547. 

Parchemin,  h  pièces. 

16.  Procès-verbal  et  enquête  des  preuves  de  noblesse  faites 
pour  recevoir  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Antoine  de 
la  Tour,  chevalier^  fils  de  Giles  de  la  Tour  et  de  Marguerite  de 
la  Gropte.  — - 1557. 

1  cahier  papier  et  1  pièce  parchemin. 

17.  Consentement  donné  par  Jehan  le  Groing  à  Godefroy  de 
la  Tour,  lui  permettant  de  prendre  le  temps  nécessaire  pour  ra- 
cheter 150  1.  de  rente  vendues  à  feu  Albert  le  Groing,  par  ma- 
dame Anne  de  Beanfort  et  feu  Jehan  de  la  Tour,  mère  et  frère 
dndit  Godefroy.  ~  10  avril  1586. 

1  gros  cahier  de  papier  plein  de  pièces  anciennes. 

18.  Pièces  extraites  du  trésor  des  chartes  d'Oliergues.— 1682* 
1  groB  cahier  de  papier  plein  de  pièces  anciennes. 


(Dépoumemmt  du  carton  M.  310). 

3005.  -—  1.  Arnold  de  Wesemale  approuve  une  donation  faite  au 
chapitre  de  Saint-Sauveur  d'Utrecht.  —  Veille  de  la  Toussaint^ 
1250. 
Parchemin,  1  pièce,  original. 
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Jean  Dacret,  damoiseaa  d'Espinac.  —  Samedi  après  la  Saint- 
Pierre  et  Paul,  1328. 
Parchemio^  1  pièce. 

6.  Lettre  de  Philippe  de  Valois  mandant  an  prévôt  de  Paris, 
à  la  requête  de  Marguerite  d'Evreax,  époase  de  feu  Gail- 
lanme  XII,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  de  contraindre 
Louis  de  Bourbon,  ûls  aîné  de  Robert,  comte  de  Glermont,  à  lui 
payer  ce  à  quoi  l'oblige  le  contrat  de  mariage  de  ses  père  et 
mère.  (Yidimus.)  -  13  avril  1333. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Le  lieutenant  civil  et  judiciaire  de  Itfarguerite,  comtesse 
d'Evreux,  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  tutrice  légitime  de  sa 
ûUe  Jeanne,  rend  un  jugement  dans  une  contesiation  entre  par- 
ticuliers. —  Samedi  avant  la  Saint* Antoine,  1334. 

Parchemin^  1  pièce. 

8.  Bertrand  de  la  Roche  de  firoca,  chevalier,  Ûls  de  feu  Brion 
de  la  Roche,  seigneur  desdits  lieux  et  Amblart  Sancy,  seigneur 
de  Murol,  son  neveu,  Ûls  et  héritier  de  Jean  Sancy,  seigneur  de 
Murol,  s'accordent  au  sujet  de  la  dot  d'Alaisie  ou  Boheyra,  mère 
dudit  Amblart,  et  ÛUe  dudit  Brion  de  la  Roche,  et  sœur  de  son 
Ûls  Bertrand.  —  26  mars  1351. 

Parchemin,  3  exemplaires  identiques. 

9.  Lettre  du  roi  Jean  prenant  les  biens  et  les  personnes  do 
Jean  de  la  Tour  et  de  son  épouse  sous  sa  sauvegarde.  —  31  dé- 
cembre 1356. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Jean  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  mande  à  son  châ- 
telain de  Murât  de  maintenir  Jean  de  Giac,  Pierre  d'Issay  et  les 
héritiers  de  Pierre  de  la  Pallonchée  en  la  possession  des  pàturaux 
de  Yarron,  que  les  habitants  de  Passerelles  prétendoient  leur 
appartenir.  —  28  janvier  1357. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

li.  Guillaume  d'Auvergne,  chanoine  de  Lille^  reconnoît  de- 
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voir  à  Jean  de  Rocbefort  70 1.  yiennois^  et  donne  poar  princi- 
pal débitoar  Robert,  comte  d'Anvergne  et  de  Boalogne,  son  frère. 
—  Juillet  1358. 
Parchemin,  1  pièce,  toellé. 

12.  Testament  d'Albot  de  Saint-Fiearet.  —  Vendredi  après 
la  SaintrGrégoire,  pape,  1364. 

ParehemiD,  1  pièce. 

13.  Qailtance  donnée  à  Jean  et  Anne  de  la  Tour  par  nn  Italien 
nommé  Francesco  d'une  somme  de  65  dacats  d'or.  ^  1368. 

Parchemin^  1  pièce. 

14.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  de  la  Toar,  quatrième  dn 
nom,  et  Marie  de  Boulogne.  (Yidimus.)  — Jendi  après  la  Saint- 
Mathieu,  1388. 

Parchemin,  l  pièce. 

15.  Adémar  de  Murât,  prieur  de  Saint-Martin,  fils  de  Gérard 
de  Murât,  renonce  eu  faveur  de  Jean  de  Murât,  son  nerea,  à  ses 
droits  à  la  succession  de  ses  père  et  mère  et  de  son  frère  Gaj, 
père  dudit  Jean,  moyennant  3,200 1.  payées  comptant.  --^  i*'  juin 
1391. 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Frais  de  Tinventaire  des  meubles  estant  à  Paris^  ayant 
appartenu  à  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort.  — 1394. 

Papier,  1  cahier. 

17.  Quiltance  de  Guillaume  de  Brezou  à  Guy  de  Murât  de 
200  florins.  —  Jeudi  après  la  Saint-Vincent,  1397. 

Parchemin,  1  pièce. 

18.  TestaoMntde  Jeanne  de  Ghateauoeuf,  fille  de  Bérenger  de 
Ghateauneuf  et  femme  de  Reynaud  de  Murât,  instituant  son  lé- 
gataire universel  Raynaud  de  Murât,  son  fils.—  1*'  juillet  1398. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Contrat  de  mariage  entre  Alice  de  Murât,  fille  de  Guy  de 
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teur  envers  Franconnet  de  Manzac,  à  cause  de  son  éponse,  de 
la  somme  de  14,000  st.  —  Vers  1240. 
Parchemin,  1  pièce. 

3.  Arbitrage  prononcé  par  Agne,  abbé  de  Hauzac^  entre  Phi- 
lippe^ yeave  de  Guillaume,  et  Robert  de  Garceils  son  mari, 
d'une  part,  et  Robert  I^,  comte  de  Clermont,  dauphin  d'Auver- 
gne, d*autre,  an  sujet  des  répétitions  faites  par  ladite  Philippe, 
contre  ledit  Robert,  pour  raison  de  sa  dot  et  du  legs  à  lai  fait 
par  ledit  Guillaume  son  mari.  —  Octobre  i24i. 

1  pièce,  parchemin  portant  5  sceaux. 

4.  Fouques  de  Mongascon  possédant  un  droit  de  palissage  pen- 
dant le  mois  de  mai  sur  un  terrain  mouvant  de  lui,  donné  par 
Bonne  de  Nalbinbac  au  monastère  Allire  de  Clermont,  aban- 
donne ce  droit  audit  couvent  à  perpétuité.  —  1249. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Exceptions  et  défenses  fournies  par  Robert  III,  dauphin 
d'Auvergne,  contre  Guillaume  d'Apchon  et  sa  femme  Mabant, 
sœur  dudit  Robert,  au  sujet  de  la  succession  de  leur  oncle  com- 
mun Hugues.  —  Vers  1309. 

Parchemin,  2  pièces. 

6.  Testament  de  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Bonlognei 
instituant  son  légataire  universel  son  fils  unique  Robert  VU.  — 
Mai  1314. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Donation  par  Alboin  la  Roche,  seigneur  de  Cambon,  à 
Delphine,  dame  de  Broca  et  de  Cambon,  de  divers  cens  et  ren- 
tes.  —  Lundi  après  la  Saint-Julien,  1324. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  de  Jehan  de  Châteauvillain,  chevalier, 

et  de  Marie,  fille  aînée  de  Ysabeau  de  Château  le  Perron,  dame 

de  la  Ferté,  Chaudon  et  de  Jaligny.  —  Mardi  après  la  fôte  du 

corps  du  Christ,  1334. 

Parchemin,  3  pièces, 
s  8*  aonée.  Ootobro  à  Décembre  i87f.  —  Catal.  to 
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(Dépouillement  du  carton  M.  313.) 

3007.  -^  1.  Déclaration  de  Jean  de  Dreux,  sire  de  Montpensier, 
confirmant  le  don  fait  par  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  comte  de 
la  Marche,  à  Bertrand  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur  d'Olier- 
gnes,  d'une  valeur  de  100  liv.  de  rente.  -^  S7  mars  1227. 
Parchemia«  1  pièce. 

2.  Partage  entre  Hugues  Dauphin  et  son  frère  Robert  Dau- 
phin, des  biens  appartenant  à  leur  père  Robert  Dauphin,  comte 
de  Clermont.  —  Mai  1262. 

Parchemio,  1  pièce,  scellé. 

3.  Vente  par  Perronnel  de  Montrichard  à  Bernard  de  Monti- 
gnac  d'une  pièce  de  terre ,  moyennant  30  s.  tournois.  —  Veilla 
de  rAssomption,  1305. 

Parchemin,  l  pièce. 

4.  Bertrand  de  la  Tour  reconnoit  devoir  à  Robert  Peyrussa 
40  It.  comme  répondant  de  Pierre  Rorat.  —  Lundi  après  la 
Saint-Nicolas  d'hiver,  1310. 

Parchemia,  2  pièces. 

5.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand,  seigneur  d'Oliergues  et  de 
Marguerite  Aycelin,  fille  de  Gilles  Aycelin,  seigneur  de  Mon- 
taigu,  et  de  son  épouse  Blanche.  —  Jour  de  Saint-Barihélemy, 
1314. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Transaction  entre  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d*OIier- 
gues^  et  Jean  de  Ladmassa,  ledit  Bertrand  s'afTranchissant  à  cer- 
taines conditions  d'une  redevance  de  bled  qu'il  devait  audit 
Ladmassa.  —  Vendredi  après  la  Nativité  de  la  Vierge,  1317. 

Parchtmin,  1  pièce. 

7.  Vente  par  Guillaume  Deume  à  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur d'Oliergue^  de  40  It.  de  rente  avec  la  rente  seigneuriale 
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sur  la  seigneurie  d'Herment^  moyennant  dOO  It.  —  Vendredi 
après  l'octave  de  la  Saint- Martin^  13i8. 
Parchemin,  i  pièce. 

8.  Quittance  de  Hognette  Calcbati,  venya  de  Girard  Galcati,  à 
Agne  et  Pierre  de  la  Tour,  frère  et  fils  de  Bertrand  de  la  Toar 
et  de  Marguerite  Aysselin  de  Montaigu,  et  à  Aton  de  Saint-Flour 
de  40  It.  en  petits  tournois,  reste  de  plus  grande  somme  que  leur 
dévoient  ledit  Bertrand  et  sa  femme  et  le  sindic  de  Saint-Flour. 
—  5  août  1323. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Quittance  de  Hugues  de  Payas  à  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur de  Murât  et  d'Oliergues,  de  dOO  1.  tournois  que  lui  devoit 
ledit  Bertrand.— Vendredi  après  la  Saint-Nicolas  d'hiver,  4323. 

Parchemin^  i  pièce. 

10.  Vente  de  Guillaume  de  Chassanholas  à  Bertrand  de  Ve- 
runio  du  quart  d'une  terre  moyennant  12  It.  —  Samedi  après 
la  Saint-George,  1326. 

Parchemin,  1  pièces. 

11.  Jean  de  Dreux,  seigneur  de  Montpensier  et  de  Herment, 
vues  les  lettres  scellées  du  comte  de  Dreux  son  frère,  portant 
don  et  remise  à  Bertrand  de  la  Tour^  clievalier,  seigneur  de 
Murât,  de  la  rente  qu'il  lui  devoit  à  cause  du  château  de  Murât, 
confirme  lesdits  don  et  remise.  —  Mardi  après  la  Saint-Denis, 
1327. 

Parchemin,  1  pièce. 

12.  Don  fait  par  Jean  de  Dreux^  chevalier,  seigneur  de  Mont- 
pensier, à  Louis^  duc  de  Bourbonnais,  comte  de  la  Marche^  de 
certaines  choses  valant  1001t.  de  rente.  (Double  du  précédent.) 
—  U  et  12  février  1327. 

Parchemin,!  pièce. 

13.  Donaiion  de  Jean  de  Dreux  à  Louis,  duc  de  Bourbonnais, 
comte  de  la  Marche,  de  différentes  choses  valant  100  lu  de  rente 
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et  transport  de  ces  mêmes  choses  à  Bertrand  de  la  Tour,  par  lo 
comte  de  la  Marche.  — 17  mars  1327. 
Parchemin,  1  pièce. 

14.  Transaction  entre  Bertrand  de  la  Tour,  seignenr  d'Olier- 
iues,  et  Jean  de  Drois,  seignenr  de  Montpensier,  ce  dernier  cé- 
dant à  Bertrand  le  château  de  Chavane.  —  Jeudi  avant  la  Noël, 
1327. 

Parchemin,  1  piôce. 

15.  Attestation  de  maladie  de  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur 
d'Oliergues,  lequel  avoit  procès  avec  Jean  de  Drevel,  sire  de 
Montpensier,  qui  Tavoit  appelé  à  gage  de  bataille,  et  procura- 
tion dudit  Bertrand  à  diverses  personnes  pour  cette  affaire.  — 
5  octobre  1328. 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Signification  faite  à  Bertrand  de  la  Tour,  d'un  acte  du 
bailli  d'Auvergne,  sans  plus  de  détails.  —Dimanche  avant  Noël, 
1328. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Recepte  faite  par  le  receveur  de  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur d*Oliergues,  de  ce  que  Jean  Combel  avoit  pu  recevoir 
pour  ledit  seigneur  d'Oliergues.  —  Mardi  avant  les  Rameaux, 
1329. 

ParchemîD,  1  pièce* 

18.  Quittance  de  Guillaume  de  Prat  à  Marguerite,  veuve  de 
Bertrand  de  la  Tour,  tutrice  de  ses  enfants,  de  63 1.  19  s.—  Lundi 
avant  la  Noël,  1329. 

Parchemin,  1  pièce. 

i9.  Quittance  de  Hugues  Trémolin,  habitant  de  Clermonf,  à 
Marguerite  Aysselin  de  Montaigu,  veuve  de  Bertrand  de  la  Tour 
et  tutrice  de  ses  enfants,  de  tout  ce  que  ledit  Bertrand  pouvoit 
leur  devoir.  —  Samedi  après  la  fête  de  Sainte~Fol,  1329. 

Parchemin,  1  pièce. 

ao.  Quittance  de  Iluguette  Calchata  à  Pierre  et  Agne  de  la 
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dOD  nppartieDDent  à  Pierre  de  BeLufort,  son  neven^  bien  qu'elle 
les  détienDe  pour  le  moment.  —  2i  janvier  1427. 
Parchemin,  1  pièce. 

28.  Contrat  de  mariage  de  Pierre,  comte  de  Beaufort  et  d'A- 
lèze,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Blanche  de  Gnisel.  —  8  juillet 
1432. 

Parchemin,  1  pièce. 

29.  Accord  entre  Pierre  de  Beaufort  et  Bertrand  de  la  Tour, 
au  sujet  de  la  propriété  du  château  de  Montredoo,  par  lequel 
ils  remettent  le  jour  de  la  décision  au  8  juillet  suivant,  ledit 
Beaufort  continuant  à  en  jouir  en  attendant.  —  4  août  1432* 

Parchemin,  1  pièce. 

30.  Donation  de  René  d'Anjou,  comte  de  Provence^  à  Jean 
Lassa  de  Naples,  de  la  baronnie  Grimaud,  dans  le  diocèse  de 
Fréjus.  —20  avril  4441. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

31.  Quittance  de  Godefroy,  seigneur  de  Montgascon,  à  Julien 
Vacher,  de  64  écus  d'or.  —  20  décembre  1462. 

Parchemin,  1  pièce,  avec  cachet. 

32.  Enregistrement  au  parlement  de  Bordeaux  d'une  requête 
de  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  dans  son  procès  avec 
les  héritiers  Patrix  Fonçant.  —  2  mai  1474. 

Parchemin,  1  pièce. 

33.  Procuration  du  vicomte  de  Turenne.*12  novembre  1483. 

Parchemin,  1  pièce. 

34.  Autorisation  de  François  de  la  Tour  à  Anne  de  Boulogne 
son  épouse,  de  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Sernat  à  elle 
appartenant.  —  17  novembre  1520. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

35.  Compte  des  dépenses  de  la  maison  de  la  Tour  en  1531  et 
1532. 

7  cahiers  de  papier. 
Sge  année.  Oetobre  à  Décembre  187f.  —  Doeam.  Si 
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36.  Lettre  de  Henri  III  aa  parlement  de  Toalouse  an  sQjetdn 
titre  de  marquis  de  Cassilat,  prétendu  par  Jean  de  Beaofoit  et 
de  Montboissier.  —  18  novembre  1579. 

Parchemio,  1  pièce. 


FIN  DU  CATALOGUE  DU  DIX-HUTTIEUE  VOLUME. 
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